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LE PROSELYTISMS JUIF

Je n’ai pas !’intention de traiter ici dans son ensemble la ques- 
tion si complexe et encore si obscure du prosélytisme juif aux 
environs de l’ére chrétienne; je veux seulement consigner 
quelques observations qui m’ont été suggérées par I’exameu des 
textes talmudiques interessant ce probléme.

I

LES PROSELYTES « CRAIGNANT LE CIEL ».

On sait par Horace, Tibulle, Ovide 1 et surtout Juvenal qu’il 
existait jusqu’á Rome des demi-prosélytes observant certaines 
pratiques juives, sans étre devenus pour cela entiérement juifs. 
Voici les termes de Juvenal: « Celui־ci a eu, par hasard, pour pere 
un observateur du Sabbat (metuentem Sabbata) : il n’adorera que 
les nuages et la divinité du Ciel; il ne fera aucune difference 
entre la chair humaine et celle du porc, dont s’est abstenu son 
pere ; bientőt mérne il se fait circoncire. Élévé dans le mépris 
des lois romaines, il n’apprend, !!’observe, ne révére que la loi 
judaique, tout ce que Moise a transmis a ses adeptes dans un 
volume mystérieux .. .Et tout cela parce que son pere passa dans 
1’inaction cliaque septiéme jour, sans prendre aucune part aux 
devoirs de la vie. » (Satires, XIV, 96 et s.)

1 M. Th. Reinach ajoute a cede lisle Pélrone, mais celui-ci parle de Juifs vivant 
en pays juif. Textes d'auteurs grecs et rotnains relatifs au Judalsme, p. 293, note 1.

* Antiq., XX, 2-4 ; Bell. Jud., il, 19, 2, etc.
T. L, n° 99. 1

Ainsi le pere se rattachait déjá au Judaisine sans avoir observe 
le rite de la circoncision.

On a avec raison rapproché ce fait de celui que raconte Josephe 
au sujet d’lzate, roi d’Adiabene -. Un jour, un marchand juif, du 
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nom d’Ananias, vient dans son pays, instruit quelques dames de 
la cour dans la connaissance de sa religion, les persuade et, par 
elles, il arrive auprés du roi, á qui fait partager ses sentiments. 
Dans le mérne temps sa mere, Héléne, est catéchisée par un 
autre Juif. Ayant appris que sa mere s’est convertie comme lui 
á la doctrine juive, il decide de pratique!• ouvertement le Ju- 
da’isme et de se faire circoncire. Sa mere, craignant le méconten- 
tement du peuple, s’eflbrce de 1’en dissuader. Ananias se joint á 
ses instances et declare qu’il n est pas nécessaire de se circoncire 
pour rendre á Dieu le culte auquel !’oblige la religion juive, parce 
que, ce culte étant plus intérieur qu’extérieur, Dieu lui pardon- 
nera de n’avoir pas accompli cette cérémonie. Le roi céde á ces 
representations; mais un autre Juif, Galiléen, du nom d’Eléazar, 
étant venu le voir et l’ayant surpris lisant le Pentateuque, lui 
reproche son inconsequence et lui remontre la nécessité de la 
circoncision. Izate, alors, s’exécute.

Encore que !’argument d’Ananias puisse n’avoir été qu’un argu- 
ment d’avocat, inspire par les circonstances et, comme le dit le 
récit, par une prudence intéressée> le fait que jusque la Izate ne 
s’était pas encore soumis á cette formalité, tout en se considérant 
comme juif, confirme ce que nous savons par Juvénal de ces 
proselytes du premier degré.

Joséphe parié aussi 1 de la multitude d’étrangers qui ont 
adopté la coutume du repos liebdomadaire, des jeúnes, de l’al- 
lumage des lampes et de beaucoup de lois relatives á la nour- 
riture. Tertullien4 connait encore des pa'íens qui observent ce!•־ 
taines pratiques juives, sans parier, non plus que Josephe, de la 
circoncision.

Ces demi-proselytes sont évideminent ceux que Joséphe et les 
Actes des Apótres appellent GEß0p.Evot töv öeóv, ooßo0u.£vo  ,rbv Oeóv .׳
ou simplement cEpójxEvoi, et les inscriptions latinos metuentes’. 
Ces <ie[j0|xevoi different des « proselytes », lesquels sont
des Juiís parfaits.

Tels sont les points qui semblaient jusqu’ici établis et que 
M. Schürer a mis en lu miére et en ordre, avec son talent incon- 
testé.

M. Bertholet, dans un livre, d’ailleurs remarquable et visant 
a rimpartialité *,  s’est inserit en faux contrę ces prétendus ró- 
sultats de la science. 11 s’exprime ainsi :

1 Contrę A pion, 11, 29 (282).
1 Ad nationes, i, 13.
* Voir, sur lout cel«, Schürer, Geschichte des jüdischen Volkes, ill, 3• édition, 

p. 123 et suiv.
♦ Die Stellung der Jsraehten und der Juden tu den Fremden^ 1896, p. 322 cl suiv.
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L’ftistoirc d’Izate appelle cette question : La circoncision était- 
eile exigée des proselytes? Jusqu’en ces derniers temps on y 
rgpondait sans bronclier afíirmativement et négativement : par 
!’affirmative, qnand il ságit des prosélytes de justice הצדק ברי , 
par la negative pour les prosćlyles de la porte הטער גרי־ . De ces 
derniers on n’aurait exigé que !’observation des sept Lois noa- 
cliques. Jis correspondraient aux Gepójxevo׳. ou des Actes
des Apótres. Quant aux « proselytes de la justice », qui s’enga- 
geaient a observer la lói écrite et la loi orale, on aurait reclame 
d’eux au moment de leur conversion trois choses : la circonci- 
sión, le baptéme et un sacrifice.

Eh bien, dit M. Bertholet, toute cette distinction entre « prose- 
lytes de la porte » et « proselytes de la justice » est aujourd’hui 
réduite á néant par la remarque de Schürer que !’expression 
« proselyte de la porte » apparait pour la premiere fois dans le 
Kad Hakémah de Behai, auteur du xme siede l. Schürer a dé- 
montré, d’un autre cőté, que le תרפוב בר  ne saurait étre identifié 
avec le « proselyte de la porte » : c’est le non-juif demeurant en 
pays juif et soumis, comme tel, ä un certain nombre de lois, lois, 
d’ailleurs, qui dans la conception rabbinique sont obligatoires 
pour l’humanité entiére. Dans ce cas, sommes-nous encore en 
droit de parier de plusieurs espéces de proselytes? Schürer, il est 
vrai, mąintient encore la distinction entre les asßopisvot et les pro- 
sélytes; seul Beüss dit, en passant, qu’elle est « au moins dou- 
tense pour la sociéfé d’alors ». Nous croyons pouvoir affirmer, 
ajoute M. Bertholet, que pour les Juifs d’alors, c'est-a-dire du 
1er siécle de l’ére chrétienne, il n’y avait que des « proselytes »; 
quiconque n’était pas « proselyte » était paien, et le Juif ne 
pouvait tolérer aucune sorté de relations avec lui (Actes, x, 28). 
D’aiheups, comme le dit saint Paul, judaisme et circoncision 
étaient inseparables2; il n’y avait d autre proselyte que celui qui

1 Au lieu de Behai, mieux vaudrait dire Nahmanide, car c’est au commentaire de 
celui-ci (sur Exode, xx, 10) qu’est emprunté le passage vise du Kad Eakfmah (5. .ס 
 expression employee par Nahmanide est de son invention ; il l’a forgée ä’!! .(גךים
!,occasion des termes du Décalogue qu’il jnterprete : « et le gutr qui est dans tes 
portes ». 11 declare que ces mots désignent un gidr toschab, contrairement ä Topi- 
nion des docteurs, qui les rapportent au proselyte de justice צדק בר • Ü n’est done 
nullement question dans sa pensée des proselytes du premier degré. M. Schürer a 
ainsi plus raison qu’il ne croyait sans doule.

s M. Schürer exprime la meme opinion au sujet des lumiöres que projette le 
texte de 1’Epitre aux Galates (III, 122). Matgré 1’accord de ces deux savants, il 
m’esl impossible de voir dans les paroles de Paul cette obligation. Au premier 
examen, elles semblent bien avoir ce sens : « Et je proteste encore á tout homme qui 
se fait circoncire qu’il est oblige d’observer toute la loi. י Mais si on replace ce 
verset dans son contexte, voici ce qu’on voit: Paul vent empScher les chrétiens de sa 
faire circoncire, contrairement a 1’avis de Pierre, et il fonde cette interdiction sur le



h REVUE DES ETUDES JU1VES

se soumettait ä la circoncision, et la circoncision obligeait ä 
!’acceptation de la loi (Gal., v, 3 ; vi, 13 *).  Mérne aprés la nais- 
sance du christianisme, le terme hébreu qui correspond ä csßojxEvot 
et ooßo0|XEVG׳. continue ä designer uniquement le proselyte (com- 
piet); seu lement ä cause du caractére 1*edoutable  du nom deDieu, 
on dira שמים ירא  « craignant le Ciel » (et non : craignant Dieu). 
La Mechilta appellera, en eilet, « craignant le Ciel » celui dont 
Isaie, xliv, 5, dit : L’autre recevra le nom « d’Israel ». Mais 
« craignant le Ciel » sera aussi ce sénateur romain, Ketia b. Scha- 
lom, dönt le prosélytisme réel ne fait de doute pour personne.

Telle est la these de M. Bertholet. Elle n'a pás convaincu 
M. Schürer, qui garde, avec raison, ses anciennes positions : 
tous les arguments du monde, en effet, ne sauraient infirmer le 
témoignage impartial de Juvénal. Mais comme M. Bertholet in- 
voque, á l'appui de sa demonstration, des textes talmudiques, 
dont M. Schürer n’a pás songé ä discuter !'interpretation, il ne 
sera pas mauvais de montrer ce qu’ils signifient en réalité.

On croirait á une gageure, tant ils prouvent justement le con- 
traire de ce que veut leur faire dire M. Bertholet.

Voici le premier de ces textes (Mechilta, sur xxn, 20) :
« Quatre classes de personnes disent ä Dieu : « Je suis ä Dieu », 

car il est écrit : « Celui-ci dira : je suis ä Dieu; celui-lá se récla- 
mera du nom de Jacob ; tel écrira de sa main : á l’Éternel, et tel 
recevra le nom d’Israél » (Isaíe, xlív, 5). — « Je suis ä Dieu », et 
le péché ne se méle pas á moi ; « celui-ci se réclamera du nom de 
Jacob » : ce sont les proselytes de la justice; « tel écrira de sa 
main : « á l’Éternel » : ce sont les pécheurs repentants; et« tel 
recevra le nom d’Israél » : ce sont ceux qui craignent le Cici».

Or, pour qui a quelque pratique du style rabbinique.il n’y a pás 
le moindre doute que ces quatre categories se divisent en deux 
couples paralleles. D’abord viennent les Israelites qui ne péchent 
pás et les proselytes de la justice; puis, á un degré inférieur, les 

fait que Jésus a apporté la liberté. Si vous croyez, dit-il, á la nécessité de la Loi, en 
vous circoncisant, Jésus vous est inutile ; mais, dans ce cas, il ne faut pás vous 
borner á celte seule pratique, il laut observer touto la Loi. — 11 ne s’agil done aucu- 
nement ici de !’obligation imposée par les Juifs á ceux qui remplissaienl ce rile. 
L’obligation exislait, trés vraisemblablemenl; d'ailieurs, celui qui se soumettait a 
cette operation douloureuse !!’avail pas de raison de se dérober aux autres devoirs, 
moins penibles ; accepter cetle épreuve, c'etail proclamer son adhesion absolue u la 
lot juivc. Mais, encore une lois, le texte de Paul n’a ricn a faire ici. — A plus forte 
raison est-il jnlerdil de déduire de ce texte qu’11 n’y avail d'aulre proselyte juif que 
celui qui se soumettait a la circoncision.

1 La citation de vi, 13, n’csl li quo pour faire nombre, car elie ne prouve rien de 
semblable. Le verset dil siinplemcnl : • Car les circoncis eux-mßmes ne gardenl pas 
la loi, mais ils veuleut que vous soyez circoncis, alia de se glorificr dans voire chair ». 

rabbinique.il
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pécheurs repentants et cenx qui craignent le Ciel. Aux Israelites 
sans pééhé s’opposent les Israelites qui ont péché, mais se sont 
repentis; aux proselytes de la justice ceux qui ne sont que 
« craignant le Ciel »; mais lous sont Israélites L’auteur de cette 
interpretation homilétique connait done la distinction entre les 
prosélytes de la justice et les simples «ßoptsvo׳.; pour lui,ces deux 
categories de prosélytes ne se confondent pas, et ces simples 
aeßojxsvoi ne sont plus des paiens *.  Nous voila loin des conclusions 
que M. Bertholet tirait de ce passage.

* M. J. Klausner, qui n’a pas assez de dédaiu pour les pseudo - savants d’Occi- 
dent, ignore ce texte de la Mechilta el ne counait que célúi de Massdchet Guérim, 
qui le reproluit inexactement. Bien Limicie ici, il hasarde seulement que ces « crai- 
gnant le Ciel » sont peut-ctre les asßöp.Evo׳. (Die meisianis'hen Vorstellungen des 
jüdischen Volkes im Zeitalter der Tannaiten, 191)4, p. S3, note 4 . w

1 Nous traduisons le inol guür selon l’exegese du temps.
3 A la suite de ces mots sont enregistrées les opinions de R. Edéz.er (tin du 

 r siede) et de Simon b. Yohai (premiere moitié du 11• siede), ce qui permet de״1
supposer que ce qui precede — el qui est anonyme — leur est antérieur.

Accessoirement il sera permis d’ajouter que ce passage a d’au- 
tant plus d’importance qu’il a toute 1’apparence d’un fragment de 
discours des missionnaires juifs. Qu’on lise, en eilet, tout le para- 
graphe qui 1’encadre, et on en recevra !’impression que le mor- 
ceau était destine á calmer les inquietudes des prosélytes en les 
assurant de leur égalité parfaite devant Dieu avec leurs nouveaux 
coreligionnaires :

Chers [á Dieu] sont les prosélytes, car á tout propos Dieu édicte 
des prescriptions á leur sujet: « Tu n’opprimeras pas le prosélyte י 
(Ex., xxn, 20) »; « et vous aimerez le prosélyte » (Deut., x, 49); 
« vous connaissez fame du guér » (Ex., xxm, 9) *...

Chers sont les prosélytes, car partout ils sont appelés des memes 
noms que les Israélites.

Les Israélites sont nommés les serviteurs [de Dieu] : « C’est de inoi 
que les enfants d’Israel sont les serviteurs » (Lévit., xxv, 55); de mérne 
les prosélytes : « Et les fils de i’étranger qui se rallieront á Dieu 
pour le servir et aimer le nőm de !’Éternél, pour étre ses servi- 
teurs » (Isaie, lvi, 6). Les Israélites sont nommés servants [de Dieu] 
 Et vous serez appelés pontifes de l’Éternel; on vous dira » : כלעגרתים
servants de notre Dieu » (lb., lxi, 6); de mérne les prosélytes : 
 -lvi, 6). Les Israélites sont nommés amis [de Dieu]: « Pos ,.לשרתו (7#
térité d’Abraham, mon ami » (lb., xli, 8); de mérne les prosélytes: 
« II (Dieu) aime le prosélyte » (Deut., x, 18). A propos d’Israel il est 
parié d’alliance [avec Dieu] : « Mon alliance sera en votre chair » 
(Gen., xvii, 13); de meme ä propos des prosélytes: a Et qui sont 
attachés á mon alliance » (Is., lvi, 6). II est parié á propos d’Israel 
de l’agrément [de Dieu] : « [La plaque portée par le grand-prétre sur 
son front] sera pour leur obtenir l’agrément de l’Éternel» (Ex., xxvm, 
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38) ; de mérne ä propos des proselytes : « Vos holocaustes et vos sa- 
orifices seront agréés sur mon autel » (Is., ib., 1}. Au Sujet d’Israél 
ii est question de la garde [de Dieu] : « Voici, il ne sommeille ni ne 
dort le gardién d’Israél » (Ps., cxxi, 4); de mérne au sujet des pro- 
sélytes : « L’Éternel est le gardien des proselytes » \lb., cxlvi, 9). 
Abraham s’est intitule lui-méme prosélyte : « Je suis un guér au 
milieu de vous» (Gen., xxni, 4); David aussi, (Ps., cxix, <9 ; 1 Ghron., 
xxix, 15; Ps., xxxix, 13).

Chers sont les proselytes, car Abraham ne s est circoncis qu’ä 
l’äge de quatre-vingt-dix-neuf ans. Or, s’il l’avait fait dans sa ving- 
tiéme ou sa trentiéme ahnée, on n’auraít pu se cohvertir qu’á cet age 
et au-dessöus. Dieu a done patienté jusqu’á sa quatre-vingt-dix-neu- 
viéine année pour ne pás fermer la porle aux proSélytes fűturs ét 
pöúr rémunérer le inérite grandissant avec les années. G’est ainsi 
qu’on trouve qú’il y a quatre classes qui disent á Dieu... »

D’aprés la Masséchet Gtiérim, qui páráit avoir conserve des 
elements anciens, c’est un discours analogue qu’on adressait au 
proselyte aprés le baptéme : « Tandis qu’on avait d’abord essayé 
de lé détourner de la conversion, en lui montrant le sort malheu- 
reux qui allait dorénavant étre le sień, en tant que Juif, aprés 
qu’on lui avait énuméré les sévérités de la lói nouvelle á laquelle 
il se soumettait, une fois la ceremonie finale accomplie, on lui 
disait: « A qui t’es־tu attache ? Heureux es־tu : ä Célúi qui a eréé 
le monde par sä parole. Or le monde n’á été eréé qu’á cause 
d’Israel; eux seuls ont été appelés enfants de Dieu, eux seuls sont 
chers á Dieu 1. »

1 Se rappeler les paroles des Juifs aux dames du palais de Louis le Débonnaire, 
d’aprés Agobard.

1 Debarim Rabba, 11.

Que si notre conjecture páráit contestable — et ce point n’a 
pas d’importance dans la question qui nous occupe— il n’en reste 
pas moins que 1’auteur du morceau de la Mechilta a une idée trés 
nette de la distinction entre les deux categories de proselytes : 
lés proselytes de la justice et les craignant Dieu, ceux-ci infé- 
rieurs á ceux־lá.

Cetté distinction est visible également dans le récit invoqué par 
M. Bertholet. On connait suffisamment cette histoire ou cette 
legendeצ. R. Éliézer, R. Josué et R. Gamliel sont á Rome au 
moment oü le Sénat vient de décréter que dans le délai d’un mois 
il ne devra plus y avoir de Juifs dans le monde (sic). Or il y avait 
un sénateur craignant le Ciel; celui-ci va chez Gamliel et lui 
révéle le fait, et les rabbins en sont au désespoir. « Ce craignant 
le Ciel » leur dit : Ne vous afíligez pás : d’ici-lá le Dieu des Juifs 
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les aura assistés. Le vingt-cinquiéme jour il raconte la chose ä sa 
femme. Celle-ci, plus zélée que lui, lui demande s’il ne posséde 
pas de bague : suce-la et meurs. Or la mórt d’un Sénateura pour 
efíet d’abroger la sentence rendue dans le mois (!). Il suit son 
conseil. Les rabbins, étant venus rendre visite á la veuve, lui 
disent : Quel malheur que le bateau sóit parti sans avoir payé la 
taxe 1 1 Je vous comprends, dit la lémmé : le bateau l’a acquittée. 
Et eile leur montre le témoignage du rite qu’il a accompli. Les 
rabbins récitent alors le verset des Psaumes : « Les nobles parmi 
les nations se sont rallies au Dieu d’Abraham 2.»

1 Se rappeler les paroles d’Eléazar á Izatc. — II ne faudrait pás erőire d’aprés 
cela que, pour les docteurs du Talmud, le demi-prosélyte était exclu du moudc 
futur. Dans la page de j. Megiiilla, 72 b, que nous citons plus loin, Antonin dit ä 
Rabbi Juda le Saint : « Me feras-tu manger du Leviathan dans le monde futur ? — 
Assurément. — Tu ne me fais pas manger de 1’agneau pascal, et tu me feras 
manger du Leviathan I — Que veux-tu ־? Pour 1’agneau pascal, il est éerit que 1’in- 
circoncis n’en mangera pas. » La dessus Antonin alia se faire circoncire. L’auteur 
du récit admet done des recompenses d’outre-tombe pour les demi-prosélytes incir- 
concis. Les paroles qu’il préle á Rabbi Juda ne mauquent pas de finesse; elles révélent 
les angoisses de certains docteurs liraillés entre le désir de la propagandę et la lettre 
de la lói aneienne. C’est ce conllit douloureux qui, en grande partie, a arrété le mou- 
vement si brillammeut inauguré dans la Diaspora. Entre les aspirations nouvelles et 
les exigences de la legislation aneienne, les docteurs, sous la pression des événe- 
ments, ont opté pour celles-ci. Paul a choisi l’autre alternative; ce fut son coup de 
génié. — Le texte qui vienl d’etre cité a si bien ce sens que Juda Hasid, dans son 
Sefer Hasidim, p. 150 de !,edit. W., § 532, le cominente ainsi : « Cette histoire 
montre que le non-juif qui observe les sept lois [noachiques] aura part au Paradis. 
C’est ainsi que Balaam [dans Sanhedrin, X, 2] est nőmmé parmi les quatre parti- 
culiers qui seront exclus du monde futur, et cela pour avoir péché et entrainé les 
autres au péché, mais s’il n’avait pas commis ce double crime, il n’aurait pás été 
compté avec eux »: ששרמר שגרי משמע לאכטרכיכרס ר׳ שאמר לויתן מן  

הדירטרת מארבע בלעם את מציכר רכן ערן בגן הלק לר יש מצרת שבע  
עמהם כמכה היה לא ומחטיא חוטא היה לא אם אבל .

* Cf. la derascha ׳le Rabba sur ce verset : • 11 est dit: Le Dieu d’Abraham, et non 
le Dieu d’lsaac ou le Dieu de Jacob, parce qu’Abraham fut le premier des proselytes. » 
iSomccű, 49 b.

1 Comme on le fait, par exemple, pour Akylas.

Quel que sóit le degré d’historicité de cette anecdote, une chose 
est certaine, c’est que, pour l’auteur, ce sénateur était un « crai- 
gnant le Ciel » avant qu’onsút qu'U s'était circoncis ; c’est pour- 
quoi les docteurs vont lui rendre visite. D’ailleurs, il est absolu- 
ment certain que, si le conteur avait voulu parier d’un prosélyte 
de justice, du second degré, il se serait tout simplement servi du 
mot gnér3.

De quelle époque est ce récit? II est difficile de le dire avec 
assurance, mais comme l’histoire a dója eu le temps de se conta- 
miner de notions fausses, il est peu probable qu’elle sóit anté- 
rieure au 111° siécle.
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!/expression «craignant le Ciel» était done encore en usage au 
ni® siécle avec son sens propre.

Maintenant, á cóté des passages cites par M. Bertholet, il en est 
qu’il ignore et sur lesquels il n’y a pas á épiloguer. Dans le Tal- 
mud de Jerusalem, Meguilla, 72׳ö, sont rapportées diverses tra- 
ditions relatives á Antonin; d’apres les unes cet empereur se 
serait converti au Judaisme, d’apres les autres il n’aurait pas été 
jusque-lä. Pour résoudre la question, on cite cette particularité 
qu'Antonin, le jour de Kippour, sortait avec certaines sandales, 
ce qui est le cas des Israelites. A cela on répond : «Mais les « crai- 
gnant le Ciel » sortent aussi ce jour-lä ainsi chaussés : את מה  
11 . בכך יחצאין שמים יראי אפילו שכן מיכה שמע  n’en résulte done pas 
que l’empereur était un parfait proselyte. »

Aux yeux du rabbin qui s’exprime ainsi, il ne faut done pas 
confondre le « craignant le Ciel » avec le veritable guer. Or ce 
rabbin ne pent pas avoir vécu avant le 111e siécle, ne serait־ce que 
pour cette raison qu’Antonin dans ces legendes est le compagnon 
de Juda le Saint. Ce rabbin, en outre, est Palestinien. Voila done 
encore un rabbin qui, aprés le 111e siécle, continue á faire une dif- 
férence entre les cEßopievo׳ et les véri tables proselytes.

Pareillement, deux docteurs palestiniens de la fin du 111° siécle, 
R. Josué b. Lévi et Sámuel b. Nahméni, discutent sur le sens 
du mot « craignant Dieu » dans Ps., xxu, 24. D’aprés Pun il s’agit 
des « craignant le Ciel » ; d’aprés l’autre des « proselytes de la 
justice1 ». Si ces deux termes étaient synonymes, comme le pré- 
tend M. Bertholet, pourquoi ces deux rabbins disputeraient-ils?

1 Vay ikra Habba, 3 ; Psawaes Rabba, xxn, 29.
* Berćtchit Rabba, xxvni.

Enfin, il faut verser aux débats le témoignage suivant : Hanin, 
rabbin palestinien de la fin du me et du commencement du 
1v° siécle, dit: « Il est éerit au sujet des villes maritimes ce que 
mérne la generation du déluge n’a pas éprouvé, qifelles seraient 
dignes d’une extermination complete (d’apres Sophonie, 11, 5). A 
quel mérite done doivent-elles de subsister? A celui que leur pro- 
cure un seul proselyte ( אחד גר ), un seul « craignant le Ciel » 
( אחד שמים ירא ) qu’elles produisent chaque année »

Ici encore les deux termes s’opposent, il y a gradation : non 
seulement un seul proselyte, mais mérne un seul a craignant 
le Ciel ».

Si des textes precedents il ne résulte pas nécessairement qu’il 
y eiit encore efiectivement des demi-prosélytes, encore que le pas- 
sage de Meguilla semble bien viser un usage reel, un fait dob-
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servation (mérne les « craignant le Ciel » mettent ces cliaus- 
sures), célúi que nous venons de reproduire n’a certainement 
pás de caractére rétrospectif; les paroles de Hanin s’appliquent au 
present.

Ces divers passages mettent en relief notre ignorance sur tout 
ce qui concerne la propagandę juive á cette époque; mais ils 
montrent avec la derűiére evidence que jusqu’au 1v° siécle s’était 
tout au moins conservée, mérne chez les docteurs palestiniens, la 
connaissance d’un demi-prosélytisme. Je dis : conservée, car il ne 
viendra á !’esprit de personne que cette notion sóit née avec la 
chose au 111° ou au 1ve siécle. M. Bertholet, tout le premier, sait 
la reaction qui s’est opérée au sein du Judaísme palestinien au 
11° siécle, principalement á propos de la propagandę. Loin de faci- 
liter le prosélytisme, on l’a enrayé, et certains rabbins Font con- 
damné sous toutes ses formes. La notion du demi-prosélytisme, si 
eile ne révéle pas un état de choses encore existant au moins á 
Fétranger, — et Ton a vu que certains textes sont favorables á 
cette supposition —, cette notion, dis-je, ne peut étre que la sur- 
vivance d’une ancienne conception et le souvenir d’une situation 
antérieure au 11® siécle.

Mais si nous protestons contrę !,interpretation abusive donnée 
par M. Bertholet á !’expression « craignant le Ciel », ce n’est pas 
pour accepter !’opinion de M. Klausner, pour qui ces demi-prosé- 
lytes sont ceux que le Talmud habituellement désigne sous le 
nom de proselytes (1(גרי״ם. C’est la fantaisie pure, que n’excuse 
aucun texte 2.

1 Op. at., p. 83.
* Un passage semblerait favorable á cetlo these, c’est celui de j. Yebamot, 8 d, 

ainsi conęu : « R. Samuel b. b. Hiyya b. Juda dit au uom de R. Ilanina : Un prose- 
lyte qui est en meme temps un météque, רתרשב גר , est l’objet d’une pression pen- 
dánt douze mois ; s’il renonce [á ses anciennes croyances et pratiques], c’est bien, 
sinon il est considéré comme un paien pour toute chose. » Le mot proselyte guér 
sorait ici employe pour designer un converti qui n’appartient pas encore definitive- 
ment ä la communauté d’Israél. Mais, comme le prouve le coutexte, au lieu de 
1! , רתרטוב גר  fant lire ici: תרעייב גר . Cf. j. Hroubin, 23 b.

Israel Lévi.
(J. suivre.)
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DANS L’ANCIENNE LITTÉBATDRE JUDÉO-AHABE

Tout le monde admet maintenant que Philon et 1’Agada ont 
inílué Tun sur l’autre. Le philosophe alexandrin s’est appuyé 
souvent sur le Midrasch palestinien et lui a pris en partie sa 
méthode; d’un autre cóté, des idées philoniennes ont pénétré, 
dans une cerf.aine mesure, dans les écoles des docteurs palesti- 
niens. Les rapports entre l’Egypte et la Palestine, et tout parti■ 
culiérement entre Alexandrie et la Terre-Sainte, étaient cons- 
tants, et des voyageurs ou des éléves ambulants pouvaient étre 
les intermédiaires entre ces deux pays. A l’époque proprement 
talmudique. nous trouvons encore des Tannaím et des Amoraim 
d’origine alexandrine 1.. A l’époque post-talmudique, au con- 
traire, la connaissance directe des oeuvres et des doctrines de 
Philon disparait, et, si nous trouvons des vestiges de ses concep- 
tions chez certains théologiens et cabbalistes du moyen age2, il 
faut les ramener tous ä des sources intermédiaires, notaminent á 
Taction de la philosophic néo-platonicienne. Azaria de Rossi est 
le premier auteur juif qui, dans son Meor Enayim, ait connu les 
écrits de Philon, dans une traduction latiné, et qui ait essayé d’en 
faire ressortir Timportance. C’est encore lui qui a introduit dans 
la littérature le noin hébreu du philosophe : האככהכדריני ידידיה  
(Iniré Bina, chap. 3,.

1 Cl*. Frankel, Monatsschrift, XVI (1867), p. ‘245; Ritter, Philo und die Halacha, 
p. 7 et suiv.

1 Siegfried, Philo von Alexandria, p. 289 et suiv.

Nous devons d’autant plus porter noire attention sur le fait, 
établi par des découvertes nouvelles, que des auteurs juifs vivant 
en Orient aux 1x° et xe sihcles out connu et utilise les écrits de 
Philon (naturellement dans une traduction orientale), sóit dans
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leur forme primitive, soit dans des extraits et des reinaniements. 
C’est ce que nous constatcrons en premier lieu dans les oeuvres 
d’un écrivain que Ton savait depuis longtemps s’ctre inspire 
d’une des doctrines de Philon, mais dönt les relations avec ce 
phiíosöphe recoivent a present des lumieres entierement nou- 
velles : il s’agit de Benjamin al-Nahaxvendi.

On sait que cet eminent auteur caraite du ix*  siede enseigiiait, 
eritre autres choses, que Dieu n’a pas eréé le monde directement, 
mais par l’intermédiaire d’un ange. La plus ancienne source que 
nous connaissions maintenant sur cette matiére est 1’ouvrage inti- 
tűié Kitáb al-áracár du Caraite al-Kirkisani, compose en 937, 
dans lequel on lit (lre partie, chap. 14; éd. llarkavy, p. 314) : רזעם 
( דלך ראן ראחדא מלכא כלנן אככלא תעאלי אלכאלק־ אן אלבאהרבדי( ב:ימין אי  

רארסל אלכביין בעת אלדי רהר אלעאלבב גמיע כלק אלדי הר אלמלאך  
פי ייכרן כלכלא יחדת אלדי רהר רכהי ראמר אלמעכזאת ראקאם אלמרהלין  

אלארל אלבארי דרן אלעאלם  « Il (Benjamin al-Nahawendi) admettait 
que le Créateur — qu’il soit exalté ! — a eréé un ange, et que cet 
áríge a eréé tout Tunivers. C’est cet ange aussi qui a envoyé les 
prophétes et déléguéles messagers, execute les miracles et décrété 
les ordres et les defenses. C’est lai encore qui fait naitre tout ce 
qui arrive dans le monde, et non le premier Créateur. מ

Cette théorié de Benjamin est ensuite citée par d’autres éeri- 
vains cara'ítés, comme Yéfet b. Ali (dans son Commentaire ma- 
nuscrit sur la Genese, 1,26, et xix, 11), Joseph al-Baęir (dans 
Pinsker, p. 199) et Yehonda Hadassi (Eschkol, Alphab. 98p; cf. 
äüssi Alpbab. 47 ז), et aussi par quelques auteurs arabes (Schah- 
rástáhi, Sou^oúdi). Mais celui qui nous la fait con naitre le plus en 
détáil, c’est Kirkisáni, qui, dans son ouvrage déjá nőmmé, en 
outre du passage cité plus haut, reproduit completement les at- 
guments de Benjamin et de ses successeurs et en donne une réfu- 
tation non moins étendue (III0 partie, chap, xix-xx ; ms. Brit. 
Mus. 2524, folio 58 a). Comme je me propose, á une autre oc- 
casion, d’éditer prochainement et d’étudier á fond ces chapitres, 
je me contente, pour le moment, de remarquer ici que Benjamin 
et ses partisans invoquent en partie des preuves fondées sur la 
Philosophie dogmatique, en partie des preuves tirées de i Ecri tu re, 
ét que, parmi ces derniéres, ils considérent comme la plus solide 
celle qu’ils déduisent du ch a pi Ire 111 de l Exode. Dans ce texte, en 
effet, l’ange nientionné au v. 2 se donne, au v. 6, comme étant 
le Dieu des ancétres, le Dieu d'Abraham, d'Isaac et de Jacob. 
Quant aux raisons qui ont poussé Benjamin et ses successeurs á 
admettre cette théorie, c’étaient, sans doute, celles de tons les 
autres partisans des theories de ce genre, c’est-á-dire le désir 



12 REVUE DES ÉTUDES JUIVES

d’éviter tous les anthropomorphismes, et la conviction que Dien, 
étre infini et parfait, ne pent entrer en communication immediate 
avec la matiére, finie et sensible.

Or, cette opinion rappelte tout ä fait, comme l’admettait déjá 
Graetz, la théorie du Logos chez Philon. II est vrai que nous ren- 
controns ailleurs encore dans le judaisme un étre intermédiaire 
semblable. C’est, en premier lieu, dans le Talmud, le « Prince du 
Monde »( הערלם שר ), et le Métatron, qu’on identifie avec ce der- 
nier; mais ce n’est pás á eux que convient le róle attribué par 
Benjamin á l’Ange. Tout d’abord ce ne sont pas des créateurs du 
monde1. Il faut en dire autant de la « Parole » (כליכלרא) du Tar- 
goum, qui est, comme la Schechina, une manifestation de Dieu, 
et qui est peut-étre née elle-méme sous !’influence du Logos. 
Celui-ci,au contraire, le Logos de Philon, « est le remplacant et le 
messager de Dieu, Fange, ou archange, qui nous transmet les ré- 
vélations de Dieu, !’instrument au moyen duquel Dieu a eréé le 
monde » 2; il est mérne appelé ä !’occasion « deuxiéme dieu » 
(Owaes/íones m Mangey, II, 625), done tout ä fait comme 
chez Benjamin, qui appelle également Dieu « le premier Créa- 
teur », par opposition avec l’Ange. Bref, le Logos de Philon est 
« le pisffírq? dans tous les sens imaginables, cosmologique, moral 
et religieux 3 ». La question est alors de savoir comment la con- 
naissance en a pénétré jusque chez Benjamin, á Nahawend en 
Perse.

1 Joel, Blicke in die Religionsgcschichtc, I, 124 ss. (oü il ost aussi parié des rapporls 
enlre le • Priuce du Monde » et le Demiurgos des Gnostiques). Cf. aussi les indi- 
cations bibliographiques de Blau, dans Jew. Encyclop., s. c. Mctatron (VIII, 519>. 
Contrę !’identification du Mélatron avec le Logos, voir Bacher, Recue, XL11I, 143, 
et Leop. Cohn, Monatsschrift, XLVII, 95; quant á !’identification éventuelle du 
• Prince du Monde • (ó áp־//ov טסז׳ xóagou טסז־טסז־) dans I’Evangile de Jean (xti. 31 ; 
xiv, 30; xvi, 11) avec le Métatron, voir Revue de I'JListoire des Religions, L (1904), 
p. 255.

1 Schürer, Geschichte, 3״ edit., I. Ill, p. 555, e'.de meme Zcrckler dans la Realen- 
cyklopiidie f. protest. Theologie u. Kirche, s. v. Philo p. XV, 3• edit., p. 358; ces 
deux auteurs indiquent les passages vises do Philon). Panni les versets sur lesqnels 
Benjamin s’appuie et quo Philon menlionnc également, citons : Gen., 1,2" [Dcopif^ 
mundi, 1, 4), et xxxi, 11 (De somniis, I, 11) ;cl*. Siegfried, loc. cit., p. 223 et suiv.

J Kirn, dans la memo Rcalencyklopddie, s. c. Logos (l. XI, 3° éd., p. 602).

On pourrait faire valoir que précisément la doctrine du Logos 
philonien était déjé connue depuis longtemps en Perse, si Fon 
admettait 1’hypothese geniale, mais aussi trés contestée, de James 
Darmesteter. Ce savant, comme on sait, a soutenu que 1’Avesta 
avait été rédigé entre le 1er siede avant l’ére chrétienne et le 
1ve siede aprés cette ere, et que la doctrine philonienne du Logos 
s’y refléte aussi. Ainsi les Amchaspands, dönt il est si souvent 
question dans les Gáthas, seraient une imitation des Xóyot ou
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ouvápcEt; de Philon, et le plus élévé de ces Amchaspands, qui vient 
aussitöt aprés A hura, á savoir le génié Vohu Manő (la « bonne 
pensée »), sorait, en particulier, identique avec le Xó־p; Get*;  de 
Philon1. Mais, d’abord, cette hypothése ne passe pas encore 
pour demontree1 2, et c’est ainsi que Bousset, par exemple, 
affirme qu’au contraire, Philon aurait connu les speculations 
des Gáthas et subi leur influence3. G’est aussi á un résultat 
négatif qu’arrive Mills, qui a consacré á ce sujet une monographic 
spéciale 4 5, et qui est d’avis que 1’Avesta ne depend pas de Philon, 
mais que, inversement, celui-ci depend de celui-la. Toutefois 
!'influence du Parsisnre sur Philon n’a pas été directe; eile s’est 
produite par l’intermédiaire des parties exiliques de la Bible, qui 
renferment, entre autres choses, aussi des idées zoroastriques 
dans une mesure eminente. Pour ce qui concerne en particulier 
le rapport du logos de Philon avec le Vohu Manó, les deux 
concepts ne correspondent que trés peu.

1 Le Zend-Avesta, III, p. liu et suiv. (of. aussi p. vi et xcvm).
1 Voir la bibliographic des ouvrages pour et contrę Darmesleter dans Beeiden, Die 

Verwandtschaft der jüdisch-christlichen mit der parsischen Eschatologie (Goeltingue, 
1902), p. 5, note 1.

3 Archiv für Religionswissenschaft, IV (1901), 157.
*■ Zoroaster, Philo and Israel, 1re partie, Leipzig, 1903-1901. Cette premiere partie 

porte encore le lure special : Zarathushtra and the Greeks, A discussion of the rela— 
tion existing between the Atneshaspentas and the Logos. Cf. particulierement p. 136 et s.

5 Voir Kaufmann, Revue, XXII, 2S9, et XXVII, 271 ; Gottheil, Journal of bibli- 
cal Literature, 1904, p. 6. — Ha! Gaon a également utilise une version pehlvie du 
Kalila ve-Dimna, voir Ibn Bal‘am sur Deut., xxvm, 30 (éd. b'uchs, p. xxi).

En second lieu, il faudrait qu’au 1xe siecle Benjamin eút encore 
eu !’occasion de connaitre les écrits de la religion persane. Cette 
hypothése n’est pas impossible en elle-méme, car nous trouvons 
dans le mérne siecle l’hérétique célébre Hiwi al־Balkhi, qui a, 
sans doute, été sous !’influence d’écrits polémiques écrits paries 
Mages dans la langue pehlvie, et qui leur a emprunté un grand 
nombre des traits qu’il a dirigés contrę la Bible ב. Mais il est in- 
vraisemblable malgré tout que Benjamin ait transporté dans le 
domaine du judaísme, avec la science d’un historien moderne 
des religions comparées, des idées qu’il !!’aurait pu tirer d’ou- 
vrages de ce genre qu’en les interprétant. Au surplus, toutes 
ces suppositions sont inutiles, attend!! que Benjamin a probable- 
ment eu !’occasion d’utiliser directement Philon par une tout 
autre voie, comme on va le voir tout de suite.

En effet, Kirkisáni, dans son livre déjá cité, mentionne encore 
une secte des « Magháriya » (c’est-á-dire « gens des cavernes »), 
qu’il place entre les Sadducéens et les Chretiens, qu’il tient, par 
consequent, pour une secte antérieure au christianisme. Ils au-
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raient recu ce nőm de ce que leurs ouyrages ont été trouvés dans 
des cavernes (éd. Harkavy. p. 283. 1. 18 : כהם יקאל כקום קול רטהך  

מגאר פי אציבת כתבהם לאן בהדא אסנדיר ואכנדא אלמגאריה ). Suivent 
des renseignements détaillés sur ces écrits, ainsi conęus : מכהם 

ובעדה אלמגאר. כתב אגכ והר מערוף משהור וכתאבה אלאםככדראכי  
כתב סאיר פאמא חכן. כתאב איצא והו ידוע ספר לה יקאל צגיר כתיב  

כגבירה אכבאר אבתרהא ראכמא נדעכי לה כתאב פיה פליס אלמגארידה  
 Parmi eux se trouve l’Alexandrin, dönt l’ouvrage » באלכראפאת
partout *connu  est le meilleur parmi les ouvrages des Maghárites. 
Puis vient un petit opuscule intitule « Livre de Yaddoüa » י, qui 
est également un bel ouvrage. Par contrę, les autres ouvrages 
des Magháriya sont sans valeur et contiennent le plus souvent 
des choses qui ressemblent á des sottises ». Hadassi, le seul au- 
teur juif, á part Kirkisáni, qui mentionne cette secte1 2, nomine 
ses adherents המערות אכשי , ce qui est une simple traduction de 
l’arabe אלמגאריה, et ne dit rien de leurs écrits. Mais nous allons 
voir tout de suite qu’il depend entiérement de Kirkisáni et qu’il 
n’ajoute rien d’essentiel á la connaissance de cette secte.

1 Lc mol ובעדה ne peut sc rapportcr ici qu'a אלאםככדראכי; il est done ques- 
tion déjá d’un second auteur, et non de quclque autre ouvragc de l’Alexandrin, 
comme Harkavy (p. 255) le croit possible. Le nőm de cet auteur étáit sans doule 
Yaddoua, d’oii aussi lc nom qui fut donne ii son ouvrage. 11 est impossible d’en 
expliquer le titre par ידוע ספר  * Livre connu », car, dans ces temps anciens, on no 
donnáit guérc aux ouvrages des titres de cette sorle.

1 Alphab. 97 ט cl 98 ר< Le nom אלמגאריה a été corrompu, dans Pun des pas- 
sages, en אלגדייה et, dans I’aulre, on אלנלגאדיה• CL aussi Steinschneider, Versei- 
chnis der Berliner Handschriften, II, 52.

3 Yéfet et Yeschoua parlent aussi de partisans de cette pratique, qu’ils nommenl 
Pun !אלבדר יאצחאב ־ 'autre אלבדריה, mais qui n’cxistaient plus de leur temps, 
voir Revue, XLiv, !71. chez iiadassi on üt (97 ט : באגן החדשי' ראשי לוקחים(  

לאורות אגבר במלאת הירח «

Sur les particularités qui distinguent les « gens des cavernes » 
Kirkisáni donnę les details suivants (lre partie, chap. 7׳, éd. Har- 
kavy, p. 304, 1. 13): אלהלאל אברר אדא אכשהור רום תתכד אלנדגאריה  

אלשהר ראם פי אלכלאם אלי בלגכא אדא סכדכרה אחתגאג דלך פי ולהם  
ולהבם יצחכון, אן ירון לא קרם פיהם כאן אכה עכהם רחבי ועלאמאתה.  

רחכי באלכראפארה. שביהה בעידה תארילארת אלכתאב נדן מראצע עלי  
אלבארי יגסמרן כאכר אכהם אלצדרקיה ען כתבה בעץ פי כלררן בן דארד  

תרגב אלתי אלארצאף אלכתאב־מן בדה רצף נד<ה ריחנדלון תכאודה גל  
יכרכר לם אכהא והר דלך עד אלמגאריה ען והכי טאהרהא עלי אלתגסים  

ען אלארצאף תלך יכרגרן איצ<ה יכרכר לם אכהא גיר באלתגסים יקרלר  
כלק אלדי והר אלנדלאיכה לבעץ ארצאף אכהא יזעמרן כאכר בל טאהרהא  

אלך אלכהארנדי בכיאמין קול נדן סכחכי מא עלי רדלך אלעאלם . « Les 
Magháriya prennent pour début du mois la pleine lune 3. Ils s’ap-
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puicnt, pour cela, sur des arguments que nous mentionnerons 
quand nous arriverons á parier de la néoménie et de ses indices. 
On raconte de certains d’entre cux qu’on ne les [?jamais vus rire*.  
Au sujet de quelques passages de FEcriture ils ont des explica- 
tions étranges, qui ont Fair de contest !)’autre !»art, David b. 
Merwán, dans un de ses ouvrages, dit que les Sadducéens ont 
anthropomorphism Dieu et qu’ils lui ont applique littéralement 
tons les attribute anthropomorphiqu.es qui se trouvent dans la 
Bible. Mais il rapporte tout le contraire des Magháriya. Ceux־ci 
rejetaient Fanthropomorphisme; toutefois ils ne dépouillaient pas 
ces attribute de leur sens littéral, mais ils les appliquaient á un 
ange qui a eréé le monde. C’est aussi ce que nous exposerons 
comme étant !,opinion de Benjamin al-Nahawendi 1 * 3, etc. »

1 Harkavy (p. 255, note 3) rappelle la sentence analogue de Simon b. Yohai, dans 
Berakhot, 31 a, en haul. Ce detail manque chez Hadassi.

5 Hadassi: כתורתך לא אשר נלכוערות מהתלות פירושים ואומרים .
* Hadassi répéte presque textuellement (Alphab. 98 ר ■י הגיד אלדה כל רשוצה(  

כתבדח בעץ פי )= כפרו במקצת מקמץ אל (1• ימ־ואן מדואן בן דוד ) 
וספר עליו הכתוב שספר במה לבורגייה דמות יתנו הכם כי צדוקי׳ בעד  

הכם לא כי קשורב לאלהיך. זדח בחלון: (1. )אלמגאריה אלמגאדיה בעד גם  
מפרשי כפשוטו ספו־דת אשר התורה בספור אנט כי בדמיון מוסיפי׳ ' 
לבעץ )= המלאכי׳ למקצת כפורי׳ הם כי אומרי׳ ועוד ועליון בכורא ומבררי'  

כמאמת העול׳ ארח ברגיה אשר הגללאך הוגיה ומהבט אלמלאיכדז( " 
בעיניך הכראי׳ המלאכי׳ וכלל (1. )אלכהאובדי אלהאונדי בנימן  (Alphab. 97 □, 

on lit ces mots si remarquables : לבורא דכלות ומשינלים ). Hadassi a mal com- 
pris les mots אלמלאיכה לבעץ , e'est pourquoi il a été oblige d’intercaler ומהם 
el d’ajouter a la fin encore plusieurs anges. 11 esl done prouve qu’il ne cite David b. 
Merwän qu’indirectemenl et d’aprés Kirkisani.

4 Éd. Cureton, I, 169; traduction de Haarbrüeker, 1, 256. Le chapitre débute par 
ces mots : (j.ylćdj״;) yleój-j JI lj-e—3 (1. *־;Citi, d’ou il
ne fésülte pas d’ailleurs que Schahrastani ait confondu ces deux sectes, coinrne Tad- 
met Harkavy, mais qu’il va parier de toutes deux dans ce chapitre. Ci’, aussi la nolo 
suivante.

Or, quoique cette derűiére particularité sóit seule indiquée au 
nom de David b. Merwán al-Moukammös (ou al-Mikmás), on pent 
tenir pour certain que c’est á cet auteur que sont empruntés tons 
les renseignements relatifs aux Magháriya et á leurs éerits, 
comme c’est chez lui que Kírkisáni a puisé tout ce qu’il rapporte 
sur les plus anciennes sectes. Hadassi également cite ex pres- 
sément ici al-Moukammés? mais, comme je Fai dit, il ne Fa pás 
utilise directement, ce qui fait que ses renseignements n’ont 
aucune valeur particuliére.

Par contrę, Harkavy signale une autre source plus interes- 
sante, mais qui est de date postérieure et qui nest pas d’origine 
juive : il s’agit de Schahrastani. Cet auteur arabe parle, en eftet, 
d’une'secte des Makariba, et voici ce qu’il en dit4: « Une secte des

anthropomorphiqu.es
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Makáriba croyait1 que Dien parié aux prophetes par l’intermé- 
diaire d’un ange, qu’il a élű et piacé á la tété de toutes les créa- 
tűrés, et qu’il a mis sur eux comme son lieutenant; ils disent que 
tout ce qui se trouve dans la Tora et dans les au trés livres tou- 
chant la description de Dieu se rapporte á cet ange, car autrement 
il ne serait pas admissible que le Créateur supréme füt décrit 
d’une maniére quelconque... On raconte qu’Arius, qui affirmait 
que le Messie est [l’ange de] Dieu 2 et l’élu du monde eréé, a pris 
sa théorie aux partisans de cette secte, qui ont vécu quatre cents 
ans avant Arius, et qui se sont appliqués á observer la tempó- 
rance et á mener une vie simple. On raconte aussi que l’auteur (?) 
de cette opinion a été Benjamin al-Nahawendi, qui leur a dé- 
montré cette théorie 3, et leur a appris que tons les versets de la 
Tora qui contiennent unecomparaison ont un sens allégorique..., 
que, dans toutes les paroles qui se trouvent dans la Tora, il s’agit 
toujours de cet ange privilégié, etc. » Ainsi Schahrastáni considére 
aussi cette secte comme antérieure au christianisme, puisqu’il la 
place quatre cents ans avant Arius, qui est mórt en 336; il men- 
tionne comment ses adherents interprétent les passages anthro- 
pomorphiques de la Bible, loue leur genre de vie simple et met 
également Benjamin al-Nahawendi en rapport avec eux. Le 
changement de al-Magháriya en al-Ma haviba s'explique facile- 
ment si 1’on éerit ces deux noms en caractéres arabes (ábjlill, 
jbjlxll). D’ailleurs, Aboulféda, qui a extrait tout ce passage de 
Schahrastáni, a meme la lecon al-Makariya 4.

* 41 ; ainsi c’est seulemenl une partié des al-Makáriba qui a
soutenu cette opinion. De plus, il suit de ces mots qu’ici l’auteur commence la des- 
eription d’une nouvelle secte, et que ce n’est pas la suite de celle des Youdghánites, 
car autremenl il aurait dil : 41 (jl cxS} AjjlÜl י comme il a dil quel-
ques lignes auparavant : jLülXij-ll

’ C’est ainsi qu’il faut avec raison, comprendre comme Haarbrücker ces mots de 
Schahrastáni : aMJ jjí (jl II j Jb> □*1^<׳ cd

* 41 louá <0-^-1 aJLlU ł,a■w Lo De
terme ne signifie pás nécessairemenl ici < auteur », comme traduit Haar-
brücker, et peut aussi vouloir dire « partisan ». Mais les mots yf paraissent, en 
ellet,indiquer que Schahrastáni a commis cet anachronisme.

4 Vuir Graetz, Geschichte, 3” edition, V, 447.
5 Chronologie des peuples orientaux, éd. Sachau, texte, p.‘284, 1.6; trad., p. 278 

(cf. Kevuet XII, 260).

Mais nous trouvons aussi dans la littérature arabe, á cóté de 
al-Makáriba, ou al-Makáriya, la forme al-Magháriba, qui se rap- 
proche encore plus du nom de al-Magháriya (£^bUI, aj^LxXI). 

C’est ainsi que les deux variantes se présentent dans les manus- 
erits d’Albéroúni, oü fon lit, sur cette secte, ce passage inté- 
ressant5: « Aboú Isá al-Warrák parié dans son Kitáb al-Ma-
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hálát1 d’une secte juive, nominee al-Magháriba (var. al-Makáriba), 
dönt les adherents pretendent que les fétes ne sont legales que 
lorsque la lune apparait pleine, en Palestine, dans la miit du mer- 
eredi qui suit le mardi apres le coucher du soleil. C’est Iá le com- 
mencement de l’année; c’est á partir de ce moment que Fon compte 
les jours et les mois et que commence ensuite le cycle des fétes. 
En efíét, c’est le mercredi que Dieu a eréé les deux grands lumi- 
naires. Semblablement, d’aprés eux, la féte de Páque ne peut 
tomher qu’un mercredi ; seulement ils afílrment que !’observance 
des prescriptions et des rites de cette solennité n’incombe qu’á 
célúi qui demeure en Palestine. Mais ces assertions sont en con- 
tradiction avec !’opinion de la totalité des Juifs et avec les prés- 
eriptions de la Tora. »

1 Albéroüni mentionne encore deux Ibis cet ouvrage (p. 277, 1. 13, et p. 284, 1. 23) 
et chaque Ibis ä propos de choses juives. Kirkisáni cite aussi (p. 308, 1. 14) un חכאיה 
 que Harkavy identifie avec raison, avec le livre de Aboü-Isä. Sur ce ,אלמקאלאת
dernier, voir encore Sachau, trad., p. 431 en haut.

* Albéroüni n’indique cette particularilé que pour la fete de Páque, parce qu’il est 
question justement de cette fete; mais il est evident que ee qu’il dit se rapporte 
également á toutes les fetes.

.אלאסבארת אן אליודגאנידת( )אי ויזעמון : Ed. Harkavy, p. 312, 1.18 ג  
פי שארכהכש וקד דכר הי ואנמא אליגצר הדא כי האקטה ואלאיניאד  

ביגד פימא דלך כדבר וכהן אלקראיין מן קום אלקול הרא .
4 Chronicon ecclesiasttcum, éd. Abeloos et Lamy, I, 365 : פלוגתא נפלת בלבכא ובה  

ובבליא דויד דשמה לאכש אקימו טיבריא כד גלותא ריש מטל יהרדיא בינת  
כטרין בשבא א7ארב וליום חלין7כ דלשבתא הנון דיבככיא הרסיס כדן לדניאל .

T. L, N0 99. 2

Pour toutes ces particularités, si singuliéres qu’elles paraissent, 
on trouve des paralleles et des analogies dans l’histoire des sectes 
juives. Ainsi, pour parier d'abord de la derűiére affirmation, á 
savoir que les fétes ne sont observables qu’en Palestine \ e’est-a- 
dire qu'elles appartiennent aux בארץ התלויות מצות  et ne sont pas 
obligatoires dans la Diaspora, la secte des Youdghániya (premiere 
moitié du vnr siécle) pensait aussi que !’observance du sabbat et 
des fétes avait cessé dans le temps present et que ces solennités 
n’étaient plus qu’un souvenir; et, au témoignage de Kirkisáni, 
certains Carai’tes ont suivi en cela les Youdghánites1 * 3. L’impor- 
tance ajoutée au mercredi, comme étant le jour oü Dieu a eréé 
les luminaires célestes, n’est pas non plus sans analogie : Bar- 
Hebraeus raconte, en effet, dans sa Chronique ecclésiastique, á 
Fan 825, qu’en cette année une querelle éclata parmi les Juifs au 
sujet de la nomination de 1’exilarque, ceux de libériádé ayant élű 
un certain David, et les Babyloniens un nőmmé Daniel, apparte- 
nant á l’hérésie des Ananiya (des successeurs d’Anán), lesquels 
profanent le samedi et solennisent le mercredi4. C’est évidem-



18 REVUE DES ETUDES JU1VES

ment le récit de la querelle — briévement mentionnée par Sehe- 
rira — entre l’exilarque David b. Yehouda et Daniel1 ; mais ce 
récit est denature, car, premiérement, les Juifs de Tibériade 
n’avaient aucune part au choix de l’exilarque; en second lieu, ii 
est impossible que ceux de Babylonie aient élű un candidat qui 
aurait été ne fút-ce que suspect de carai’sme; enfin, nous ne 
savons rien d’une féte du merevedi ni chez les Caraites, ni chez 
leurs prédécesseurs, les Ananites. Pourtant il doit y avoir dans le 
récit de Bar-Hebraeus un fond quelconque de réalité historique. 
Et, en effet, un fragment manuserit, qui a pent-étre Saadia pour 
auteur, nous a conserve la mention d’un sectaire, [.. .]1 al-Matari, 
qui avait aílirmé que la féte du septiéme jour dévait avoir lieu le 
mardi, attendu que d’aprés Gen., 1, 14 (« et qu’ils [les luminaires] 
servent... ä determiner les jours et les années »), le calcul des 
jours dévait commencer le merevedi. Or, Harkavy, qui a public 
ce fragment2, combine ces deux indications et complete le nom du 
sectaire en lisant [Danie]l al-Matari, qu’il identifie avec 1’Ananite 
Daniel, sans toutefois !’identifier avec l’exilarque Daniel.

* Cf. Graetz, V, 3• éd., 197, 389.
’ Woskkod, fevrier 1900, p. so: ^ יו אלאסבאת אן אלמטרי קאל...ל ולא  

מן תוכר שבת ימי שבעת יעני םרעײר ולימים תקדיר עבדה לאן אלג  
אלד'אלך יום •

3 Voir Jievue, XXXIV, p. 161 (il n’esl done pas nécessairc de corriger jeudi־ en 
mardi, couiinc jc l’ui supposé i cd cndioit), Que si Mcswi admeltail des années

Albéroúni nous fournit un renseignement plus interessant en- 
core, quand il nous apprend que la secte qu’il décrit commencait 
toujours l’année par un merevedi, et que la féte de Páque dévait 
également tomber le meme jour. Avant tout, il résulte de Iá que, 
chez les partisans de cette secte, l’année était constituée par un 
nombrerond de semaines (e’est-a-dire probablement par 364 jours), 
et était solaire. C’est une année solaire que nous trouvons aussi 
dans le Livre d’Hénoch (chap, lxxii et suiv.) et dans le Livre des 
Jubilés (vi, 32), d’aprés lesquels l’année consistait en huit mois 
de trente jours et quatre de trente et un jours (le dernier mois de 
chaque trimestre). De cette facon, la nouvelle année pouvait com- 
mencer aussi bien en Tischri qu’en Nissan, car dans les deux cas 
la féte de Páque (comme aussi le Jour de I’an et la féte des Tentes) 
tömbe toujours un seul et mérne jour. Pent-étre la mérne année 
fut-elle adoptee par le sectaire Meswi al-Okbari (seconde moitié 
du 1xe siécle). D’aprés lui, en eifet, c’est un jeudi que Páque dévait 
toujours avoir lieu, afin que le Jour de !’expiation tombát un 
samedi et fűt ainsi un veritable « sabbat des sabbats » (שבת 
Mais cela n’est possible que si l’année a un nombre rond .*שבתון) 3
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,de semaines, car alors le Ier Tischri tömbe aussi un jeudi, et le 
10 un samedi. D'ailleurs, meme sans cela, les partisans d’une 
année solaire n’ont pas manque. C’est ainsi que Yehouda ha-Parsi, 
hérétiquc autrement inconnu, soutenait que les Israelites ont de 
tout temps compté par années solaires *.

L’opinion de Benjamin al-Naliawendi est encore plus originale. 
Selon lui, il y aurait deux sortes de mois. Premiérement, les mois 
lunaires ( ירח חדשי ), qui ont alternativement 29 et 30 jours, et, 
dans ce dernier cas, deux jours de néoménie, cf. I Sam., xx, 2ד. 
Ces mois ne servent qu’á determiner les jours de féte et de jeúne 
et d’autres institutions religieuses en rapport avec le calendrier; 
e’est pourquoi Benjamin les appelle aussi ומצות מועדים חדשי . Se- 
condement, il existerait des mois solaires civils ( תקופות חדשי ) de 
30 jours, et e’est d’aprés ces mois que Pon compte dans le récit du 
deluge; cf. Gen., vn, 11, 24; viij, 3. 'Pour completer les cinq jours 
de l’année qui manquent encore, on devrait, selon Benjamin, 
ajouter tons les six ans un mois de trente jours, de sorté qu’aprés 
un cycle de 42 ans (1 x 6) les commencements de chaque mois se 
retrouvent aux memes jours. Benjamin trouve une preuve de 
!’existence de ces deux genres demois dans Hag., 1, 15; 11, l,ou un 
mérne événement a deux dates differentes : 24 Eloul et 21 Tischri. 
La difference de 2י jours est justement celle qui existait alors 
entre les mois lunaires et les mois solaires*.  Cette demonstration 
est combattue par Saadia, qui montre qu’il s’agit de deux événe- 
ments distincts3.

D’autre part, des auteurs caraites disent que les Sadducéens 
avaient des mois de trente jours, c’est-á-dire également une 
année solaire4. Les sources plus anciennes, assurément, ne nous 
apprennent rien de tel, de sorté qu’il est au plus haut point vrai- 

solaires, on s’explique aussi qu’il n’ait attache aucune importance particuliére á la 
fixation du nouveau mois ni ordonné de suivre en cela les calculs des Rabbaniles; 
d’aprés lui les jours commencent non la veille au soir, mais avec le matin; voir 
ibid., p. 165, 169.

1 Voir Ibn Ezra sur Gen., vni, 3; ’Ex., in, 1; Lev., xxv, 9; Sefer ha-lbbour, 
p. 8 a, et Iggéret ha-Schabbat dans Ktrém Héméd, IV, 163.

* Voir le texte original de ses paroles dans Harkavy, Stud. u. Mitteil., VIII, 1, 
p. 176-178, mais ce texte a besoin de plusieurs corrections. Je me propose de trailer 
plus tard ce sujet en detail á une autre occasion.

3 Cf. le fragment publié par moi dans J.Q.R., X, p. 262. L’opinion de Benjamin 
ólait alors encore inconnue; e’est pourquoi j’avais suppose que Saadia combattait ici 
peut-elre Yehuda ha-Parsi (cf. ibid.265 .^י, n. 1). Cette supposition peut maintenant 
élre reclifiée.

* Voir les passages deKirkisani, de Yófet et de Iladassi, cites ibidem (ici encore 
la source doil étre David b. Merwán). L’année ólait alors entiérement inexacle ; 
mais il résulte également du Livre d’Hénoch, lxxxii, 5, qu’il y a eu des gens qui 
admeltaienl une année de 360 jours et laissaient de colé les quatre (ou cinq) jours 
reslants.
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semblahle qu’on a appliqué aux Sadducéens des particularités 
propres á des sectes postérieures (comme le contraire peut aussi 
avoir eu lieu), mais il en !•és ulte justement que de telles sectes 
ont existé. Sans doute, on ne comprend pas comment, dans ce 
cas, les fétes pouvaient étre dépendantes de la pleine lune, mais 
la mérne difficulté subsisterait, si l’on vonlait admettre que les 
Magháriya avaient quelque chose comme une année de treize 
mois lunaires de 28 jours, comme ce serait le cas, d’aprés une 
ingénieuse hypothése d’Epstein, pour le Livre des Jubilés1. Quoi 
qu’il en sóit, la dépendance des fétes á l’égard de la pleine lune 
a une grande importance en ce sens qu’on en trouve le pendant 
trés net dans la notice de Kirkisani que nous avons précédemment 
reproduce, et d’aprés laquelle les Magháriya commencent le nou- 
veau mois avec la pleine lune. On pourrait done admettre qu’Al- 
béroúni parié aussi des al-Magháriya et que la forme al-Magháriba 
est une nouvelle alteration de ce nom l. La question qui se pose 
alors, et quine manque pas d’importance pour notre sujet, est de 
savoir ce que sont vraiment ces al-Magháriya.

Une solution originale du probléme a été tentée par Harkavy 3. 
D’aprés lui, ce sont les Esséniens qui seraient désignés par les al- 
Magháriya. Tout d’abord, ceux-ci étaient, aussi bien d’aprés Kir- 
kisáni que d’aprés Schahrastáni, une secte antérieure au christia- 
nisme ; ensuite, ces deux auteurs insistent sur leur genre de vie 
simple; enfin, nous savons que les Esséniens avaient une haute 
idée des anges et vivaient dans des endroits isolés. Or, tons ces 
traits ont pu s’effacer avec le temps et prendre la forme sous la- 
quelle sont dépeints les al-Magháriya. Leur vie isolée et retiree 
a pu conduire a les con si derer comme habitants des cavernes, 
car seules les cavernes oilrent un refuge dans le desert, ä moins 
que les rejetons des Esséniens aient réellement demeuré dans 
des cavernes 4. Car !’explication que donne de ce mot Kirkisani, 
disant que leurs livres ont été trouvés dans des cavernes, 
n’est qu’un enjolivement postérieur de la signification primitive : 
« habitants des cavernes », qui se trouve encore chez Iladassi. 
Mais Harkavy va plus loin encore, et erőit pouvoir découvrir 
dans les al-Magháriya la brauche égyptienne des Esséniens, les 
Thérapeutes. 011 s’expliqiierait alors parfaitement que parmi

* Cf. Revue, XXII, p. 11.
* Il landrail corriger aussi chcz Makrizi al-Mugliíiriba en al-Magháriya, voir Mar- 

kavy, Introduction ä con edition dc Kirkisani, p. 256, note 2.
3 ibidem, p. 256; ראכ’כירב הכתרת כקרררת , p. 6.
* Mais il est evident que, meme d’aprés Harkavy, tons 103 auteurs juifs et arabes 

cites jusqu’ici ne disenl pas que les al-Maghanya aient encore existé de leur temps. 
Cette rcmarque fait tomber !,objection dc M. Israel Lévi (Revue, t. XXX, p. 12G).
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leurs auteurs on cite un Alexandráin. Un autre fait y fournirait 
encore un appui, pás trés solide á la vérité : Kirkisáni parié au 
nom de David b. Merwán d’une autre secte anté-chrétienne, celle 
des al-Karaiya (אלקרעיה), qui aurait vécu au hord du Nil, á vingt 
parasanges de Fostát, et il note des traits qui permettent de la 
considérer comme une seconde ramification égyptienne des Essé- 
niens 1. On s’expliquerait aussi de cette facon que Kirkisáni, qui 
énumére toutes les sectes, ne dise rien des Esséniens.

1 C’est ainsi, par example, qu’ils auraiéul félé, outre le samedi, le dimanche (Kir- 
kisuni, p. 308,1. 11 : ירם כלע אלאחד ירם יתכדרן  to כה א איצא וחכי  
 ce qui, en ellet, a peut-étre été le cas chez les Thérapeutes, mais seuiement ,(אכסבת
a certains jours de l’année, voir Epstein, l. c.. p. 18 et suiv.

’ Bacher s'y rallie puremcnl et simplement (,/. VII, p. 703).
* Comme trait parallele, Kohler (Jciu. EnrijclopV, p. 227 a) rappelle le passage 

á.'Exodc rabba, sur xn, 7, oü Ton dit que Moíse ne vonlait prier Dieu qu’en dehors 
de la capitale égyptienne ( העיר את כצאתי ), parce qu'elle etait pleine d’idoles. 
Les documents relatifs aux details ici inentionnés sur les Esséniens soul donnés, 
outre Kohler, par Gractz, Grcschichte, 4° éd., t. HI, p. 697 et suiv,, et par Schürer, 
3« éd., t. II, p. 561 et suiv.

Cette identification, si séduisante et si ingénieuse qu’elle sóit, 
me páráit appuyée sur des raisons trop fragiles pour qu’elle 
puisse passer pour un fait établi 2.

Et d’abord, pour ce qui est de l’inferprétation du nom de al- 
Magháryia par « habitants des cavernes », nous avons déjá re- 
marqué que הכלערררה אכעזי , chez Hadassi, ne constitue pás une 
explication, mais une simple traduction hébra’íque du nom arabe, 
et qu’en general, cet auteur caraite n’est pas original. D’autre 
part, il est bien vrai qu’on ?apporté, au sujet des lieux de séjour 
des Esséniens, qu’une partie au moins d’entre eux vivait dans la 
solitude, á l’ouest de la Mer-Morte, et notamment á Enguédi, 
qu’ils préféraient demeurer dans des villages et évitaient les 
villes á cause de Fimmoralité de leurs habitants 3, mais ils n’en 
peuplaient pas moins beaucoup de villes de la Judée et avaient 
des maisons qui appartenaient en propre á leur ordre. On ra- 
conte semblablement que certains d’entre eux travaillaient la 
ter re, ou s’occupaient d’autres travaux pacifiques, lorsqu’ils les 
considéraient comme nécessaires ä leur entretien. Ce sont la des 
traits qui ne peuvent étre appliques á des gens habitant des ca- 
vernes.

Nous savons encore que les Esséniens donnaient une grande 
importance á l’angélologie, au point que chaque initié dévait jurer 
de conserve? soigneusement les noms des anges, mais personne 
ne nous dit qu’ils aient ?apporté á ceux-ci des passages anthro- 
pomorphiques de la Bible, ou meme qu’ils aient admis un ange 
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comme créateur du monde. Quant ä leurs écrits, enfin, les Esse- 
niens auraient bien été en possession de livres propres á leur 
secte, et les conserve!’ soigneusement était imposé á leurs 
membres comme un devoir; on a mérne émis, á plusieurs re- 
prises, l’hypothése que la חסידים מגלת  mentionnée dans la littéra- 
tűre talmudique י désignerait un de ces écrits ; mais nulle part, 
on ne nous a conserve le nőm d’un auteur essénien, comme c’est 
le cas pour les al-Magháriya. Et surtout, on ne trouve, á propos 
des Esséniens, aucun renseignement sur les points qui sont le 
plus caractéristiques pour les « gens des cavernes », je veux 
dire le commencement du mois á la pleine lune et les indications 
d’Albéroúni qui s’y rattachent.

II en va un peu autrement des Thérapeutes, dönt !’existence 
ne doit plus étre entiérement contestée, !’opinion des savants 
inclinant de plus en plus á considérer comme authentique 1’ou- 
vrage de Philon oü il est question d’eux, le De vita contempla- 
tiva 2. Il y est relate (§ 3, éd. Mangey, II, 475) que leurs demeures 
étaient séparées les lines des autres, sans étre toutefois trés élői- 
gnées, et aussi que dans chaque maison se trouvait un espace 
consacré, appelé sanctuaire ou cloitre. On y dit encore qu’ils 
lisent l’Ecriture et l’interprétent allégoriquement, ne voyant dans 
le sens littéral que des symboles de pensées ésotériques et mys- 
térieuses, et, enfin qu’ils possédent des ouvrages d'une époque 
antérieure, remontant aux fondateurs de la secte, et dans les- 
quels on interpréte les allegories. Mais mérne ces particularités 
ne suffisent pás á établir l’identité des al-Magháriya avec les 
Thérapeutes.

On devra done proviso!rement réserver le jugement définitif 
sur cette secte si interessante, jusqu’á ce que de nouvelles décou- 
vertes projettent sur eile plus de lumiére. 11 résulte toutefois, me 
semble-t-il, de tout ce que nous savons jusqu’á present que c’est 
plutót encore au vne ou au vme siécle, époque oü les sectes 
poussaient comme des champignons et avaient pour la plupart 
une existence ephemere, qu’il convient de placer les al-Magháriya. 
Si ceux-ci présentent aussi certains traits antiques permettant 
de les considérer comme une secte antérieure au christianisme, 
cela s’explique par le fait que les fondateurs de sectes, á cette 
époque, fabriquaient leurs theories en cousant des piéces bariolées 
de toute provenance, et qu'on ne sa urait guére parier, chez eux,

1 Sifré Deut., § 48 (éd. Éried mann, p. 84 a, l. ült); j. Berakhot, ix (föl. 13 d, 
1. 11); Midrasch Samuel, chap, i (éd. Buber, p. 42, 1. 1).

1 Pour la bibliographic sur eelte question, voir cu dernier lieu, Zoeckler, I. c., 
p. 351.
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d’nii Systeme bien ordonné. D’ailleurs, il ne fant pas prendre tout á 
fait;! la lettre ce titre de fondateurs. A cette époqne, il suffisait que 
quelqu’un exprimát des opinions quelconques s’écartant du ju- 
daisme officiel et trouvát quelques partisans, pour étre aussitót 
estampillé comme chef d’une secte1. En ce qui concerne spécia- 
lement ces al-Magháriya, il est encore possible qu’il ait existé 
quelques écrits pscudépigraphiques, que la legende faisait passer 
pour avoir été trouvés dans des cavernes (je n’ai qu'á rappeler de 
quelle maniére le Zohar fit son apparition), que ces écrits aient 
renfermé les opinions qui sont attribués aux al-Magháriya, et que 
c’est seulement d’aprés eux qu’on imagina une secte qui aurait 
suivi ces opinions.

1 Cf. XXXIV, p. 161.
* Voir Steinschneider-Festschrift, p. 215; Steinschneider,ן Verzeichnis der Berliner 

Handschriften, II, 52.

Mais parmi ces écrits, il en est un au moins qui n’est súrement 
pas un pseudépigraphe : c’est célúi de 1׳ « Alexandrin », etici 
!’identification proposée par Harkavy entre cet auteur et Philon 
pent étre maintenue de tons points. Non pas, il est vrai, qu’on 
trouve chez lui une description détaillée des Esséniens, et qu’on 
l’ait pris ainsi lui-möme pour un Essénien, c’est־a־dire pour un 
Maghárite; si on fa mis, d’ailleurs á tort, au nombre des écri- 
vains des al-Magháriya, c’est, a mon avis, parce qu’on a retrouvé 
dans le Logos philonien la théorie adoptée par cette secte sur un 
ange intermédiaire entre Dieu et le monde, et qu’on en est venu 
ainsi á considérer l’ouvrage oü cette théorie est exposée comme 
appartenant á un Maghárite. La preuve qu’un tel écrit d’ailleurs 
n’est pás fictif, mais a réellement existé, c’est qu’il se retrouve 
encore chez des auteurs judéo-arabes.

C’est d’abord Kirkisáni lui-méme qui cite 1’Alexandrin dans un 
autre passage, qui n’est connu jusqu’á present qu’indirectement, 
par une citation de Sámuel b.Mo’íse al-Magribi (qui écrivaiten 1434) 
dans son ouvrage al-M our schul, 5e partie, chap. u. II y est dit *:

עטרה >17אלעלנ בלן וגירה לב' צדיק זכר אלקרקסאני יוסף ר׳ *דם וקר  
ס7פלילתנ עליה אלרנןרןש אראד פמן כאפעה אלאסככדראכי ען מהקולה אסולדה  

באלאכואר אלמסמי כתאבה בלן ך דל  « Dója Joseph al-Kirkisáni et d’au- 
trés savants ont mentionné dix questions utiles, qui sont em- 
pruntées á !’Alexandrin. Que célúi qui veut les connaitre plus 
exactement les cherche dans l’ouvrage de celui־ci (Kirkisáni), 
intitule [Kitab] al-anwár ». Il s’agit ici de difi'érentes questions qui 
se rapportent au Decalogue, de sorté qu’il s’agit de la VIe partie 
de l’ouvrage de Kirkisáni; mais, comme nous ne possédons pas
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les dix questions in extenso, ce passage ne pent encore rien nous 
apprendre touchant !’identification de !,Alexandria.

Mais tous les doutes disparaissent, grace ä une nouvelle men- 
tion de celui-ci dans un fragment de la Gueniza récemment pu- 
blié par Hirschfeld ‘, et qui débute ainsi : אלבאב תחנלרד לא קולה פי.  

תנארד־ח גל אלבארי אעטא לם קאל אלכסכדראני גלקדנלאת דכר פי אלארל  
רלם אלבריה פי אלתרראה □איר כלע ישראל לבני־ אלכלכלאת אלעשר הדה  

כלדיכה פי דלך יכן . Ainsi, on demandait dans les « Prolégoménes 
de l’Alexandrin » pourquoi Dieu a révélé le Décalogue et le reste 
de la Tora dans le désert et non dans une vilié. Suivent deux 
réponses : d’abord, comme on se livrait, dans les villes, á l’ido- 
látrie et qu’on y commettait encore d’autres peches, Dieu ne 
voulut pás y révéler sa Lói 1 2 3, mais il le fit dans le désert pur, sur 
une montagne sainte. La seconde raison est que Dieu, ayant des- 
tiné aux Israelites la Terre promise, voulut d’abord les instruire, 
de mérne qu’un pere commence par donner !’education et l’ensei- 
gnement au fils, dönt il songé ä faire son héritier, et que c’est 
seulement ensuite qu’il lui remet sa fortune \

1 J.Q.R., XVII, 65, d’aprés quoi il faut completer et corriger ce que j’ai dit dans 
mon Zur Jüdisch-arabischen Litteratur (Berlin, 1904), p. 36•

* Voir plus haut ce qu’on rapporte sur les Esséniens, qui évitent les villes pour la 
meme raison.

3 Le fragment s’iuterrompt ici, et il est trés probable qu’il contenait encore d’autres 
motifs.

4 Mehhilta, sur xix, 2 (éd. Friedmann, p. 62 a) : !־־HID נתנה בכלדבר ריחנו
ארגלריבם היו ישראל בארץ כהנה שאלו הפקר במקום פרהסיא דינלרס

פרהסיא דינלרס חררה נתנה לפיכך בה הלק להם אין ה״גרלם לארנלרת
ויקבל יבא לקבל הרוצה רכל הפקר במקום .

8 Pesikta, éd. Buber, p. 107 a : שאם ללכלדך בכלדבר תורה נתנה גלדה רנלפני  
הכלרבר ונדדה תורה לדברי זוכה אינה כנלדבר יבצנלר נלפקיר אדם אין  

וכר׳ סרך להם אין תורה דברי כך סרך לו אין הזה .
* Ed. Lcop. Cohn, IV, p. 269, 1. 10, ä p. 272, 1. 16. Je dois cetlc indication a 

l’édileur, qui est á l’heure actuelle cclui qui connait le inieux Philon.

La meme question est examinee dans le Midrasch, mais les 
réponses qu’elle y recoit sont entiérement differentes. Ainsi, la 
Tora aurait été révélée dans le désert pour montrer que, comme 
le désert, eile n’est pás la propriété d’un seul peuple, mais que 
tous y ont un droit égal4; ou bien encore, parce qu’on ne peut se 
l’approprier que lorsqu’on est libre comme le désert, ou, enfin, 
parce que, comme celui-ci, la Tora est infinie5. Par contrę, Philon, 
qui, lui aussi, souléve la mérne question au débút de son ouvrage 
De decalogo, donne les mémes réponses, et presque mot pour 
mot, que notre fragment6 * 8. Philon y dit qu’á ceux qui ne peuvent 
comprendre pourquoi Dieu a donné les lois, non dans les villes, 
mais au milieu et au fond du désert, on peut répliquer de diffe-
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rentes fa cons. On pent d’abord leur répondre que les villes sont 
pleines d’innombrables vices, d’attentats contrę la Divinité, et de 
fautes des homines les uns envers les autres. Elies n’ont rien qui 
ne soit (relate; le faux y prospere mieux que le vrai, et 1’appa- 
pence mieux que la réalité. Dans les villes Henrit la funeste vanité 

qui est la cause de nombreux maux, tels que la vantardise, 
1’orgueil, etc. ’. En second lieu, il était nécessaire de nettoyer et 
de purifier Fame du pen pie qui allait recevoir les saints comman- 
dements des taches difliciles á eftacer que lui avait faites la popu- 
lace ramassée dans les villes. C’est pourquoi Dieu condüisit les 
Israelites dans des demeures éloignées, oü, avec le temps, ces 
tacbes s’eflacérent pen á pen jusqu a leur disparition complete, 
semblable au médecin, qui secourt le malade en ne lui permettant 
de manger et de bőire que lorsque les causes de la maladie se sont 
retirees. Car aussi longtemps qu’elles continuent á agir, la nour- 
riture est inutile, et meme nuisible, puisqu’elle fournit une ma- 
tiére au mai. De meme, Dieu ne donna aux esprits leur páture 
qu’aprés les avoir éloignés de la vie corruptrice des villes en les 
menant dans le désert. En troisiéme lieu, les Israelites ne devaient 
pas recevoir d’abord la Terre promise et s’installer dans les villes, 
et, ensuite seulement, chercher des lois; ils devaient, au con- 
traire, preparer les régies de la constitution et s’y exercer, et 
ensuite seulement s’établir dans ce pays, oü ils pourraient aussitőt 
tirer parti des Statuts préalablement étudiés pour travailler avec 
concorde et ensemble. C’est ainsi que des marins qui partenl 
pour un long voyage apprétent, quand ils sont encore dans le 
pays, tout ce qui est nécessaire á ce voyage. D’aucuns ajoutent 
encore une quatriéme raison : pour inculquer aux esprits que les 
lois révélées ne sont pas d’invention humaine, mais !’expression 
de la pensée divine, Dieu les a conduits dans le désert, oü on 
manque de tout, mais oü ils ont connu subitement une abon- 
dance de nourriture et de boisson, quand Dieu leur eut donné la 
manne et les cailles, et eut fait jaillir 1’eau du rocher. C’est done 
dans le désert seulement qu’ils ont pu comprendre que celui 
qui leur avait fourni d’aussi abondantes provisions pour la vie 
leur avait donné aussi les moyens d’une bonne vie, e’est-a-dire 
des lois et des commandements qui devaient épurer leurs ames. 
« Telles sont, conclut Philon, ä la fin de son long expose, 
les conjectures les plus vraisemblables touchant cette ques-

1 Philon s’étend ici longueinenl sur la corruption des vilié«•, et il est vraisemblable 
que la réalité envirounaute lui servail de modele. .Mais cette description délaillée ne se 
relie pas intimement au sujel que nous traitons.
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tion. Mais les vrais motifs n’en sont connus que de Dien 1. »

* Ibid.' p. 272, 1. 13 : A16’ eiaív év GTo/aopoi; eíxóoiv aitíat ).E^óttEvat nEpi rou 
ŐtaTtOp^OÉvTO?־ TÓt; váp á).7]0EÍ; olŐEV ó OeÓ; [JLQV0;.

* Le renseignemeul communique par M. Hnrkavy á M. Israel Lévi el que j’ai 
mentionná dans la Steinschneider-Festschrift, l. c.. se rapporterail-il fináléméul á ce 
passage, et non ä la citation faile par Sámuel al-Magribi, comme je l’avais admis en 
ceiendroit? ci. יטכים גם חדטים , vii, 39.

’ XVI, 103.

On voit done que les raisons indiquées par Philon concordent 
entiérement avec celles du fragment de la Gueniza. Car la seconde 
raison de Philon est, ä vrai dire, identique avec la premiere; 
quant á la quatriéme, il ne la donne pas comme lui appartenant 
en propre, mais comme ayant été supposée par quelques-uns. 
D’ailleurs, eile pouvait se trouver dans la suite qui manque du 
fragment ;en tout cas, on peut tenir pour certain que par les 
« Prolégoménes de l’Alexandrin » il faut entendre un ouvrage de 
Philon. M. Leopold Cohn erőit meme que le titre arahe du livre, 
quoiqu’il ne concorde pas avec le titre grec, n’est pourtant pas 
déplacé, le De decalogo pouvant parfaitement bien étre considéré 
comme une introduction au grand ouvrage que Philon a compose 
sur les lois particulieres, le De specialibus legibus.

Et maintenant, ces Prolégoménes sont-ils identiques avec 
Pécrit de l’Alexandrin que mentionne Kirkisani, et qu’il désigne 
comme étant le meilleur de ceux des al-Maghariya ? C’est une 
question que je laisserai indécise. Mais il me parait certain que 
notre fragment de la Gueniza appartient aussi ä la sixieme partie 
du Kitáb al-anwár de Kirkisani2 : ce serait done uniquement 
chez un auteur carai'te du x® siecle que nous aurions trouvé jus- 
qu’ici toutes les citations de l’Alexandrin. Assurément, il n’est pas 
impossible que Kirkisani ait emprunté tons les trois passages 
jusqu’a present cites — comme nous l’avons déja suppose pour 
le premier — á David al-Moukammes, qui appartient encore 
sans doute au ix® siecle, mais, d’autre part, il est vraisemblable 
que les ouvrages de Philon étaient encore connus en Orient 
au xe siecle, et que mérne Saadia a pu les avoir sous les 
yeux. En effet, dans la derniére partie de 1’ouvrage que Saadia 
éerivit, sous le titre de Kiláb al-tarnyiz, contrę les Caraites, 
et qui, trouvée aussi parmi les trésors de la Gueniza, a été 
éditée par Hirschfeld, on lit ce qui suit3 : אלאסככדראני יהודה ואמא  

ך1כ]ד[כ' יומא ,כ חטים ובכורי טעורים בכורי בין כאן כמא יקול פאכה ] 
ובין תמוז טהר אכר פיכון... '־ובלא כ׳ תירוט ובכורי חטים בכורי בין  

אלול מן כ׳ פי טמן קרבן פיכון יומא כ" יצהר ובכורי תירוט בכורי  
דלן עלי לה ואלדליל * « Juda l’Alexandrin dit que de mérne 

qu’entre la^récolte de l’orge et celle du froment, il y a 50 jours
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(depuis Páque jusqu’á la Pentecőte), de mt’me, il y a, entre 
la récolte du f romén t et celle du moút, 50 jours, ce qui torn- 
borait á la fin de Tammouz, et de mérne la récolte du m?»út est 
éloignée de celle de l’huile de 50 jours, de sorté que 1’ofTrande 
de l’huile dóit étre faite le 20 Eloul. II (Juda) en donne aussi 
une preuve. מ

II est vrai que ce passage ne se trouve pas — c’est encore 
M. Leopold Cohn qui a eu la bontó de me l’apprendre — dans les 
ouvrages de Pliilon que nous connaissons jusqu’á present; mérne 
á l’endroit oh on l’attendait le plus, c’est á-dire Iá oü Pliilon parié, 
dans son grand ouvrage sur les lois, de l’Omer et des premiers 
(Tischendorf, Philon ea, p. 51 et suiv.), il n’en est rien dit. Mais 
il n’est pas impossible que Philon ait fait cette rema rq ne dans 
son ouvrage perdu Qnacsfiones in Lcviticum : on sait que c’e>t 
justement dans l’histoire littéraire que se juspfie le mieux le 
principe ראיה איכה ראינו לא . Sans doute, le passage res le bien 
énigmatique, car nous ne savons rien par ailleurs d’une oíTrande 
d’huile qu’on aurait faite le 20 Eloul; aussi est-il tout á fait re- 
grettable que Saadia nous ait tu la preuve de !’Alexandria. Mais, 
d’autre part, toute cette citation parait hien ancienne, et nous 
savons justement que Philon considérait le nombre 50 comme 
sacré, raison pour laquelle la Fete des Semaines avait pour lui 
une importance toute particuliére ’. Que si c’est bien de Philon 
qu’il s’agit dans Saadia, le résül tat acquis serait double, car nous 
aurions alors appris en mérne temps le nőm hébreu du philo- 
sophe1 2. D’ailleurs, il n’est pas impossible, ici non plus, que Saadia 
ait éventuellement pris, lui aussi, cette citation indirectement á 
David b. Merwan 3, car le Gaon ne manquerait pas autrement de 
trahir une connaissance quelconque des ouvrages de Philon.

1 Cf. Epstein, Revise, XXII, p. 20.
* Dans la littérature talmudique nous trouvons un nom פילא (ou פילה) que Bacher 

(Agada d. paläst. Amor ä er, III, p. 762,773) Iranscrit Philo (cependant avec hésita- 
tion), mais il ne pent Sire question de !’identifier avec le nom de uocre philosophe 
dont la transcription donnerait פילון (cf. כירון). Quant ä ce qui concerne le nom 
talmudique il y aura peut-ölre lieu de transenre Pila (elephant?). Cf. aussi Krauss, 
Lehnwörter, II. 440, s. v. פירלי«

3 On sail que Saadia avait été, á ce qu’on disail, un élévé de David, voir Juda 
b. Barziiai, Commentaire sur le Séfer Yeęira, p. 77 : דרה ספרר בהחלת וכתב  

שמענו אך הגאונים כלן הידה אם ידעכו ול<ה מקמה אל הידוע הבבלי  
לנו הברר* ולא ממנו ולמד בימיו והיה ז״ל סעדיד־נ רבנו שראהו  

-הדבר

Mais, si David al-Moukammés était réellement la seule source 
qui nous fasse connaitre 1’ « Alexandrin », on pourrait aussi dé- 
terminer avec une certaine vraisemblance en quelle langue 
orientale les éerits de Philon ont été traduits on remaniés. Trois 
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langues peuvent entrer en consideration : l’hébreu, l’arabe et le 
syriaque. Ce qui militerait en faveur de l’hébreu, c’est que Kir- 
kisáni, ä cóté de l’ouvrage de !’Alexandria, mentionne encore ce- 
lui d’un autre Maghárite, le ידרע ספר , qu’il cite done sous un titre 
liébreu, et qui, vraisemblablement aussi, était éerit en cette 
langue. Mais premiérement, nous avons montré que probable- 
ment ce rapprochement reposait sur un malentendu, et secon- 
dement, il est difficile de penser qu’au 1xe siede (ou eventuelle- 
ment encore plus tót) des ouvrages grecs en general, et spéciale- 
ment des ouvrages d’un contenu philosophique semblable, aient pu 
étre traduits en hébreu. Le titre אכאהככדראני כלקדמאת  serait fa- 
vorable á l’arabe, mais une traduction arabe de ce genre aurait 
laissé quelques traces dans la littérature arabe elle-méme. Nous 
nous déciderons done pour l’hypothése la plus vraisemblable, 
celle du syriaque, langue dans laquelle ont été faites les pre- 
miéres traductions du grec. Une telle traduction a pu étre entre- 
prise par des Chretiens, les ouvrages de Philon étant, ä cette 
époque, presque exclusivement adoptés par 1’Eglise, au point que 
saint Jerome a accueilli notre philosophe dans sa liste des éeri- 
vains célébres de 1’Eglise chrétienne.

Si Philon a été connu en Orient dans une traduction syriaque, 
oeuvre d’un Chrétien, on s’explique facilementqu’elle ait été acces- 
sible de preference ä David b. Merwán 1. Nous savons, en effet, que 
cet éerivain s’est tout particuliérement occupé du christianisme 
et de sa littérature, et c’est á lui que Kirkisáni a emprunté tons ses 
renseignements sur cette religion ; il passe pour avoir étudié les 
principes du christianisme a Nisibis auprés du célébre philo- 
sophe et médecin Naná. C’est 1’origine sans doute du récit rap- 
porté par Kirkisáni1 2 et d’aprés lequel il aurait été ámené au 
christianisme par ce Naná. Mais ce dernier renseignement est 
doublement impossible, car premiérement on cite ses oeuvres et 
ses opinions sans aucun scrupule dans la littérature juive, et, en 
second lieu, il a, au témoignage de Kirkisáni lui-méme, compose 
deux ouvrages contrę le christianisme, et les premieres lignes de 
Pun d’eux se sont, en ehet, conservées 3. Mais il est encore plus 
impossible d’admettre, avec Harkavy, qu’il se fit d’abord chré- 
titn et qu’il revint ensuite au judai'sme4, car Kirkisáni n’aurait

1 Pour Benjamin al-Nahawendi, il est sculement prouvé qu’il a connu des ideas 
de Philon, qu’il a pu recevoir indireclement Au contraire, David a dfi prendre con- 
naissance des ouvrages eux-memes.

s 1re parlie, chap, vm (éd. Harkavy, p. 306,1. 16 el suiv.).
3 Voir mon Zur jüdisch-arabischen Litteratur, p. 39.
* Kirkisáni, p. 260, cl החרקר , II, p. 11. Harkavy veut meme expliquer le nom 

par « celui qui saule » d’uue religion a une aulre (du verbe arabe אכמקנלץ
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pas manqué de rnentionner explicitement un cas semblable, 
presque unique en son genre’. — David aurait traduit deux 
ouvrages chrétiens du syriaque (en arabe), un Coinnientaire de la 
Genése, intitule אלכליקה כתאב , et un Corninentaire de l’Ecclé- 
siaste *.  II était done assez versé dans la littérature syriaque.

Et maintenant, Saadia eut-il aussi sous les yeux une semblable 
traduction syriaque de Pliilon ? II est difficile de se prononcer, car 
il est possible que, comme nous l’avons dit, il ait emprunté sa ci- 
tation á David b. Merwán ; mais il pent aussi l’avoir utilisée di- 
rectement. II est, en effet, permis de conclure avec une certaine 
vraisemblance d’un passage de son Commentairc de Dániel qu’il 
connaissait des chroniques clirétiennes en syriaque 3. Nous ne 
devons pas nous en étonner outre mesure, car nous savons que 
les deux derniers Gueonim, Sámuel b. Ilofni etHa'í, ont consulté 
la traduction chrétienne syriaque de la Bible. Le premier cite for*  
mellement, dans son commentaire de la Genése, surxLvn, 31, 
« le traducteur chrétien », qui, contrairement a !’esprit de l’Ecri- 
tűre, a traduit dans ce verset le motn□», non par « lit», mais 
par « baton »4, et c’est, en effet, la traduction de la Pescliitta 
( חרטרה רימו על איסראיל )רסגדל . Quant ä Hai, nous savons qu’il fit

 -sauter ») ! — Remarquons, en passant, que des légendes chrétiennes d’ori » ,קמץ
giné tardive affirment aussi que Philon fut convert! au christianisme ä Rome par 
l’apötre Pierre, mais que plus tard il embrassa de nouveau le judaisme, voir Zceckler, 
loc. cit., 350 en haut.

1 Si des Caraites postérieurs désignent David comme un צדק גר  (voir Pinsker, 
p. 4G en haut, et 1 ,החרקר• c.), il n’en résulte pas qu’il fut réellement un proselyte, 
pas plus qu’il ne résulte qu’il ait été Caraile de ce que des sources caraites le dé- 
signent comme tel.

* Kirkisäni dil seulement au sujet de David (p. 306, 1. 22) : כלן כקל פאכה ראיצא  
רתפסיר אלכליקה כתאב ראסמאה בראשית תפסיר רתפאסירהם אלכצארי כתב  

איצא ־קהלת  Par contrę, on lit formellement dans un commentaire manuscrit de la 
Genése (public par Harkavy, ib., p. 261) qu’il a fait ces traductions du syriaque : רקד 

בראשירה תפסיד פי באלמקמץ אלמעררף אלרקי מרואן בן דארד דרן  
אלך אלסריאבין תפאהיר כלן כקלה חסכא כתאבא . Sur le אלכליקה כתאב , 

cf. encore Harkavy, 1 החרקר• c-, el mou Zur jüdisch-arabischen Litteratur, p. 35.
3 Voir mes Miscellen über Saadja, Ili, 22 (= Monatsschrift, XLIV, 512).
* Ed. Israelsohn, p. 122,1. 8 : הגיטרה ראש על אלכצארי כאקל צחך רקד  

ראלתפסיר ראללפט עצי תפכירה אלדי מטה אכה טן עלי כצאתה על ראתבא  
•מכתלפאן

5 C’esl aussi la traduction des Septante : etti tó áxpov tt(; páőcou aurou. Mais il n'est 
pas nécessaire d’admcltre, avec Bacher (lieeue, XVI, p. 133', que Sámuel ait eu 
sous les yeux une traduction arabc de la Bible, oeuvre chrétienne arrangée d’aprés 
la Septante. Dans les parlies anti־chrétienn.es de VEschkol ha-Kofer, qui manquent 
dans !,edition, mais que Bacher a ensuite éditées, Hadassi critique aussi la fausse 
traduction de ce verset vili, 432, 1. 16: ישראל רישתהר מלת רשכר

הצלוב חרק להעמיד המטה ראש על המטה ראש על )• Cf encore Harkavy, 
Studien und Mitteilungen, III, 49, note 125.

anti%25d6%25bechr%25c3%25a9tienn.es
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demander au Katholikos, par l’intermédiaire de R. Maęliah, 
quelle était la traduciion syriaque de Psaumes, cxli, 5 Le sy- 
riaque n’était done pas pour l!;s Gueonim une « térré inconnue ».

L’existence d’une traduciion syriaque de Philon aurait un 
grand intérét mérne pour l’liistoire générale de la littérature, car 
nous ne connaissons jusqu’ici qu’une seule traduction orientale, 
l’arménienne, qui nous a mérne conserve, comme on sail, beau- 
coup de traités qui se sont perdus dans !’original grec2. Espérons 
done que de nouvelles découvertes éclaireront d’une lumiéreplus 
vive celte question si attachante.

* Samuel Poznanski.
Varsovie,״le23 décembre 1904.

Postscriptum. — Aprés que cet article était déja imprimé, a 
paru un opuscule de Wittmann, intitule Zur Stellung Aven- 
cebrol’s {Ibn Gebirol's} im Enhoichelungsgang der arabischen 
Phil0s0phie{N0\nvae V, fascicule I des Beiträge zur Geschichte der 
Philosophie des Mittelalters, publies par Baeumker et Hertling, 
Munster, 1905). L’auteur y souléve de nouveau la question des 
sources de Gabiről et il recherche principalement quelle place le 
Fons vitae, dans ses elements essentiels, occupe, d’une part en 
face de la Philosophie grecque et spécialement néo־platonicienne, 
de l’autre en face des courants intellectuels plusou moins contem- 
porains. Un chapitre est consacré á la théorie principale de 
Gabiről, la doctrine de la volonté (p. 1535־). Déjá Guttmann (Die 
Philosophie des Salomon ibn Gabiről, p. 23, 251) a fait remarquer 
que la place qui est assignee á la volonté dans la doctrine de 
Gabiről et la designation de la volonté comme étant la « parole » 
efficiente de Dieu présentent plusieurs points de contact avec la 
doctrine du Logos. L’analogie entre le Logos et la volonté com- 
prend aussi bien la relation avec Dieu que la relation avec le 
monde. Sous le premier rapport, dans l’un comme dans l’autre, la 
relation avec Dieu est indécise, en ce sens que tous deux sont 
décrits, tantót comme une qualité de Dieu, tantót comme un étre

1 Pour la Bibliographie de cette question, voir, en dernier lieu, Steinschneider, Die 
arabische Literatur der Juden, § 85. On sait que la traduction donnée par le Ka- 
tholikos ne concorde pas avec la Peschitta.

* La traduction arménieunc de Philon a vu le jour au ve siécle (cf. les prologo- 
ménes de Léop. Cohn a son edition de Philon, t. I, p. Lili); il est cependant difficile 
d’admettre qu’elle ait été connue des auteurs juifs des 1xe et x'siécles. 11 est toutefois 
possible que celte traduction n’ait pás été ignorée de Nana de Nisibis, et que e’est par 
lui que David al-Moukammes en aurait eu connaissauce. Sur les rapports des Juifs 
avec l’Arménie en generál, cf. Jew.Encycl., s, v. Armenia (II,
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á part á cote de Lh'eu, et la volonte est de meme pareille an logos 
dans sa relation avec le monde. La volonte, eile aussi, a forme le 
monde et eile est aussi le principe par lequel Dien a une activité 
extérieure. Mais Guttmann n’ose pas determiner s’il y a lä une 
veritable dependance de Gabiről á l’égard de Philon, car on ne sait 
autrement rien de la connaissance qu’auraient eue les Arabes des 
écrits de Philon. Wittmann maintient aussi 1’accord entre les doc- 
trines de Philon et de Gabiről. Selon lui, Gabiről prend pour point 
de depart la doctrine du logos des philosophes grecs telle qu’elle a 
été présentée par la philosophic alexandrine, mais le logos est de- 
venu une volonte, et ainsi cette doctrine prend une direction qui 
dépasse la philosophic grecque. L’idée de la volonté chez Gabiről 
est comme telle, d’aprés Wittmann, empruntée au théisme tel qu’il 
est corporifié dans le dogme mahometan, car Iá la volonté, la 
force créatrice, est la qualité prédominante de Dieu. II est ensuite 
montré que la doctrine de la volonté a été développée chez les 
A.rabes longtemps avant Gabiről. Mais Wittmann néglige complé- 
tement la question capitale, qui est de savoir la source par laquelle 
Gabiről a appris á connaitre la doctrine du logos de Philon. Si nos 
considerations ci-dessus sont exactes et si les écrits de Philon 
étaient connus des auteurs juifs de !’Orient au 1x° et au xc siécles, 
qu'y a-t-il de plus natúréi que d’admettre que Gabiről s’est fondé 
sur ces auteurs et leur a emprunté ces notions sur les idées de 
Philon? Le probléme, il est vrai, qui consiste á retrouver la source 
immediate de Gabiről en cette matiére, est encore réservé jusqu’á 
de plus amples découvertes.

S. P.
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XXI

Le Amr iláhí (há-inyán há-élóhí) chez Juda Halévi.

En 1877, D. Kaufmann a démontré que Juda Halévi avait 
concu l’idée maitresse de son Khazari sous !’impulsion des théo- 
ries qu’il avait trouvées dans les écrits du grand théologien 
musulman. Depuis que la Destruction des Philosophies (Kitab al- 
Taháfout) (1884)ainsi qu’un grand nombre des traitésthéologiques 
moins considerables de Ghazáll sont devenus accessibles á tous 
dans !’original arabe, grace surtout aux editions du Caire *,  on a 
pu approfondir encore davantage et notablement completer cette 
demonstration sur bien des points, en confrontant en detail tous 
les elements de la question.

1 Les caractéres arabes employes dans cet article viennent de l’Imprimerie natio- 
nale. — Voir Revue, t. XLIII, 1-14; XLIV, 63-72; XLV, 1-12; XLVII, 41-46; 
XLVIII, 179-186; XL1X, p.219-230.

1 Le Taháfout, avec la refutation d’Ibn Roschd et un ouvrage analogue du savant 
lure Khodyah-zádéh, compose sur Vordre de Mouhammed II, le conquérant de Cons- 
tantinople, imprimé au Caire en 1302-3. Cf. Barbier de Meynard dans le Journal 
asiatique, 1, p. 30. Depuis, le Taháfout a été imprimé peu aprés a Bombay, 
en 1304 (1886-7), 94 pp. in-4°, et une traduction franęaise a été entreprise par le 
baron Carra de Vaux {Muston, XIII, el suiv.). Le Taháfout d’un autre théologien, 
consulté ]!ar le suhan Mouhammed II, Alá al-diu Ali al-Tousi (mórt en 857 = 
1482, cf. H. Kh., II, p. 476, I. 2 et suiv., n3764 ״ , a paiu récemment á llaídarabad 
sous le litre, . Snr le titre, cf. llontsma, Catalogue Brill, éd. de 1889. n°964.

3 De toule la httéralure théologique de l’lslam, c’est dans la Risála de SchűfCique 
I’on apeięoit ęa cl Iá une tendance imparfailemenl marquee vers la forme dia’.oguée,

* II ne parail pás nécessaire de faire remarquer que les dialogues entre Panic el 
!’intelligence chez Behai soul d'un ordre lout á fail different.

La dependance oü est 1’auteur du Khazari a l’égard de Ghazáli 
se manifeste, d’ailleurs, aussi par la forme du dialogue1 * 3 qu’il a 
donnéeá son ouvrage,qui difiére essentiellement des Demandes et 
Réponses á travers lesquelles se poursuit !’expose d’Ibn Gabiről 
dans le Fons Vitae*.  Lá, le disciple se contente d’entamer le 
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snjet traité en posant mię question ; le maltre et Féléve commen- 
cent par se mettre d’accord, secundum regulám probations, sur 
le procédé a suivre pour poser la question. Le roi des Khazares, 
au contraire, contribue, en quelque sorté, par ses objections, á 
faire avancer l’exposé. Le modele le plus direct de ce genre de 
composition me páráit avoir été le al-Kustás al-mouslahim^, dans 
lequel Ghazáli, en se fondant sur les p rin ci pes de la logique,donne 
une refutation des Ism&liiyya (qu’il appelle toujours Tcdli- 
miyydjrfvteen.tte sous la forme d’un dialogue entre Fauteur et un 
partisan juré de cette secte.

Juda Halévi, non seulement adopte les points de vue théolo- 
giques de Ghazáli, en refusant de prendre la philosophic pour 
critérium des vérités religieuses, mais encore dans !’attitude qu’il 
prend vis-á-vis du Kalam, il suit les sentiers que Ghazáli a traces 
pour développer son systéme théologique. C’est pourquoi, non 
content d’engager son disciple a ne pas se laisser intimider 1 2 par 
les noms des philosophes grecs, il declare que les speculations 
des Moutakallimoún sont nuisibles au sentiment religieux. 
L’homme vraiment pieux n’a pas besoin de ces subtilités. Ce que 
Juda Halévi dit á ce propos (V, ch. xv!) a tout Fair d’etre l’abrégé 
des développements étendus que Ghazáli, dans un chapitre de 
son Ihya, consacre á ce sujet3 et de 1’ouvrage qu’il a écrit 
spécialement sur cette question sous le titre de Réfrénement 
des hommes qui voudraient pénélrer dans la science du 
Kalam *.

1 Imprime par Mouętafa al-Kabbäni, Caire 1318-1900.
* La tournure y^bikalj bl^x^ bl^.!^^dans Tahilfout,

3 1., 1, d’aprés laquelle J. H. a forme son expression : עכדך תהרל לילא  
 est déjá attestée pour une ,(cf. Kaufmann, I. c., p. 125, notes 17 et 18) אלפלספה
époque antérieure. Au 1xe siéele Abod Souleimán al-Mantiki (voir Revue, XLVI1, 
p. 43) dit de Ibn Zour€a qu’il n’apporte rien á leur reunion, si ce n’est qu’il se 
donne de grands airs et « inspire la crainte avec Aristote, Platon, Socrate et Bokrát 
(Hippocrate), et avec d’autres noms encore » JiJJl 151 *JLe CJ

yikij bl^Jbj bl^iwj ; Aboü
Hayyán al Tauhidi, Risálat fi l-‘ouloüm (Stamboul, 1301, p. 31). — J. H. emplcie 
aussi pour les theories des Mélriciens, auxquelles il compare le Kalam, !’expression 

דלאילה כלמאת  (p. 330, 1. 23; Ibn Tibbon : מבהילים דבחים ). Cf. a ce sujet Kauf- 
mann, Die Spuren Batalyusis..., p. 31.

3 Ihyä, I, p. 21, 1. 20: « On peut s’en occuper autant qu’il convient pour pouvoir 
combattre un hérétique qui fait de la propagandę pour son kérésié :
XckX>.J| J| !51 £«xx*Jl *ג Jc>Lł_> > • á cela correspond exactement 1’ap־-
plication quefait J. H.dans le Khazari, V,16, tn init. (éd. Hirschfeld, p. 330. 1. 14) 
de la maximé de la Mischna : רכר׳ כןתעױ־ב מה לע , qui est aussi invoquée dans le 
meme sens par Beha’í (cd. Yahouda, p. 5, 1. 5 d’en bas ; p. 7, 1. 4).

* lldjäm al-law(imm ‘an al-khaud fi'ilm al-Kaläm (Caire, 1309 = 1891).
T- L. n• 99. 3
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Dans ses conclusions, il tömbe également d’accord avec Ghazáli 
que letude du Kalám ne peut servir qti’ä eherclier des armes 
pour combattre les incrédules, mais non á fortifier la fői per- 
sonnelle.

Le cercie d’idées de Ghazáli n’est pás le seul auquel Juda Ha- 
lévi ait emprunté les matériaux qui lui ont servi á édifier son 
Systeme théologique. Ainsi, on ne peut guére contester 1 que la 
théorie d’aprés laquelle de generation en generation Vamr iláhi 
( דגאלהי דלגכין ) a passé d’Adam á ceux de ses descendants qui étaient 
dignes d’un tel privilege, s’inspire de la conception, dominante 
danstoutes les branches du ChPitisme, du noúr Mouhammedi, qui, 
transmis depuis Adam, degeneration en generation, arrive jus- 
qu’ä Mouhammed, passe, apräs le Prophete, d’lmam en Imam, et 
confére á ceux-ci une supériorité spirituelle. Dans certaines 
sectes dérivées du ChPitisme cette substance spirituelle, qui se 
transmet dans la série des Imams, est appelée : c< la

1 C’est ce que couteste Kaufmann, Geichichte der Attributenlehre, p. 111, 
note 136, bien que la leęon gLoj, qu'il suppose, p. 226, note 212, pour le passage 
de la p. 256, 1. 18,dans l’éd. Hirschfeld, confirmerait justement cette origine. II fant 
toutefois lire ici רתכסאק (Hirschfeld רתכאהק) ; cf. ibid.., p. 106, 1. 10 : אלינכאצר 
.אנסאקת

* ^Schahras^áni, p. 133, I. 3 : Ä—ciH j <$10 •1 *^•נצ11 • י
Qoác■ J| QoJfi ׳ ־ ^Láxj (cf. p. 113, 1. 3 ; 114, I. 6. Je trouvc le plus ancien témái- 
gnage liltéraire de cette • transmission » chez le poéte Kumelt (éd. Horovilz), III, 
v. 5, 6. Le développcment de !’explication de ces vers, pour laquelle jo me sépare de 
1’ęditeur, nous ferait sorlir du cadre do cette Revue.

* Le discours de !,Iránién, dans Animal ct hőmmé, ód. Dieterici, p. 61. I. 2 et 
suiv., fournit un exemple instructif de 1'emploi do •-J•

partie divine » *.  Ä vrai dire, !’esprit divin, pour Juda Halévi, ne 
passe pas de l’un á l’autre en vertu d’une simple transmission hé- 
réditaire : la gráce libreque Dieune refuse pas á qui en est digne 
y coopére aussi. Cependant la parenté des deux conceptions peut 
d’autant moins étre contestée que cette théorie de la transmission 
spirituelle est, chez Juda Halévi, en connexion étroite avec un 
autre ensemble de notions, que le mérne milieu étranger lui a 
suggérées. L’antithése entre le צפרה et le )לבאב 3 כגרלה ), d’une 
part, qui désignent !’element auquel s’unit le אלהי עכין !( י  
ch. XLvii, p. 22, 1. 14 et süiv. ; I, 95, p. 44 passim \ I, 103, p. 54, 
 -et suiv.), et dans la sphere duquel s’est produite la transmis ד2 .1
sion continue de la supériorité spirituelle depuis Adam jusqu’aux 
generations postérieures (I, 63, p. 28, 1. 1', et, d’autre part, le קטר 
 qui en est indigne, a été empruntée par Juda Halévi ,((קליפה
á des conceptions néo-platoniciennes qui lui étaient accessibles 
en langue arabe et qui, de son temps, avaient pénétré á maintes
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reprises dans les milieux juifs1. D’aprés Prockis, le monde con- 
siste en deux spheres : le monde de la darte on du noyau, et celui 
du trouble et de l’écorce : JI

1 Les savants de Kairaouan au xe siécle utilisent la théorie platonicienne des Idées 
dans une Consultation adressée á Scherira pour expliquer un passage du Talmud et 
ils la citent d’aprés des Commentaires des Gueonim, voy. הגארבי״ם תשרברת , éd. 
Harkavy, p. 199. Cf. Rorovitz dans Monatsschr., 1904, p. 575.

1 Schahrastani, p. 341, 1, 6.
3 Kaufmann, op. cit.,^. 141, a egalemeut admis, en invoquant d'aulres exemples,

que les theories de Juda Halévi s’accordent parfois avec la doctrine de ces écrivains. 
— Sur le Macrocosme et le Microcosme, voir ibid., p. 210.

* Kaufmann, I. c., p. 130.
6 Appelée aussi pour cette raison : אלאהיה קרה , Khazart, I, 95 (p. 44, 1. 9).
6 Le amr est aussi designé comme ר1כ  dans II, 50 (p.112, 1. 8) ; III, 1 (p. 142, 

1. 7). La cause premiére est aussi définic daus la TMologie d'Ar isi (4a, éd Dieterici,

S^* xXJI edJIj1 2 3•
Ce sont précisément des influences néo-platoniciennes que Juda 

Halévi a si facilement acceptées. Sur la félicité ultra-terrestre, il 
parié, I, 103 (p. 06, 1. 9 et suiv.), tout ä fait la langue des Ihhiodn 
aZ-fa/ćz \ et il est tout aussi accueillant pour le parallélisme du 
Macrocosme et du Microcosme, IV, 25 (p. 220 .1 ,0ד etsuiv.), idee 
dója familiäre ä l’ancienne Philosophie, mais que Juda Halévi a 
empruntée, comme on en a fait la remarque, aux cercles des 
« Freres sinceres ».

Aussi ne saurions-nous nous étonner que l’idée réellement ca- 
pitale de son Systeme sóit en rapport avec la théorie néo-plato- 
nicienne de V é manation. La doctrine de !’emanation, qu’il re- 
jette 4 en 1’accompagnant de remarqués satiriques, est celle des 
péripatéliciens arabes, qui font naitre les spheres inférieures et 
leurs esprits de la pensée des esprits des spheres, dirigée en deux 
sens,; ce n’est pas la théorie de !,emanation des Néo-platoniciens.

C’est ce que nous allons voir maintenant par la place que le 
amr iláhi occupe dans son Systeme. Nous croyons que ce terme^ 
qui appartient á la doctrine néo-platonicienne de !’emanation, a 
été utilise par Juda Halévi d’une facon originale dans sa théorie 
de !’election, mais sans qu’il en dissimule entiérement la signifi- 
cation primitive. Le amr iláhi est une force venant de Dieu 5 et 
conferąnt aux personnes et aux choses, qui en sont gratifiées une 
qualité spirituelle d’existence supérieure á celle qui reside chez 
les individus de mérne espéce non favorisés de cette grace. Elie 
s’unit aux hommes eins, aptes ä la recevoir, non en s’attachant á 
eux d’une maniére mécanique ( רמאסה כצרק אחצאכ ), mais en con- 
duisant et determinant 1’esprit de 1’liomme comme une force in- 
terne (IV, 3; p. 232, 1. 22). Elie les pénétre comme la lumiére 6
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s’infiltre ä travers le miroir (III, 17, p. 164, 1. 14). De mérne que 
l’áme rationnelle se communique seulement aux organismes qui 
sont convenablement prepares ä Taccueillir (אהתעדאד), de mérne 
le amr iláhi ne pénétre que dans les esprits qui sont susceptibles 
et dignes de se Tapproprier (II, 24; p. 92,1. 6, 17 ; p. 94); il est, 
pour ainsi dire, aux aguets (כאלכלרתקב), afin d’apercevoir les es- 
prits aptes ä le recevoir et de s’unir á eux(II, 14; p. 80,1. 24). 
On arrive á étre favorisé de ce privilege, non pás en aiguisant 
son esprit au moyen de Texercice scientifique, mais en aspirant 
d’une faeon mystique au monde supérieur * ( קיאכא לא דרקא , III, 17; 
p. 260, 1. 14). Outre !’aptitude spirituelle, un autre moyen qui con- 
duirait á Tunionavec le amr iláhi, c’est d’obéir á certaines lois 
(II, 12; p. 76, 1. 24) que Dieu a établies comme un « pacte » entre 
lui et son peuple(!, 98 ; p. 52, 1. 4; II, 34; p. 102, 1. 10); et par la, 
Juda Halévi entend principalement les commandements de la re- 
ligion positive qui ne sont pas fondés sur la raison HI, 48 ; p. 108, 
1. 12), surtout la circoncision (111,9, p. 150,1. 5) et le sabbat, qui est 
tout particuliérement institué pour• fairé réussir !,union avec le 
amr iláhi (III, 5; p. 146,1. 17 ; cf. I, 86; p. 38,1. 6). Mais il exclut 
trés expressément des signes du amr iláhi la devotion hypocrite 
(II, 56; p. 116, 1. 1). L’action personnelle de cette force divine se 
manifeste dans le prophétisme (I, 109; p. 58,1. 1; — V, 20; p. 344, 
1. 10), dans les discours des prophetes et dans la difference que 
leur parole présente avec la parole naturelle ( אלטביעי אככטכן ), 
ainsi que dans les actions miraculeuses de la divinité, qui־dé- 
passent le domaine de la nature (V, 21 ; p. 354,1. 6).

De meme que cette influence divine est limitée ä une portion dé- 
terminée de I’humanité, de mérne son action est bornée dans fes- 
pace ä des territoires choisis. La Terre sainte est, d’aprés sa si- 
tuation, « Tendroit qui y convient exclusivement » ( אלכאץ אלטרטע  

אלאלאהי באלאכלר ■) (I, 95 ; p. 46, 1. 2, et trés sou vent). Le sanctuaire 
est de preference le lieu du amr iláhi (1,99, p. 52,1. 22). La dignité 
de la personne et celle de Tendroit doivent coopérer pour que cette 
force spirituelle et divine entre en activité (II, 12 et suiv.). Les 
descendants d’Ismael (les sectateurs de Tislam), bien qu’ils répu- 
dient Tidolátrie, en sont trés éloignés, « parce qu’ils ont modifié 
la Kibla (direction qu’on prend en priant), et qu’i/s eher client le 
amr iláhi en un lieu (la Mecque) 0?> on ne saurail le trón ver,

d. 51, 1. 58־ ; p. 118,1. 4 d’en bas : ct ; lumen factorisprimi alti et sancti,
Avencebrolis Fons Vitae, éd. Baeumker, p. 181, I. G.

1 Cf. Théol. d'Arist., p. 1G3, 1. 3 d’en bas. On devienl aptc á saisir le mondc in 
tellectuel par la contemplation spirituelle (JJíjOí non pari• logique el le syllo- 
gisme (o-LJí צ). 
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sans compter qu’ils ont change la plupart des lois de la religion 
positive » (IV, 13; p. 254, 1. 15).

Si, dans ce qui precede, nous avons extrait, parmi les notions 
concernant le amr iláhi, celles qui ont rapport á l’humanité, nous 
ne devons pourtant pas passer sous silence le cóté métaphy- 
sique de cette conception. On a !’impression qu’il n’y pas de 
separation bien precise entre le amr iláhi et la divinité eile- 
mérne. Le amr dirige les étres spirituels et les spheres (IV, 25; 
p. 274, derniere ligne, et suiv.); il est plein de sollicitude pour le 
monde eréé, et il a connaissance de son activité (III, 11 ; p. 156, 
1. 27); mérne !’expression talmudique : רכל ערכם כול כלקרמר הרא  
est appliquée (IV, 25; p. 274. 1. 16) au amr iláhi, qui unit les 
contraires ( אלמתצאדאת בין אלמרלף ), ce qui nous rapproche de 
nouveau des definitions néo-platoniciennes, qui qualifient pré- 
cisément le Créateur : le juge enlre les choses contraires qu’il a 
lui-mérne produites *.

1 Schahrastäni, p. 147, 1. 15 : *Jj,
D’aprés Jahya b. Mu‘űí/ al-Radi Dieu se fail connaitre surtoul par djam 'al-adddd, 
la conciliation des choses contraires (cité par le céicbre mystique ‘Abd al Kadir al- 
Djiláni, dans Sirr al-asrár, éd. de la Mecque, 1314).

* Théologie d’Aristote, édit. Dieterici; surtout p. 38, 1. 6.
3 Äx^ifl Mas’oüdi, Tanblh, éd. de Gceje, p. 161, I. 3 cl suiv.
* Schahrastäni, p. 148, 1. 1. Cf. Abou-1-Ma‘alí, Kitáb bayän, al-adydn, dans Ch. 

Schefer, Chrestomathie persane, I, p. 158 Blochet, Le Messianisme dans l'hétéro- 
doxie musulmane, p. 151.

Si, de toutes ces citations, nous ne pouvons tireraucune défi- 
nition precise de la force divine dénommée par Juda Halévi al- 
amr al-iláhi, nous ne pouvons pas, par contrę, concevoir au- 
cun doute sur la source á laquelle il a puisé ce terme.

Les lecteurs de ces lignes savent fort bien qu’on se représen- 
tait, dans le Néo-platonisme, la gradation des substances spiri- 
tuelles, qui servent d’intermédiaires entre l’Étre primitif et le 
monde materiel, comme une série d’émanations de la maniére sui- 
vante : « De Dieu émane !’Intellect universel, de celui-ci l’Ame 
du monde, de celle-ci la Nature, de celle-ci le monde des phéno- 
ménes 1 2.»Les trois premieres spheres constituent le monde de 
!’intelligence pure et de l’infini éternél; la quatriéme forme la 
transition au monde du fini 3. Dans !’application faite par les 
Musulmans de cette doctrine néo-platonicienne, nous voyons 
qu’ils emploient, en la développant, le terme amr, et qu’ils dé- 
erivent ainsi qu’il suit la série des degrés que comprend le monde 
de la pure intelligence : « L’Étre primitif (al-Kadim) a fait sortir 
!’intellect universel au moyen du et, par le moyen de sa 
mediation, l’Ame du monde4. » II est facile de com prendre que 
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ces constructions aient déplu aux orthodoxes et qu’ils aient, 
pour ce motif, charge d’épithétes malveillantes Platon, qu’ils con- 
sidéraient comme la source premiere de ces heresies1. « Les 
philosophes, disaient-ils, croient qu’il y a trois divinités : la Cause 
premiere, !’Intellect et l’Ame du monde2. »

5 Mafditih al-ghajb (éd. du Caire), I, p. 133 en haut : ;־•A. yl
AI 0 *Lu dl

^\xJLc aXxJI ß /»■ Ű ! w•
ÄxJJLXI (JA-a-íó* >_! ז i 11 d'-L.'UÄ* pilili י"*-)!

־1415 £
6 ii serait déplacé ici, el d’ailleurs sans inlérel pour noire sujel, de parier dts 

variantes du texte.

La métaphysique néo-platonicienne s’était emparée de l’expres- 
sión du Koran al-amr, mentionnée en combinaison avec !’Esprit 
(roú/2), qui sert d’intermédiaire á la Revelation, afin d’obtenir 
une espéce de Logos 3. Dans un sens plus large, le mérne mot est 
employe par opposition avec le monde des creatures (^=1 

en parlant du monde de !’intelligence Cette anti-
these est tirée de ces mots du Koran : (Soura
VII, v. 52) : « N’est-ce pas á lui qu’est la creation et le comman- 
dement4 » ? et est un des lieux communs les plus fréqueúts de la 
littérature mystique de 1’Islam. Mais ici nous avons affaire á une 
application particuliére du amr, considéré comme une substance 
tout á fait spéciale, émanant de I’Etre primitif.

Il sera particuliérement interessant pour notre sujet de faire 
suivre ces considerations d’une citation que nous empruntons au 
Commentaire du Koran dú á FMr al-din al-Rázi (mort en 1209) 
suf la Soura II, v. 381 5 6 : « Avant !’apparition d’Alexandre, les 
Grecs s’efforcaient de construire des temples, auxquels ils don- 
naient les noms des forces spirituelles et des corps celestes lumi- 
neux.Ils se servaient de chacun de ceux-ci a part comme d’un objet 
de culte. Il y avait ainsi : le temple de la Cause premiere, qui est 
pöur eux le amr iláhi, puis le temple de !’Intellect pur (!,intellect 
universel), ainsi que celui du Gouvernement absolu du monde, 
celui de 1’Ame (du monde) et de la Fbrmé (absolue)c, tons de forme

1 Cf. Jüdische Zeitschrift, de Geiger, XI, p. 70, note 2. Mouftd al-^ouloum ma 
moubid al-houmoüm (Le Caire, 1310), p. 36 : aWI jGjJ «. Platon l’hé-
rétique, qu’Alláh le maudisse I » ; ibid., p. 8, 1. 7, ii reęoil l’épithéte de zindik.

’ Mon fid alf ou 10fim, I. c. : 1^45 yl xŁ* XL’l .xixcl״
3 Cf. Sprenger,. Mohammed, II, p. 233 et suiv. ; H. Grimme Die weit geschieh- 

tliche Bedeutung Arabiens (Munich, 1904), p. 60b, oü !’explication du amr comme 
un equivalent du Logos est donnée comme conlorme ä la signification primitive.

* Ikhwän al-ęafd (éd. de Bombay), III, p. 42 : y-ULL 
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rondo ; celni de Sáturne était hexagonal, etc. ». Il est evident quo 
le debut de ce passage constitue un anachronisme et que Fakhr 
al-din a simplement rapporté aux anciens Grccs ce que ses 
sources racontaient sur les Harrániens et les Sabiens. Nous avons 
donné á Fakhr al-din la preference sur Mas’oúdl, sa source pro- 
bable ä cause de !’addition qu’il a faite ä son récit.en disant que 
la Cause premiére est aussi désignée comme étant al-amr al-itahi 
(Oslo; Xóyoc), ce que nous ne pouvons interpreter qu’en entendant 
par Iá une substance spirituelle qui émane, la premiére, de !’Étre 
primitif.

Nous reconnaissons ainsi la signification originelle du amr- 
iláhi chez Juda Ilalévi. Que cet écrivain le considöre comme la 
premiére substance spirituelle dans le processus de la série des 
emanations, c’est ce qui résulte, sans la moindre equivoque, de ce 
que le amr iláhi apparait en fait plusieurs fois chez lui en tété d’une 
gradation dönt 1° il est lui-méme le point de depart et qui se pour- 
suit progressivement par 2" !’Intellect (3° ,1 2(אלעקל l’Ame du monde 
 -Cette succession ap .(אלטביעה) « la Nature naturante » אלכפם), 4°)
páráit dés le premier passage (1, 42 ; p. 20, 1. 23 et suiv.) ou Juda 
Halévi introduit dans la bouche du roi des Khazares la notion du 
amr iláhi', il faut seulement corriger le mot אלאכסאבי de !,edition en 
 Le amr iláhi est .(la traduction d’lbn Tibbon est exacte) אלכפםאכי•
mentionné avec le mérne processus successif dans II, 14 ; p. 80, 1. 
24; — V/2 ; p. 294 en bas 3 * 5; cf. encore I, 95 ; p. 44,1. 8-10 (ou la 
progression est déscendante) *.

1 Prairies d'or, IV, p. 62 el suiv. C’est de la aussi qu’esl liré le récit qui se lit 
dans la Cosmographie de Dimischki, comme l’a démonlré Chwolsohn, Die Ssabier und 
der Ssabismus, II, p. 381 etsuiv.

* II parié aussi d’un Monde de !,'Intellect particulier, אלעקל י׳נאלם  (IV, 25 ; 
p. 274, 1. 24).

3 Au lieu de אכלר (p. 296, 1. 1), on Iröuve ici □אלאלאמי אלײל  • la science 
divine •. Ce passage est encore important á un autre point de vue, parce qu’il est 
dirigé contrę les Moutakallimoun, qui n’admettent pas celte gradation.

* On lit ici : אלאלאדזידה אלקרדז , • la force divine ».
5 II arrive meme une fois a Ibn Tibbon de traduire par méprise celte expression 

par 56• ,11 , האלהיים החקים ; p. 117,1.2.

Juda Halévi avait done conscience de la signification primitive 
et du rőle de ce terme néo-platonicien. Toutefois la variété des 
noms qu’il lui donne (voir les notes précédentes) prouve déjá 
qu’il ne lui maintenait pas la precision systématique que ce terme 
avait dans la doctrine des partisans de !’emanation, et c’est avec 
la plus entiére liberté qu’il l’adapte á son but particulier, national 
et théologique. Par la meme la signification primitive de 1’expres- 
sión a été Obscurcie, et dans la traduction hébraiques, qui le 
rend par האלמי העכץ , eile est entiérement voilée.
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Nous voudrions, ä ce propos, relever parmi les termes usités 
par lui 1 une expression dönt Juda Halévi se sert en connexion 
avec ce terme et qui rappelle la phraséologie néo-platonicienne. 
II dit á deux reprise que le amr iláhi est généreux (גראד, II, 
26; p. 94, 1. 10)1 2: « II veut faire du bien á tous, et, quand un 
objet a les qualités requises et est prepare á recevoir sa direc- 
tion, il ne se dérobe pas á lui et ne se refuse pas á faire couler 
 sur lui la lumiére et la sagesse». Et ailleurs : « II (אלאפאצה)
ne peut pás étre question d’avarice (בכל) á propos du amr iláhi » 
(V, 10; p. 308, 1. 14, 28). Or, ces conceptions et cette maniére 
de s’exprimer sont extrémemen! courantes dans la littérature 
,qui se rattache au cercie néo-platonicien. II y est continuelle- 
ment question de « l’épanchement incessant des graces émanant 
de la Cause premiere »3, du « Guide de toutes choses et de sa 
Cause qui répand tout le bien sur ceux qui y aspirent »4. On ap- 
plique volontiers á Dieu, considéré comme Cause premiere, l’épi- 
théte de 1צ^ « qui épanche ses dons gracieux (צ^,^) ». Pour dé- 
muntrer !,eternité du monde, Proclus dit, entre autres choses, 
que Dieu est djawad, et qu’il est inconcevable qu’il ait jamais 
retenu ses dons, avant de les avoir places dans le monde; « il 
est impossible qu’il ait jamais retenu !’effusion de sa bonté 
 -5. « Les effets de la Cause premiére sont des con« (o^ó ^צב)
sequences de la grandeur de sa générosité » (1&6 7 8 ^צ- Parmi

1 Par exemple,bN!£rW, ארתבאט, en parlant de la penetration du amr ildht dans 
1’homme. Ce que J. H. dit de l’activité pure et sans melange du amr iláhi (כאלדהב 
 -comme l’or pur »,1, 49; p. 24, I. 5. — V, 21 ; p. 354, 1. 11) est á rap » ,אכאבריז
procher de la Théologie d’Aristote, p. 52, 1. 6, et suiv., oü la mérne idée est appli- 
quée a toutes les substances spirituelles (roühániygdt).

2 Ed. גראז, ce qui a été déjá corrigé dans la Z .D.M.G., XLI, p. 699; cf. 
aussi V,20; p. 348, 1.16.

3 Théol. d'Aristote, p. 131 en bas; p. 136, 1. 4. Liber de causis, éd. Bardenhewer, 
p. 79, 1. 2; p. 95 et s.; p. 99, 1. 1,10 et suiv.

4 Hermüs l'rismégiste, éd. Bardenhewer, p. 105, 1. 10.
5 Schahraslani, p. 339, 1. 7 et suiv., 16 el suiv. Mas‘011dí, Tanbih, éd. de Gceje, 

p. 117, 1. 3 : 3^3?
 Liber de causis, p. 96, 1. 6, oü l’ou insiste, comme Juda Halévi, sur ce que le ״

degré de !,action produile par !’emanation depend de ia qualilé de célúi qui la reęoit.
7 Gf. aussi Pseudo-Empédocle, Schahraslani, p. 2G0, 1. 9, traduit par Munk, J/6- 

langes,^. ‘242, 1. 11, k libéralité ».
8 Schahraslani, p. 38,1. 1 : MjJL

les anciens philosophies ד, mérne le Mou‘tazilite al-Nazzám s’est 
approprié cette conception : «II est impossible, dit-il, que le Gé- 
néreux (Dieu) retienne quelque chose par devers luis. » D’ailleurs, 
la Cause premiére n’est-elle pas, dans la doctrine néo-platoni- 
cienne, identique avec le « Bien pur » (= הגכלרר הטרב )?
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Grace á la nomenclature que nous venous d’apprendre á con- 
naitre nous pouvons aisément retraduire en arabe les termes 
d’Ibn Gabiről, entiörement identiques á ceux qui ont été cités 
précédemment : « quia factor primus excelsus et sanctus largus 
est ex eo quod habet apud se, scilicet qui a omne quod est ab eo 
eflluens est » 1. La mérne idée est encore reílétée par le titre latin 
de son ouvrage perdu. Origó largitatis (==.

1 Avencebrolis Fons Vitor, éd. Cl. BaeuiŁker, p. 117 et suiv. (Ili, 13); cf. les 
passages cités ä ITndex, s. v. largus.

* Stanislas Guyard, Fragments relatifs a la doctrine des Ismadlis {Notices et Fxtraits, 
XXII, i), p. 220, 1. 9 : yL״ JLc

3 Cf. Steinschneider, Die arabische Litteratur der Juden, p. xxi.
4 Le dialecte arabe parid a Tlemcen (Paris, 1902), p. 167, note 4; 183, note 2; 

206, note 2 (dialecte juif llemcénien).
5 Un texte arabe en dialecte oranais {Mdmoires de la Socidtd de linguistique de 

Paris, XII, p. 391 (tirage ä partA p. 55), notice isolée sur la phonétique de 
Mogador.

6 Lc Maroc inconnu, II, (Paris, 1899). Le meme auteur note que les Juifs de Fez 
prononcent « mcschlem » au lieu de « mouslim » ; Mouliéras, Fez (Paris, 1902), 
p. 198.

Dans les écrits des Ismá‘iliens, qui, au sein de l’Islam, se sont 
appropriéavec le plus de logique les doctrines néo-platoniciennes, 
et qui les ont mises en oeuvre pour les appliquerá leurs ten- 
dances particuliéres, Dieu apparait aussi comme célúi qui « fait 
rayonner sa générosité sur tous les mondes »־. Toutes ces ex- 
pressions doivent étre entendues au sens de !’emanation.

Onvoitque Juda Halévi, en appliquant les mémes épithétes 
á son amr-iláhi, se meut dans le cercie des idées néo-platoni- 
ciennes.

XXII

PARTICULARITÉS DIALECTALES JUDÉO-ARABES.

Les particularités dialectales des Juifs parlant l’arabe 1 * 3 n’ont 
été étudiées jusqu’ici que par les savants qui ont traité des 
dialectes du Maghreb. Nous possédons sur ce sujet des re- 
marques éparses de W. Maręais4 et d’Edmond Doutté 5, si 
nous négligeons les renseignements de Mouliéras á cause du ton 
passionné dönt il n’a pas su preserver ses données sur les Juifs 
du Maroc septentrional 6. Les mentions occasionnelles de ce 
genre ne nous ont pás appris grand’chose jusqu’ici sur ce sujet, 
qui n’a pás fait l’objet d'une étude particuliére.
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11 est beaucoup plus commode et plus facile d’observer les ju- 
daísmes spéciaux á l’arabe écrit. 11s sont,en grande partie,influences 
par l’hébreu. Des mots hébreux sont « arabisés », comme quand, 
par exemple, est employe dans le sens de l’hébreu הטיפיע , 

« émaner », ou kyi- dans celni de l’hébreu הרט, « graver », jjte 
dans célúi de התאבל (Sam. b. Hofni), = מלשינים etc. Un
exemple interessant de ce fait est 1’ « arabisation » du mot פטר, 
« contenter quelqu’un » dans les discussions halachiques, par 
exemple dans une question d’hérédité : אלארת יטלב אלמפטרר רלדה , 
ou encore : אברך בהא אפטרך אלדי דרהם אלק׳  , et, comme nom 
verbal : 1 אלאפטאר כהטיה אנדי רהר . Naturellement, de tels phéno- 
ménes ne sont pás propres au judéo-arabe. Mérne dans le syro- 
arabe parié, aussi bien que dans les expressions arabes des Coptes 
d’Egypte, on a pu observer des syriacismes et des copticismes 
lexicographiques, sans parier des mots étrangers.

1 Consultations des Cueonim, éd. Harkavy, p. 187, 1. 2, 3 ; ibid, 1. 4 d'en bas.Cf. 
Samuel b, Chofni, éd. Israelsohn, p. 98, 1. 4 d’en bas : טיראתה טן אפטרה קד .

יררטילים גכזי 2 , éd. Wertheimer, 11, p. 5 4. Le menie tenne est loujours employe 
dans les^indieations qn'on Irouve dans les traductions arabes du Siddour.

3 Z.D.M.fj., L, p. 746.

On constate un fait du mérne genre quand un mot arabe est 
employe dans une construction empruntée ä !,emploi du terme 
hébreu correspondant. C’est á ce point de vue seulement qu'on 
comprend l’emploi du verbe קאל (en hébreu אטר), dans une phrase 
comme : אבט הדין צדרנן ליה ע ל א ק י הל ר״ה ירם רדפן אחר תרפי אדא  

ר״ח׳ פיה כאן אחא אלכבת ירם פי יקאל לא טטיה כיל דיכר •••צדרק לא ’, 
« Si quelqu’un meurt et est enterré le jour de Fan, la priére :צדרק־ 
 -doit-elle élre dité pour lui ?», etc. Aucun autre Arabe n’em הדין
ploierait le verbe kala pour parier de la recitation de la priére 
des morts.

Toutá fait indépehdamment de !’influence de l’hébreu, il a pu 
s’établir une particularité étrangére au langage arabe ordinaire. 
Je ne suis pas en mesure d’affirmer que ce phénoméne pent étre 
constaté dans un grand nombre d’exemples. Au risque de n’inté- 
resśer par Iá que les lecteurs arabisants de cette Revue, je vou- 
drais examiner ici un seul exemple, que j’ai suivi par hasard.

Il s’agit de la construction du verbe && dans les phrases ex- 
plica tives. Dans l’arabe correct la chose qui doit étre expliquée 
suit ce verbe, accompagné de la preposition <_>, et le mot qui con- 
tient !’explication se met a 1’accusatif sans preposition. J’ai dója 
eu !’occasion de constater ailleurs1 2 3, á propos d’un commentateur 
arabe de la Haggada de Paque, qu’il fait suivre ce dernier mot, 
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au lieu de le construire avec 1’accusatif, de la preposition Ji 
Par exemple,JI Luft גרי Jb ^1*  גרי il designe ici par le mot » ,צ
1’Egypte». J’ai expVimé !’opinion que l’auteur songé ici au 
synonyme >*̂4  «il fait allusion », verbe qui est construit avec 
JI. !/exactitude de cette explication m’a été depuis demontree 
par un autre exemple. L’auteur de 1’ouvrage intitule Ma'áni 
al-nafs', faussement attribué á R. Bcdia'i, écrit íme fois : 
•0*1110)1  cjIäs JI JJSj בה בערה גפרית ככחכ ירי כשכדת , « Par 
les mots de Is., xxx, 33, on veut parier de la punition des mal- 
faiteurs », c’est-a-dire qu’on y fait allusion.

Mais, á la mérne place, on trouve plus fréquemment encore, 
dans les mémes cercles littéraires, ce verbe construit avec 

; ainsi, dans un fragment de la Gueniza édité par Schechter2, 
on lit, 11° XVI, 1. 5 : תררה דברי  qä JJjk□ R. Ila’i Gaon nous 
fournit aussi un exemple de cette tournure. Dans un passage de 
son Hawi, que M. S. Poznanski nous a fait connaitre récemment3 
et contenant une citation de R. Yehouda b. BaPam (ad Ezé- 
chiel, viii, ]4), on lit : XuftJ^I 1^<ג « il désigne (par Tam-
moúz) les enfants de la divinité >7. De nombreux exemples de 
cette construction se trouvent dansl’ouvrage Ma'áni al-aafs, 
déja cité ; ainsi fol. 19 a : Jl <3^ ^.xj ביתה בכתה  <i J*3  g°lj 

äx^jJI öyd *̂ k0I ^SJI בית « ce qui a été
dit de plus juste sur ביתה בכתה  (Prov., ix, 1) est que l’auteur désigne 
par la la lettre belli, qui est initiale et qui est le commencement 
des lettres de la Tora et le debut de ce livre ». Correctement il 
faudrait dire, en arabe : to — Ibid., f° 2 ׳ a, au sujet
de Ps., cxxxix, 5 : j 0JX4I אדם to

^JLJI « il désigne par lä Adam, qui
fut appelé á !’existence á la fin de la Creation, tandis que, par son 
áme, il précéda !’existence du monde dans la volonté divine ». — 
Ibid., f° 36 a : עבר ^xsLLJI אברתיר , « Par le mot
 : .il désigne ses ancétres pieux, par ex ,(Gen., xv, 15) אבותיך
Eber ». — Ibid., f° 426/ : « מרבה רוחך » דרד  l<xa

XäLAJI, « C’est dans ce sens qu’il laut comprendre les 
paroles de David, Ps., cxliii, 10, sur la vaillance et la har- 
diesse ». — Ibid., f. 42 a : Jl ^xj בקרבי חדש ככרן רררח

1  la Bibliotliéque nationale, Fonds hébreu, 11° 1340, f° 55a.Ms.de
2 Saadyana, p. 44.
3 S• Poznanski, Zur jüdisch-arabischen Lilteratur (tirage a part de la Orieata- 

listische Litteraturzeitung, VII, nos 7-9, Berlin, 1904), p. 53, 1. 19.
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xiÁ Uj טבע בת . Mérne le mot synonyme de 4^x• 
est ensuite construit de la mérne maniére : ibid., f° 29 a, sur 
Ps., xxxi, 20 : £ צפן אשר ,הצפון טרבר

Il n’est pas sans intérét d’observer que la littérature des com- 
mentaires samaritains fournit aussi des exemples de cette cons- 
traction du verbe ; par exemple Ibrahim b. Ja’koúb ad 
Exode, xxxiv, 22 : g 1 הקציר רחג ...

Je crois que, en donnant au complement de ce verbe la préposi- 
tion construction dönt ni les spécialistes que j’ai consultés á 
ce sujet ni moi n’avons pu trouver d’exemple dans le reste de la 
littérature arabe, les commentateurs judéo-arabes ont pensé au 
sens du verbejJx? auquel ils ont ensuite assimilé le verbe

I. Goldziher.

1 Voir Siegmund Hannover, Das Festgesetz der Samaritaner nach Ibrähim b. 
Ja'koüb (Berlin, 1904), p. 66, note 125; p. 71, note 164.



QUELQUES MANUSCR1TS DU « MINIIAT YEUOUDA »
DE JUDA B ELIÉZER

Le ms. du Gan Elohim (British Museum, Add. 22,092; Catal., 
n° 190) est bien, comme nous 1’avions suppose1, une recension 
du Minhat Yehouda de la meme familie que le ms. n° 174 de la 
Bibliotheque de !’Alliance Israelite. Mais on verra qu’il est appa- 
rente ä un autre exemplaire du Commentaire de Juda b. Eliézer, 
le ms. 168 de la Bibliotheque nationale de Paris. Il est mérne ä 
présumer que ceux de la Bibliotheque de Rossi, ä Parmę (nos 527 
et 537) et celui de Munich (n° 62) confirmeront la conclusion qui 
se dégage des a présent de l’examen comparatif des trois exem- 
plaires susnommés, á savoir que la copie dönt s'est servi l’édi- 
teur de l’ouvrage était trés défectueuse.

 צריך חידה לא יצחק ר׳ אכלת״ ז״ל רטי פי' ברא בראטירח (1)
 ראטרכדה כלצרה טהיא לכם הזדה כלהחדט אכא התורה' להתחיכ־־י

 טכצטוו כלצות וטאר הבטדה וגיד כלילדה הרי וא׳רח יטראל, טכצטוו
 בלטדח כלפי ר״רי דרט״י רי״ל לככה* חזרה החדט כלצורח קודם בחכם

 הבט ב טבצטוו כלצורח וטאר הכטדח וגיד כלילת: לאפוקי 1ובחקהכ־
 לכם הזדח חחדט מצווה קרדטב טבצטוו דאעג כיחידים ויעקב אברהס

 להקטרת אין אחריכא ליטבא (2) ובחקהכל, כלטדח כלפי נצטוו לא כלכל
 כלילדח טהרי החדט כלצרת קודבט ר״ל לח דה כל קד ט כלילה איכא הא

 גיד כלצרר־ח איכא הא להקטווח אין בדח תזריע כי אטדח בפ׳ ככתבדה
 אלא סיבי עד כצטח־ח לא הכטדח גיד דאכלר כבלאן לזה דסבר הכטדח
בכלקרכלר*. טככתב

1 Revue, t. XLIX, p. 40.
.Mérne objection dans Obadia de Bérli noro י
* Mérne réponse, ibid.

Ces trois mss. offrent ce trait commun d’avoir conserve un trés 
grand nombre de passages qui manquent dans !’edition. II ne 
saurait étre question de les relever tous ici; nous nous bornerons 
á noter ceux de la premiére section : ab unó disce omnes.
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Dans le premier paragraphe de !’edition est consignee une 
observation de R. Tam d'Orléans, á laquelle répond un certain 
Ahron de פטר *.  A la suite viennent dans le ms. de !,Alliance les 
notes que voici :

 דים אליקיבט הר״ר מור׳ ותירץ כלוס תירץ לא רת ומזדח (3.)
 ליסטים יאמרו לא כנען נטל בחלקו 2 נטכפולדח הארץ במקצת דנטמא לומר

 טל בחלקו 3כפכל נטלא חלק באותו אבל רבו קנדה עבד נטקכה דמה הם
 כפל לא (1. )ארצות אריכורח הז' ככל כי הם ליסטיכט יאמרו כנען

כנען♦. נטל בחלקו
 היתדח והארץ וארץ נטמיבט בריירח בראנטירח רנטי פי' עוד (4)
 תהו היתדח עתדח נטהיא והארץ עזרא [sic) בו ׳ פי ובהו תהו
 והארץ וארץ נטמיבט בריית בתחילרח מפרנטיבם ינט עוד ,5 ובהו

 העליונים (1. )אמרדח יאמרו ומנטתממרח תוהדח כלומר ובהו, תוהו היתדח
 והתחתוניבט ה מזיו ניץרניבט העליוניס אחת בברח נבראו והתחתוניכט

 בבראנטית הוא וכן אליקיבט הרר׳ מפי׳ אוכליכם אינם יגיעיבט אינם אבט
 זדח, לדבר יורדיכט וכולבט רבה בבראנטירח ים מדרנטיכט והרבדח רבה
 בא נטאנט קדמו נטאלו הבריאדח סדר להורורח בא נטלא חנטי פי׳ עוד

 הארץ ואת הנטמים ארח א׳ ברא בראנטוכדה לכתוב חידה כך להורורח
 בהונטע הב״ה נטל דברו תחילת הוא בהונטע ה דבר תחילו־ח לו ודומדח
 בראנטירח פירונטו דהכי אליקיבט הר״ר ואמר הונטע אל ה ויאמר
 היתדח והארץ וארץ נטמיבט בריית בתחילרח ר״ל וגומי א׳ ברא
ובהו. תוהו
 ואמר הכבוד כסא הוא פ׳רנטי המיס, פכי על מרחפרח א׳ ורוח (5)
 כסא על יונטב נטהב״דח לפי כן לפרנט רנטי דחק דלכך אליקיבט ה׳ר'

 מרחף הידה הכבוד כסא כי וגומר א׳ ורוח נטכתוב מדח וזהו הכבוד
 כי א' רוח נטוכן היה אנדח (sic) להנטמיעיכי בא לא כי המיכט פני על

 כסא עכל ללמד בא ודאי אלא הכבוד כסא על יונטב נטהיה פנטיטא
הכבוד.

 ראנטון יום לכתוב לו הידח הפרנטדה סדר לפי רנטי פי׳ אחד יובט (6)
 ר״ל וכך בעולמ׳ יחיד הב״דח נטהיה נטכט עכל אחד כתב למדה וגומר

 המלאכיבט נבראו נטלא אחד נטהוא להב״דח לאחד היה אורח אחד ירבט
נטני. יובט עד

A la place du paragraphe de !,edition suri, 16, vient celui-ci :

 נבראו מפרנטי׳ וינט נבראו נטוים רנטי פי׳ הגדוליבט המאורות (7)
אורן היה נטלא א׳ע׳פ׳ העוגכל במדת נטוין ואילך זמן מאותו להיורח

1 Nőm de localité invraisemblable ; la leęon doil étre fautive; eile manque dans le_ 
ms. de I’Alliance — ce qui serait natúréi, le copiste ayant le plus souvent passé les 
noms géographiques — et dans celui de la Nationale, qui est généralement exact.

1 Ms. de Londres : נטנפלה.
3 Ms. de Londres : נטנפל.
* Pareillement dans Obadia.
5 Meme remarque.
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 הגדולים הכלאורורה •דכתיב העולם שכלקשים נדדה ניחא ובזר־: כגודה,
 הכלאור ואת היום לכלכלשלת הגדוכ־^ הנלאום ארה כתיב פסוק ובאותו
 יוסף ר׳ הר״ר תירץ ער׳ רכר׳ דכוכבים וארה תכינה ככלכלשלרה הקטן
 גדולים הכתוב שקראם רכלדה כלחבירו גדול האחד הודאי שור (sic) בבוק

 פי׳ עו׳ כלהכוכבים, גדולים שהם לפי בגדולה שוים שהם דכלשכלע
 המילוי כלן שבתנלעטה כלדה היינו מפרשים יש הלבנדה שכתכלעטדה רש״י

החידוש. עד
 להם השודה רשי ס׳ הארץ חיררה ולכל לאכלדה יהיו לכם (8)

 מיתות ד׳ דפרק וההיא בסר, לאכול . הרצדה ולא ודבהמורה החיווה
 כלן בעגה" ההוא בשד לו וצולין יין לו נלנסכין היו השרת דכללאכי
הוא, השמים

*

 ו׳ ביום שכלם נודע ולא כראה לא כלומר השביעי ביום א׳ ויכל
,* כלחר יעשה אם ידע כלי ששי ביום שהרי ,ז ביום אלא
 מלשון המקרא כלן לפרשו תוכל וגו׳ השביעי ביום וישבורה (9)

? סת לה המנוחה איך ידע שלא לכלי זדה המן וישבורה כבלו הפסוק *
 ערב ויהי אכלר לא לכלה תיכלא וגו׳ השביעי ביום א' ויברך (10)
 ערב בו הידע שלא לפי וי״ל היכלים בשאר ככלו שביעי יום בוקר ויהי

.6כב״ר 5נראירה

Aprés la citation du Yesod de Joseph Bechor Schor qui termine 
le commentaire 11, 3 fin, vient ceci :

 כלכפר כדה כל ת ואם השביעי פעכלים בג' כתיב ויכולו בפרשיה (11)
 שמצינר ככלו כי הבן סעודורה שלש למנין יעלז־ה שביעי שביעי שביעי
 שאין דבר אחר כלכוחךה תמצא כך יגיעדה בר שאין בדבר עשידה

,7יגיעדה בו
אנלת< שהוא חותמו ברנלז כללאכתו חתם לעשות א׳ ברא (12)

A propos des mots 23 ,11) הפעם זאת ), !’edition a entre paren- 
theses un paragraphe qui provient d’une addition marginale. Ce 
paragraphe est remplacé par celui-ci dans notre ms.:

 וקש׳ וגו׳ וחידה בהכלדה כל על אדם שבא מלמד רשי פי' (13)
 בהפלתו עכ־ חס גוי בגכלרא דדאמרינ׳ אדם בביארה כתעקרו שהרי
 קודם כתעברר דודאי וי״ל ורבו פרו בהם נתקיים והיאך תעקר, שלא
.8 עליהם אדם שבא

1

les trois repas du Sabbat, 
nous examinons en ce mo-

1 Ms. de Londres : הרשם.
s Cf. Obadia.
3 Ms. de L.: הפהק.
* Ms. de L.: המנוחה תנוחם איך .
6 Ce mot manque dans Je ms. de L.
8 Cf. ibid. — Dans le ms.de L. :
7 Le Z )har (II, 88 a) rattache aussi á ces trois שביעי 

Cette note, qui ne se retrouve dans aucun des mss. que 
ment, ne páráit pas etre de l’auteur du Minhat Yehouda.

8 Cf. Obadia, qui reproduit librement cette glosę.
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 ריש<ה הוא ויחידה היא המרת 8של< רעי"־ פי׳ לאישה גכם רתתן (14)
 יחידה ר היא תמורת אם מפסדרת היתה בלדת נרכי וקשיות אחררת אשדה

 פרר משרת תתקייכם ערד הי^פ רתמות הוא יחידת שאבם רי״ל בעלדה
 תתקייכם רל^ה ימרת כשיחטא אבל אחררת, אשה שישא ע״י ודבר

 לו שיתכפר וכיון הערן לו יתכפר כא אשנ ורבו פרו משררת לו
.3לדת יתכפר

*
*
 מבהמז־ת אכם פרשי -חידת ומכל הבהמדה מכל אתדה ארור (151
 שימי *בבכררררת רבותינו למדו מכאן שכן, כל לא החידה מן נתקלכדי
 בדוגמא הבהמה מכל אתה ]ארור[5 אמר חזקוני פי׳ שנים, ז׳ נחש של עיבורו
 הבהמה עיבור מן ידרת ז' עיבררך שיהא החיה מן מקוללת שהיא רבענין

 ידרת ז' עיבורה בהמשך מקוללת שהיא כמר עיבורה ימי יותר שנמשכים
 *ועיברה שברעות ז' החתול והיא יותר עיבררדה ימי המקשרת החידה על

 ידררת ז׳ שהכם שברעררת מ״ט החמור והיא יותר הנמשכרת הבהמדה
 ז׳ שהם שניכם ז׳ הנחש עיבור רא״כ חידת שהיא החתרכל עיבור על

 גסז־ת בהמה רבה בבראשירת משאתי זארת החמור, *עיבור על ידררת
 חדשיבם *לה יולדות טהורה דקדה בהמה חדשיכם לט׳ ירלדרת טהורה
 ירכם לע׳ רהנמיא ירם לס׳ והחזיר ירכם לנב' והחתול ירכם לב׳ והכלב
 הארי חדשיבם לו׳ השרשיבם כל ר)ה(שאר חדשיבם לז׳ רהשרעכרי רהשבי
 רהעפע" שנינת לז׳ והנחש. שניכם לג׳ רהקפרד הקוף רהפיכל והנמר והדוב

.6שניכם לע'
 ממנו הככ־י רגו' ממך ולא ממנו הכל פי׳רשר׳ בך, ימשרע־י והוא (16)
 לאיש אין אבם אבל לבעול יכרל)ין( תארדה לדת אין כלומר ממך ולא

חזקוני. לא, תארדה
 כשתכתרב טעכם בר שמעתי עכ״ל הגרוע פי־רשי׳ האדכם, מפרי (17)
י כר״ן בי״ת רי־״ש קר״ך רזהרא פשתן תמשא מליאות בארתיררת קרבן
 לעז׳ בתיבת ברנה אגדדת מדרש פי׳רשי׳ ומקנה, אוהל יושב אבי (18)
 כמר בלתפרש דהכא •מקנדה כלומר המקנה, הקנאדה סמל דכתיב כמר

.8דהתם מקנה
 שהשקרדת לעיל שפי׳רשי׳ לרשי' וקשרה ילדה, היא גם רשלדה (19)
 גדלדה ילדה לפרש שאפשר אליקים הר״ר ותירץ וכר׳ עקריכם כרס
 עקריבם כרס שהשקרה שגבם כלומר גכם לומר הפליג שלכך י״ל ערד

.9 הנכון והוא הזיקרה ולא ילדדה

*

 בלשקיימר ממנו פררשררת נשיר שהיו פי׳רשי׳ לנשיו למך ויאמר (20)
 בלדה אמרר דרררר־ת לז׳ קין של זרע לכלרו־ת שנגזר לפי ורבייה פריידה

רשי', ,עכ״כר הכל ארת רישטך בלבול בא למחר לבהלה ירלדררת אנו

 Dans le ms. de la Nationale 1: מה... חזקוני •והקשה
 Le ms. de L. ajoute 3 *.גם

3 Cf. Obadia.
.4 8Ó

5 קאמר .הכי
* Cf. Obadia.
7 Cf. ibid.
8 Le ms. de Paris ajoute : חזקרבי• . .
9 Cf. Obadia pour cetle derűiére explication
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 זרעו ככלרת טבגזהי לפי כדכלכר פררמררת כמיר פי׳ דבתחי־לדת ‘רקמי־אפ
 רלאחר זרער מל כלירן מפכי פררמררת מהיר מממע דררורת לז׳ קין מכ
 דככ ארת רמטך מברכל ב<ה למחר לבדלדה יולדות אנו בלדת רמי׳ ,פי

 באז מבלבול סבררררת מהיר וי־״ל הבלבול מטיפרת מפכי מפירמר מממע
 עתיד כלברכל מהיד באיסטגכיברר־ת ראו כי קין מכה' ז׳ דור לכלררת

 עו' כח. אבי לכלך ובין זדה למך בין טעו והן למך בימי לבאז
 מהרג קין בלה וגו' לפצעי הרגתי איט וכי לדבט אמר והראה פי׳רמי׳

 (sw) מיביעות לי מיתלר מכן כל לא הרגתי■ מלא אני דורות לז׳ לו כתלו
 ומקיימי חובו את גרבדה הב״ה אין א״כ מוטות מכל ק׳ו וזהו דת הרב
 הב״דה אין כזה ק״ר לומר אדם מיכרכל א׳כ רמי/ ל׳ כך דברו ארת

.2דברו את ומקיים חובו את גובדת

L’auteur avait sous les yeux une autre recension du commen- 
taire de Raschi que la nötre, car les editions n’ont de commun 
avec ce texte que le commencement 3.

 ויכזב א׳ אימ לאה כתיב והא המיביבט מקמים עמדת. כי ריבחכט (21)
 בודה" אדם הכם כחמה עכייכי ג' כי מור בכוה" יוסף הר׳ אומר וכו'

 ופעמיבט כוזב זדו ומתחרט ידו לאפל ריט רעדה או טובדת לחבירו
 (sic ,pour )המכים המכים אלז־ת על ארבס בלחמת ומתחרט לעמות בידו מאין
 מאיכה ג׳ בחמדה עוד ריט ריתכחס אדנם (sic) בן ויכזב א׳ איט לא אמר

 יום מ׳ עוד כבלו רממלכד־ה גוי על ה׳ גזר אנם כגון הכודר מחמרת באדת
 ואם במרדם יעמדו אבט הגזרה כי־גזרדה כן דעת על דודאי כהפכת וכיבוד
 לבכורת גוי על אדבר רגע כתוב רכן הגזירה תחוכל לא מרמעם ימובו

 ארת המלכתי כי בחמתי וכן הטרבדה, על ובחמתי בעיכי הרע ועמד רלכטוע
*. דדכא ריכחם רכן רגו׳ למלך מארכה

Le ms. de la Bibliothéque nationale a conserve la glosę sui- 
vante qui termine ce paragraphs : פרפכצר כקר' מלימית זי רכהמדת  

בלבר יט אחרת כלחמבדה כלרמ״ בלע' .

Tels sont lesmorceaux que le ms. de !’Alliance Israelite offre en 
plus de ceux de !’edition pour la premiere parascha. Or les 
n09 3, 4, 5, 6, 7, 8, 11, 13. 14, 15, 18, 20 figurent également dans 
le. corps du ms. du British Museum, et les n03 1, 9, 10, 12, 16, 
17, 19, 21 á la marge du meme ms. Sur 21 paragraphes addition- 
nels, un seul done manque dans 1’exemplaire de Londres. Que si 
maintenant on compare á ces deux mss. célúi de la Bibliothéque

1 Dans le ms. de Paris.: לחזקרכי רקמה .
1 Dans le ms. de Paris, la fin est ainsi conęue :

 כלרמ׳ חרבו את גרכדה איכר כך כל וותרן מהקב״דת כן אם פיררמר דכי
 ארה להביא עליהם מגזר דברר את בלקייבט ואיבר הרמעים בלן כפרע איכר

, י• פ״חי כך המבול בלי
3 Ct. Obadia. ’
.Cl'. íöúí *׳

4T. L, n° 99.
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Nationale de Paris, on constate que la plupart de ces morceaux 
complémentaires y sont aussi : ce sont les nos 1, 2, 6, 13, 14, 15, 
16, ]8, 19, 20, 21. Or parmi ces numéros figure le n° 2, qui 
manque dans le ms. du British Museum. Ces trois mss. sont 

’ done étroitement apparentés et peuvent servir á rééditer, mais 
cette fois complétement, !,oeuvre de Juda b. Eliézer *.  Car que ces 
additions soient de l’auteur, c’est ce qu’atteste non seulement 
l’accord de ces mss., mais encore la mention fréquente, dans ces 
morceaux, des explications d’Eliakim, le maitre de Juda b. Eliézer.

Si le ms. du British Museum porte le titre de Gan Elohim, celni 
de la Bibliothéque Nationale2 est dúment intitule Minhat Ye- 
houda. Bien mieuxil posséde la preface interessante de 1’ouvrage, 
qui mérite d’etre reproduce ici :

 תורזה בנימוקי אשר רש' דברי ארה להבין המורזה הספר זרה
 הקצרינה המקראות ולהבין דרכיהם רביבם מעיני יעלמו אשר שבכתב

 דברי מקומות בכמדה כי רש' בלשון פתרונם נמצא לא אשר כלשונכם
 קוכה את ישמעו יכול ויקרא בם' שפי׳ מרה כגון מאד, סתומיכם רש׳

 מלאך ויוסף בלק בפ׳ שפי׳ מזה וכגון אליו, קרכל לו קול ת״ל הקריארה
 רבתי יהיו לפעמיס וכן בהם, וכיוצא לו הראהו אבות סימני עבור י״י

 יתרו יתרו בפ׳ שפי׳ מזה כגון התמהים בעיני זזה את זה סותריכם רש'
 מזה וכגון לו, נקראו שמות ב" פי' בהעלותך ובפ׳ לו נקראו שמורה ז'

 שהיזה פי' רארה ובם׳ ולילזה ליום נאכלוה יד׳ שחגיגוה צו בפ׳ שפי׳
 דבריו יהיו לפעמים גכש בהם, וכיוצא אחד ולילה ימיכם לשני כאכלרה
 יודעין התינוקווה גם והלא כן לרש׳ לפרש לו מה ודומיהבם לבב לתמהון

 .בפ׳ שפי׳ מדה וכגון נלסוף, כתרגו׳ מקץ בפ׳ שפי׳ מרה כגון הוא שכך
 פתחון יהירה אשר מקומות יש גם הוא, דבר שם יכילוה מבלתי שלח
 פי עכל או המקרא פי עכל כן שאינו לומ׳ לחלוק דין לבעכל פה

 חוץ לרעה שבמקרא השקיפזה כל וירא בפ׳ שפי׳ מזה כגון התלמוד
 ישקיף עד הנשקפה זאוה מי כתו׳ הרי ומקשיס ממעון, מהשקיפזה

 בני ויפוה שבל ויקח גבי נח בפ׳ שפי׳ מה וכגון לטובזה, שכולם וירא,
ומקשי׳ ציצכוה, של לטליו־ה בניו זכו במצוה שכם שנתאמ׳ץ לפי נח

1 Le ms. de Munich n° 62 a fail l’objet d’un compte rendu de M. Ziemlich [Mo- 
natsschrift' 1881, p. 305 et s.), mais l’auteur de cette description n’a relevé quo certains 
points qui l’intéressaient particuliérement, comme la mention dePaltiel. (Ges passages 
ne se retrouvent pas dans le ms.de !’Alliance.) Mais les premiers mots qu’il cite de 
ce ms. sont précisément ceux de noire ne 1.

1 Lc ms. de !’Alliance ne porte pas de titre, mais, fail curieux, dans le premier 
paragraphe entre la question de R. Tam d'Orléans et la critique de R, Ahron qui s’y 
rapporte, on lit ces mots : יהודה ממנחת אחרינא לישנא  « autre explication du 
Minhat Yehouda ». Celle nole pourrait faire erőire que 1’ouvrage n'est pas justement 
ce commentaire. et cependant il ne saurait y avoir le moindre doutc ä ce sujet. La 
place meme oil esi inlercalée cetle note est déconcertante, car ces mots interrompent 
malencontreuscmcnl uu paragraphe formant bloc. C’est probablement la glose d’un 
copiste comme I’annolateur du ms. de Londrcs, qui aura été incorporée dans 10 texte 
par un scribe maladroit,

ms.de
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 מחרט אם אברחבם שאמ׳ בזכרת הרכה במהכרח חכמים אמרר הרי
 יען גבם מספר, אין רביכש רכאלח לטלירח בביר זכר נעכל שררק רעד

 רביבש ידער לאה אשר רען' בדברי פתררבבש במצאה לא אשר מקראררח
 אשר■ הבצק ארח ריאפר באה בפ׳ שכתר׳ מרח כגרן דרכבכל להיטיב
 יכרלין חיר אבם האה משמע לחתמחמדח, עד רכר' יבש מצר מ הרציאר

 חרזהרר *כבר־ רהלאה רלמדח חמץ, ארתדח ארפין היר לחתמהמדח
 עד פי עכל ירמת לאה שרפטיבם בפ׳ שכתר' מדח רכגרן חמץ עכל
 שכיבש פי על שב׳ חמקראה מראש כן למדבר כבר הרי רמקשיבם אחד

 חרראיבם נש עליה יאמרר אשר מקרארר־ח יש גם בהבש, רכירצא עדיבש
 מכרר רהמדכיבם ארמ׳ אחד כתר׳ רישב בפ׳ כי זדח, את זה שהרתריבם

 מיד פרטיפר ריקכחר או־מ׳ אחד רכתר' לפרטיפר מצריבש אל ארתר
 עמלק, זכר ארח אמחה מחדח כי כתר׳ בשלח בפ׳ רכן הישמעאליבם,

 מספר, אין עד כחם רלביבם עמלק, זכר־ את תמחדח כתר׳ חצא רבפ׳
 לדערח ריש בהפר, יתבארר להכל רהדרמים הסתרמיבם האלה רהדבריבש

 דברכררח קמ׳ בבא ,בם חכמי׳ אמרר שחרי יש, גדרכל ממיר צררך כי
 תרגרבש, ראחד מקראה שבים הצברר עבם פרשירתיר אדם ישלים לערלבם
 תרגרם לר שאין זדח יעשח רמדח רשכרתיר, ימיר לר מאריכין זח רערשדח
 תרגר לר יש אפילר יתכררכר לאה ר רש׳ כימרקי פי על פרשירתיר *ריבאח

 שלאה כמצא מקרארר־ח של פתררכבש לבאר ידע לא אבש לר ירעיל מדח
 הזחל חספר ארח לחבר לבי מלאכי לכך חרבתר, ידי עצמו ירציאה
 אבש וידעתי שכלי וילפי רש' כדברי רלבי עיכי יאירר למבין אחד להיררח

 למבשלת דבריר יחיו־ לאה למען עריתר ארח רמתקן סיגר ארח תמיד צררך
 חר׳ מרדי הפכי לפרט ע״ג יהדתיר אלעזר בן יחרדדח ראכי ידי, תחחח

 חתלמרד מן דבקתי גכש חזקרכי רדברי דבריר בר רכתבתי מכחבש, רר׳ אליקיבש
 דקרצי משח ר׳ חר׳ רמפשטי רבדח רמברא׳ תבחרמ׳ רמדברי רמחתרספררח

 שמר על איש אמרר בשכם דבר בר רכתבתי אחרים מדרשיבל רמעקרי
 חמקרא שם על יחרדח מכחת קראתיר רבשמר לר הרארי במקרמר בארתרת

קדמרכירת. רכשכים ערלם כימי ריררשלם יהרדח מבחת ליי רערבח שב׳

L’auteur expose, dans cette post-face, les raisons d’etre de son 
commentaire. Les interpretations de Raschi dans son commentaire 
du Pentateuque paraissent parfois obscures, ou contradictoires, 
ou encore inutiles; elles ont Pair parfois de méconnaitre Pu- 
sage general de la langue ou Penseignement du Talmud; tantöt 
enfin elles sont insuffisantes, n’expliquant pas ce qui mériterait 
de Pétre. C’est á le justifier et á le completer qu’est consacré 
Pouvrage. L’auteur, Juda b. Eleazar *,  Pa compose, en Pannée 
1313, — á Troyes, évidemment — devant son maitre R. Eliakim 
et R. Menahem *.  Il y a introduit les explications de son maitre, 
ceiles du Hazkouni, du Talmud, des Tosafot, du Tanliouma, du

1 Et non Eliézer.
* L’éditeur a inséré ce renseignement sur la page du titre. Ce Menahem est le 

fameux hazzan de Troyes.
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Bereschit Rabba, des Peschalim de Moise de Coucy et d’autres re- 
cueils, en mentionnant toujours le nom de l’auteur qu’il mettait ä 
contribution. Ce comm ent ai re, il Fa intitule Minhat Yehouda 
« offrande de Juda », en pensant á ce verset: « L’offrande de Juda 
et de Jerusalem sera agréable á Dieu comme aux. jours d’autrefois.»

Cette introduction avait été écrite en tété du ms., il en reste 
encore plusieurs lambeaux, mais le commencement du ms. a 
souffert du temps, la derűiére page de cette introduction est mu- 
tilée et le feuillet precedent a disparu.

Faisons remarquer, en terminant, le large emploi fait par Oba- 
dia de Bertinoro de ces additions : cet écrivain italien disposait 
d’un exemplaire analogue á ceux que nous avons examines.

Célúi de !’Alliance est encore interessant en raison des spéci- 
mens qu’il a conserves de l’exégése d’un auteur italien connu 
jusqu’ici seulement pour ses productions poétiques et philoso- 
phiques, Moise de Rieti, qui a vécu au xve siede. Ce sont des in- 
terprétations philosophiques. Voici celles qui ont été insérées 
dans la premiere parascha. Aprés le paragraphe du Minhat Ye- 
houda, commencant par ces mots זאת עשית כי  et finissant par 
ceux-ci : על כלשכלע האדם על א' ריצו כדכתיב כצטרית היא דגם י״ל ערד  

האדם את  (sic) דכתיב כלדלא האדם כלן הבא כל , on lit: הריאטי כלשה אמר  
ותריע הבין האדם את כתיב כלדלא יאמר אם יותר יצדק כ״ע . Cette re- 

marque montre que Moise de Rieti a commenté le Minhat Ye- 
houda en un exemplaire offrant le mérne lapsus que notre ms.

Plus loin on lit encore :

 ביצירה ראשרן שהר^פ .שקין שתתברכן ראוי כ״ע הריאיטי משזה אכלר
 הצמיחים, להצמיח האדנלה עברדרה ר״ל במציאות הקרדמת המלאכדה לקח

 בכלציאררת הכלארחרת חיים הבעלי מלאכת לקח ביצירדה הכלארחר והבל
 הערלבם סדר רהרא בראשירח במעשה לחי קרדב£ שהצומח ידערח כבר
 הבכל הקריב רא״כך האדמדה, פרי קין הקריב ההקרבדח בסדר עשר רכן

 ראח״כ החשוב הקריב ):<<«( אילהם המלאכרת ביחסר אך צאכר בכררררח
האדמד־ז. את ערבד היד־ל רקין צאן ררעדה הבל ריהי אמר הפחרת

Enfln, la section se termine sur cette citation du mérne com- 
mentateur :

 העולם בריאת שתהידח י״ת חככלתר חייבדה כ״ע הריאיטי משזה אמר
 כי הדין מדרה על שכלררה הקדרשיס שמרתיו כלבין א׳ בשכם רפרטיר
 רמשפט ברין ידה שתה ראוי בהביאכם רמיכיר בם הערל פרטי תברכוה
 טבע להם יהירה אבל הדבריבם בר יתערב ולא רמשררה ומשקל ומדדה
 בהנהגתו הבריאה השלם אחר אבל ברצונו אם כי ישתנה לם קים רסדר

*חכמתו תושג לא אשר ישתבח הרחמים נלדת עם הדין מדת שתף הדורות

Israel Lévi.
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X

Avis du Confesseur du Roi.

Madrid, 19 novembre 4621.
Senor,

En el memorial incluso supplican a V. Mgd los de la nacion de 
Portugal, que por quando tienen dados algunos papeles y pretenden 
dar otros en orden a sus pretensiones que V. Magd se sirba de man- 
dar se vean primero en el Consejo de Portugal y que de alii vayan a 
la Junta y que vistos en entrambas partes se consulte a V. Mgd por 
su confessor 10 que pareciere mas conveniente.

Pareceme que de los papeles tocante a 10 pagado no ay que tratar 
pues V. Magd se sirbio de tomar resolucion en 10 tocante a los autos, 
que era tada su pretencion, y que si algunos quisiessen dar tocante 
a cosas futuras los den a la Junta que tiene tornada resolu- 
cion, de procurar eon mucho cuidado, buscando todos los medios 
necessaries y convinientes para remediar esta gente en 10 venidero 
y para esto no es menester embaracar el Consejo de Portugal. 
V.Magd mandara 10 que fuere mas de su real servicio.

En Madrid en 19 de noviembre de 1621.
Fray Antonio de Sotomayor.

* Voir tome XLVIII p. 1, et t. XL1X, p. 51.
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XI

Preguntase si sera lici to dar perdon a los Judios que eu Portugal 
an delinquido en materia de fee apostatando della recibiendo, dellos 
alguu interes.

Parece que no sera licito hacer el dicho perdon, 4° porque conceder 
el tal perdon es a fin de hacer una manera de alianęa y amistad coo 
los enemigos de Dios, quales son los dicbos de quien S. Agustin 
entiende aquellas palabras, ps, 57, Alienati sunt peccatores a vulva, 
erraverunt ab utero, loquuti sunt falsa, dice que la Sinagoga de los 
Judios desde su nacimiento siempre andan en tinieblas y con seme- 
jante genero de gentes, no quiere Dios, antes se ofende mucho y cas- 
tiga rigurosamente que tengamos paces ni aliancas, ni cosa que sea 
demostracion dellas. De 10 qual ay muchosy gravissimos testimonies 
ansi de la sagrada seriptura como de historias humanas. Cuenta la 
sagrada seriptura 4.Paralipomenos 4 8, que Achab Rey de Isrrael idő- 
latra pidió a Josaphat, Rey de Juda justo y bueno que le acompa- 
nasse en la guerra contra los de Ramot Galaad, hico 10 ansi Josaphat 
y el sucesso de la guerra fue que tirando un soldado una flecha a sus 
avenluras fue tal la sina que vino acertar con el Rel de Israel que iba 
desimulado y le mató, con que se con concluyo la guerra. Y luego en 
el C. 49 adelante volviendo de la guerra el Rey Josaphat se le hico en 
contradizo Jehu, propheta de Diós y le dixo : Impio prebes auxilium el 
his qui oderunt dominum amicicia jungeris idcirco iram domini mere- 
baris, donde claramente se ve quanto Dios aborrece y como castiga 
semejantes aliancas y amistades con sus enemigos. Es insigne testi- 
monio al propósito otro del mismo 2 lib. del paralipomenos c. 25, a 
donde cuenta la sagrada seriptura que Amassias, Rey de Jerusalen, 
de quien alli se dice : fecit bonum in conspectu domini, este para pelear 
contra les Idumeos junto trescientos mii mancebos de la lierra de 
Jerusalen y de Juda que eran los deles, y por prtcio de cien talentos 
de piata junló olros cien mil soldados de tierra de Isrrael que eran 
idolatras que con toda esta gente se disponia para hacer su jornada 
quando vino a el un propheta del Senor y dixo]e : 0 rex ne egrediat 
tecum exercitus Israel, non est enim Dominus cum Israel et si putas in 
robore exercitus bella consistere separari te faciet Deus ab hostibus, Dti 
quippe et adjuvare el in fugám convertere. Y reparando el Rey Amassias 
en la perdida de los cien talentos que se avian dado a los soldados 
y preguntando al propheta que avia de ser dellos, respondió el pro- 
pheta : Habet Dominus unde tibi dare possit multo his plura. Parece 
qu, es nuestro caso, pues Dios no eslá con estos, ni la fuerza de nues- 
tros exercitos ha de dopender dellos ni de las suias ni de alguna 
aiuda que nos ayan de darv antes por el mismo caso no desampararau 
el senor. Y en cl dincro que pueden dar, no hay que reparar : Habet 
dominus unde nobis dare possit multo his plura. Tambien es admirable 
al proposito la historia de Saul 4. Reg. 25, a donde se cucnla que fue
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a pelear contra los Amalescilas con orden expresa de Dios que no 
perdonase a ninguno ni reservasse cosa alguna de lasque se lomassen 
en la guerra ; pareciole a Saul que se podia interpretar en algun 
buen sentido este divino mandato y que no se avia de entender con 
tanto rigor que no se pudiesse reservar algo, ya que no fuesse por 
codicia para si ni para sus soldados, que para sacrificar al Senor que 
avia dado la victoria bien se le podia reservar algo y ansi 10 hicö. que 
aunque mató a Amalech y destruyö todo su exercito y quemö gran 
cantidad de hacienda, con todo perdonó a Agag y los soldados de 
Saul apartaron algunas cosas preciosas que sacrificar al Senor, y 
eostóle tan caro a Saul esta interpretáción del mandato de Dios, que 
perdio por ellő su fabor y gracia y le quitö el Reyno. Pues si este 
perdon hecho no más que a unó y ese Rey, y aquel reservar de ha- 
cienda tan poca y esa solo para sacrificar al Seüor, tanto provocö la 
ira de Dios y su castigo, que podemos esperar adonde el perdon se 
hace a tantos Judios aposlatas y infieles tan obstinados que rażona- 
blemente se puede temer que no quieren el perdon para enmendarse 
sino para empeorarse en su malicia, pues tenemos tan larga expe- 
riencia de 10 mal que se an aprobechado otras veces que se les ha 
dado semejante perdon? Y que podemos esperar de sus dineros abo- 
minables, pues vemos que aquellos bienes que se reservaron para 
sacrificar al Senor le dieron tan en rostro, que le obligaron a mos- 
trarse tan ofendido, y hacer tan riguroso castigo. Es tambien no- 
table otro testimonio 2. Reg. 20. adonde se dice que porque Josaphat 
hico amistad con Ochozias, Rey pessimo de Israel y se concertaron 
para hacer una flota de los dos que inbiar á Tarssis, le dixo el pro- 
pheta del Senor: Quia habuisti foedus cwn Ochozias, percussit Dominus 
opera tua, contritceque sunt naves nec poterunl ire in Tarsis; y ansi 
fue que en el mismo puerto se hicieron pedacos y se perdieron, senal 
dara de 10 mucho que Diós se ofl'ende destas amistades y aliancas 
con sus enemigos. Luego pues 10 son tanto los sobre dichos, mucha 
offensa sera deDios hacer con ellos semejantes paces y amistades dan- 
doles el sobredicho perdon. Conf.40Porque estas amistades y alianęas 
suelen ser occasion que los fieles y amigos de Dios se aparten de su 
conocimiento y de su servicio, que por eső prohibió Dios los matri- 
monies entre el pueblo judaico y gentilico Deut c. 7 pena del div0 
furor, que los consumira y acabara como 10 hico, 3. Reg. 46. con 
Achab par averse casado con Jezabel, hija del Rey de Sidon gentil y 
fue el castigo que Jehu se le llevando con el Reyno y Achab murió 
de un saetaęo. Otro tai castigo se refiere 4. Reg. 8 con Joran, hijo de 
Josaphat, del cual Joran dice el sagrado texto que hico una cosa muy 
mala y esto fue de casarse con Atalia infiel, par 10 cual le dió Dias 
una enfermedad que le duró dos anos.de la qual hechó las entranas. 
De la misma suerte castigo Dios Ochazias por aver casado con hija 
de Achab infiel, y de la misma suerte fue castigado Salomon por 
aver casado con hija del Rey de Lidon infiel y con otras, y destos ay 
infinitos testimonies en el Teslamento Viejo, y en el Nuevo sou de

anos.de
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toda ponderacion aquellas palabras de San Pablo. 2. Gor. 6, No Ute 
jugum ducere cum infidelibus (explica S. Thomas jugum id est matri- 
monium) y da la racon S. Pablo, Quce enim con/centio lucis ad tenebras 
et Christi cum Belial et conventio templi Dei cum idolis. Todo loqual es 
tan a proposito que todas parecen ser palabras para reprehender este 
perdon, para que estos hagan aliancas con nosolros, porque con- 
ventio de Judaicantes apostatas con verdaderos christianos que con- 
fiesan y adoran al verdadero Dios y verdadero Hombre, que tiene 
que ver el templo deste con la sinagoga de los Judios? Pues para que 
nos avemos de convenir y amistar con ellos y no más aeabarlos y 
destruirlos? Gonf. 2. Porque en las historias humanas se bace men- 
cion de muchos y grandes castigos que Diós hico en semejantes disi- 
mulos. Marcelino en su Chronica dice que por aver el pueblo Romano 
disimulado la heregia de Nestorio fue ignominiosamente vencido de 
los Africanos y que quando 10 recibieron en Gonstantinopla se ardió 
la ciudad por trés dias enteros y Socrates lib. 7 c. 38 dice que por 
aver admitido Gicsulfo, Rey de los Longobardos, en su Reyno a los 
Arrianos, fue el dicho Rey y mucho de los suios muertos y otros 
vendido por esclavos y Cayano, que fue el que le vencio, se apoderó 
del Reyno; y dejando historias antiguas ay muchas de nuestros 
tiempos y otras muy cercanas a ellos. Por cierto se tiene que aquella 
tan memorable victoria que con tan desigual exercito alcanco el invicto 
emperador Carlos 5 contra Francisco, Rey de Francia, en quien se 
acabo la casa de los Balois, fue la causa el aver este Rey convocado 
Moros en su aiuda, por 10 cual fue vencido y preso y traido a Espana 
y padeció grandes trabajos; y 10 que es mas a propósito es que en el 
Reyno de Portugal se tiene larga experiencia de los malos sucessos 
que se an experimentado todos las veces que desta gente se an reci- 
bidodineros. Recibieronse quando la jornada del Rey don Sebastian 
a Africa y sabese el sucesso. Recibieronse quando la jornada del 
conde da Feira a la India y se perdió quasi toda la armada y quasi 
todos murieron. Tambien se recibieron quando el perdon proximo 
pasado y todos quantos andubieron en ellő pararon en mai, como 
sera facil discurrir por ellos, y 10 que más se puede ponderar es que 
aun aca en nuestra Castilla se tiene por cierto que el mismo dia 
que se dilató en Sevilla el auto de la Inquisicion que se avia de teuer, 
asi mismo se perdió la piata que traya de las Indias don Luis de 
Cordova, hermano del marques de Ayamonte que fue una irrecupe- 
rable perdida, y no debemos pensar que se nos tardara el castigo, 
porque no suele Dios tardarlos para castigar a los que hacen seme- 
jantes paces con sus enemigos y disimulan sus errores y mala doc- 
trina que por eső dixo al Obispo de Pergamo apoc. 2. Habeo apiid 
te pauca : quia habes illic teneiites doctrinam Balaam et doctrinam 
Nicolatactamn, dice que le habiara y que tiene una espada en la voca, 
porque con la brevedad y facilidad quo se liabla una palabra 0 se 
hecha un soplo de la voca executara en el el castigo de la espada.

• Lo 2° y principal se arguye para probar que no sea licito ni convi-'
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niente conceder el dicho perdon especialmentc por interes 0 dinero. 
Porque siempre esta monarchia 11a hecho punto de no consentir 
antes excluir todos los sospechosos en la fee, aunque sea con grandes 
perdidas propias temporales de grandes tbesoros, rentasy bassallos, 
en conformidad de 10 qual se dice del Senor Emperador Carlos Quinto 
que hallandose en Alemania en los principles de su Reynado y con 
poca hedad quando comencaron los errores de Luthero y se iban des- 
cubriendo de aquellos potentados tantos favorecedores suios, repre- 
sentandole entrc dichos inconvinientes los grandes dahos temporales 
que le amenacaban si no templaba la contradiceion que avia comen- 
cado a hacer a Lutero y a los suios y a su doctrina, dixo : No se repare 
en eso, que si no faltamos a Dios, el no nos ha de faltar, y si le fal- 
tamos,no ay mal que no podamos temer de su justicia. Mucho se des- 
decira deste sancto zelo quando, no el temor de perder, sino lacodicia 
de adquirir puedatanto con nosotros.que algun vil interes nosmueba 
a conceder este perdon, el qual, sin este interes, no se concediera. 
Tambien se vió claramenle esta conslancia de nuestra monarchia, 
quando los reyes catholicos hecharon los Judios de su Espana que no 
vastaron con ellos ruegos ni promesas ni todos los thesoros del mundo 
a dexar de executar su sancto proposito. Lo mismo fue en la exclu- 
sion que poco ha se hico de los Moriscos,y no falta quien diga que es 
este un particular privilegio de Espana por tenet en si la Apostolica 
Iglesia delB0׳ Santiago, porque tenieudo a tai Apostol por Patron, en 
Hespana no es possible sino que toda ella sea unius confessionis y no 
puedan caber en ella tantos apostatas de la fee. Luego no sera lici to 
ni conviniente conoederles el tai perdon. Confr. 1° Porque si tai per- 
don se diesse padecera gravisimo detrimento la reputáción de Espana, 
quanto al buen credito que tiene con todas las naciones en materia 
de entereca en la fee, porque todos se escandalicariann y dirian que 
ya los Espanoles y sus Reyes eran de la misma 0 de peor condicion, 
pues por dineros dissimulaban la apostasia y heregias contra la feey 
mas que todos murmurarian los Christianos de Portugal como mur- 
murán y les parece que este perdon por dineros no es otra cosa que 
vender la justicia y aun vender la fee y gracia de Dios y aun al mismo 
Christo. Ansi parece que 10 sintió aquel gran varon fray Thomas de 
Torquemada, prior de Sancta Cruz,de quien es tradicion que tratando 
la Serenissima Reyna dona Isabel de hacer otio perdon como este se 
10 procuró por todas las vias que pudo disuadir y viendő fiualmeute 
que no podia, se fue a ella llevando un crucifixo debajo de los habi tos 
y encaminando laplatica a su intento y viendola tan inmutable de su 
propósito, le arroxo en las faldas el crucifixo diciendo : « Tomelo V. 
Mgd y torneselo a vender que ellos 10 tornaran a crucificar ». Verda- 
deramente que podemos con rácon teuer ahora 10 mismo, porque el 
perdonarles sera vendersele y ellos le crucificaran mil veces. Conf. 
2° porque deste perdon se seguiran grandes dános, el primero que 
viendő que por dineros les perdonan y no los castigan como ya 10 an 
experimentado otras veces, no solo no se enmiendan sino que toman 
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occasion de reincindir una y muchas veces que esto se sigue de la re- 
mission en el castigo,como enseiia San Ambrosio, De fide ad Gratia- 
num lib 5. c. 5 y 7. diciendo : Plerumque iutnlim peocandi impuni- 
tas est. Et super ad Romanos. G. 2. dice : Impunitatem expeclans 
peccatorum, non solum dural incovertibilis et inlraclabilis manens, sed 
adhuc acerbius peccat securus quod non sit ultio futura. Otro gravis- 
simo daiío se sigue deste perdon y es que estos hereges viviendo 
entre los fieles les pueden ser occasion de ruina y naufragio en la fee, 
por ser el peccado de la heregia pegajoso como cancer, como San 
Pablo 10 dixo, por 10 qual decia San Anselmo, como en su vida se lee, 
que a los herejesni aun allegarsavian los Christianos. Y sin duda que 
en Portugal se tiene gran experiencia de los muchos daiios que han 
hecho los Judios induciendo muchos fieles, simples y buenos a que 
judaicassen con ellos. Confr. 3. Porque pongamos caso que los Mo- 
riscosse nos ofrecian a volvera nuestra compania representando que 
tenian una muy firme constancia en la fee, peroque los aviamos de 
recibir con las condiciones y gracia que avian tenido quando vivieron 
entre nosotros, cierla cosa es que no habria ningun hombre prudente 
y Christiano que fuesse de parecer que los recibiessemos por los mu- 
chos males que justamente debriamos temer dellos. Luego mucho me- 
nos debemos de recibir a estos Judios al perdon,esto se prueba porque 
es sin duda que los Judios son mucho peores, estan mas obstinados 
y tenemos muy larga experiencia de su relapsia y obstinacion. Conf, 
ult. Porque este perdon no puede dejar de ser en gran descredito de 
la Inquisicion que se oppone a el y parece que queda vencida y ellos 
vencedores, y es peor en quanto ellos procuran fundar que la In- 
quisicion no procede justificadamente en sus causas y el darles el 
perdon contradiciendo la Inquisicion es condenarla a ella y aprobar la 
justicia dellos. Y el mismo inconviniente se sigue respecto de todo el 
reyno, porque todo el Reyno se les oppone y ellos al Reyno todo, y 
darles este perdon es justificarlos a ellos y condenar a todo el Reyno.

Lo 3° y principal se arguye para probar el primer intento que al 
principio se propuso. Illicito es perdonar el crimen que se comete 
contra la republica aquel de quien se entiende que esté con aco 
deno desistir del, antes que 10 cometera siempre que pueda y 
que hara todos los daüos que pudiesse a la tai República, porque 
perdonar a tai es favorecer al enemigo de la república y ser enemigo 
de la república. Luego ilicito sera perdonar estos, pues se tienen tan 
largas experiencias de que estos nunca guardan fee, ni palabra y se 
ve quantos dellos y quantas veces reinciden todos en los actos de la 
Inquisicion que se celebran. Y se vio en el perdon passado, pues 
apenas ubo ninguuo que se viniesse a reconciliar con la Iglesia como 
10 offrecieron. Gonfr 1° Porque quando mas se pueda esperar dellos 
es previniendoles con una 0 dos proemonitiones conforme a 10 que S. 
Pablo dispone : ad Titum 5. diciendo : Hereticum hominem post pri- 
mam et secundam correptionem de vita seien s, quia subversus est qui 
hujus modi est quod disponit in decrelis lib. !) h. 7 c. ad abolendam : et
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si aliqui post abjurationem erroris deprmhensi fuerint in abjuratam he- 
resim incidisse seculari judicio sunt relinquendi.

Confr 2. q. D. Th. 22. q. 11. ar. 4 ad 2. Dielt ex Hiero. Et ilia verba 
Christi. 28. quoties peccabit in me [rater mens et dimittam ei? Non 
dico tibi septies, sed septuagies septies, se an de entender non de peccato 
quod fit contra Deum, vel contra proximum, sed de peccalo qvod fit 
contra me, sed peccatum destos Judios es conlra Deum porque es contra 
su fee, et est contra proximum quod est valde scandaiosum q. remit len- 
dum nunc maximé per publicam auct or italéin. ConsT a.quot Hiero. ad. 
Galat. 5 torn. 9 super illud : modicum fermentem tolam massam cor- 
rumpit, dicit et hi. 24 q. 3 c. resecandce s! nf dicit, resecandm aunt 
putridoi carnes et scabiosa oris a cauda repedendő, ne Iota domus, ma.ssa, 
corpus et peccora ardeant, corrumpant, putrescant, interest, Arrius in 
Alexandria, una scintilla fűit sed quam non statim oppressus est tolum 
orbem eius fiama populata est que. este es et mal eflecto que natural- 
mente se signe deste lemerario perdon. Segun aquello del Eccles. 
8. non cito profertur contra malos sina absque timore ullo filii 
hominum perpetrant mala. Luego ni es licito, ni conviniente dar el 
dicho perdon a los sobre dichos.

Digo 10 4°. Ninguna potestad secular puede juzgar del crimen de he- 
regia sino sola la ecclesiastica. Eslo se prueba 1°׳ porque en significa- 
cion desso en la ley antigua, como consta Levilici. 13. La enfermedad 
de la vdpra, que significa la heregia, no la curaba sino solo el sacer- 
dote y a el solo tocaba dicernir la lepra de las demas enfermedades, 
y en la ley nueba Math. 8 Christo nuestro Senor aviendo de curar a 
un leproso, le mando diciendo : Vade et ostende te sacerdoti. et Lucas. 
17, por si mismo sin remiterlos a otro euró a los diez leproses. Sobre 
el quäl lugar, S. Agustin lib. 2. evang. 6, 40, dice que la lepra signi- 
fica la heregia y que por tanto su cura pertenece a la Iglesia y la ra- 
con 10 confirma porque al mismo ha de perteiiecer juzgar del crimen 
a quien pertenece conocer el crimen, porque la sentencia se ha de 
conformar con el conocimientoy es cierto que el conocer de la heregia 
pertenece a la Iglesia, a cuia cabeca que es el Papa pertenece deter- 
minar de la materia de fee, diffiniendo que proposiciones sean de 
fee y quales no 10 sean. Luego a la potestad ecclesiastica pertenece. 
y no a otra, juzgar del crimen de la heregia y de los hereges y final- 
mente eso consta del c. Ut inquisitioni de hereticis. lib. 6, adonde dice 
pontifice expresamente prohibe que ninguna potestad secular juzgue 
del crimen de la heregia, y da por racon porque este crimen de here- 
gia es meramente ecclesiastico, quiere decir se oppone a la virtud 
que es fundamento de la Iglesia, quäl es la fee y de las cosas mera- 
mente ecclesiasticas no puede juzgar la potestad secular ut. dr. in. 
C. bene quidem, 96, dist. et c. Ecclesia Sanetrę Maria• extra de consti- 
tutionibus. Confr porque la potestad ecclesiastica es la que ha de 
alumbrar y ensenar la secular porque se com para a ella como el sol a 
la luna, y esta iluininacion ha de ser specialinente en materia de fee. 
Luego sola ella y no la secular debe juzgar del crimen de la heregia. 
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De 10 qual se sigue, 10 1° que todas las veces que el Juez secular cas- 
tiga alguD herege, 10 hace de la remision y comission que le hace el 
Juez ecclesiastico, que aviendo cumplido en todo 10 que a el toca del 
conocimiento de la culpa del herege y dandosela a entender al Juez 
secular, se le remite para que el exquute 10 que la culpa pide. Ita die. 
in c. excomunicamus, damnatU / et 2, extra de hereticis, seq. 2° quod 
quidquid in jure civili disponitur per leges seculares contra apostalas et 
herelicos intettig endu/m est secundum permissionem a potestate eccle- 
siastica et si quid reperiatur Uli repugnans, rel corrigendum est, ret 
revocandum, por 10 que esta delerminado en el G. Ut inquisicioni 
citado.

Digo 10 2° : Licito es recibir a la union y comunion de la Iglesia a 
los hereges y apostalas de quien se endende que de coracon se vuel• 
ben a ella. Lo contrario desto ensenó Novato y sus sequaces, pero es 
expressa heregia, la qual confuta S. Agustin. tom. 4, pag.450.El error 
destos fue que la gracia de Dios una vez perdida no se puede reparar 
y mucho menos 10 fee, por la qual los que una vez la perdieron no 
deben ser otra vez recibidos a la union de la Iglesia y dixeron mas 
que aun la penitencia no se avia de repetir, que por eso no se lee que 
Christo sanasse dos veces a uno 0 le resuscitasse. Este error, quanto 
a la fee y a recibir la Iglesia los que delinquieron contra ella 10 im- 
pugna 4. th. 22. q. 4 4. Y quanto a la penitencia 3. p. q. 84, ar. 8. y en 
el proposito solo es 10 primero que toca a recibir los que delinquieron 
contra la fee y quanto a eso se prueba de aquellas palabras de 
S. Juan. 6. Quid renerit ad me non ejiciam for as, el cual testimonio 
aunque se pueda entender y le endenden muchos de los peccadores 
hordinarios que por la penitencia se convierten á Dios pero puedese 
entender a nuestro proposito desta manera de gente si acaso de 
coracon y sin ficion se quiere reducir a la sancta Iglesia.

Lo 2° se prueba de todo el capitulo 3 de Jeremias adonde con 
grandes encarecimientos exageró el propheta las apostasias y idola- 
trias de Israel y de Juda, llamandolas adulteras y adversatrices y 
otros nombres ignominiosos y diciendo dellas que eran ramerasy 
se iban tras sus amadores, y con todo eso despues de palabras tan 
encarecidas, las llama que se conviertan y que las recibira y las re- 
galara, como 10 promete por Isay. G. 49. diciendo : Num quid oblivisce 
potest mulier infantem suum ut non misereatur filio uteri sui. Et si 
ilia oblita fuerit, ego dominus non obliviscar tui, ecce in manibus meis 
scripsi te. Este testimonio de Jeremias claramenle se entiende de la 
sinagoga, y solo por accomodacion sc podra applicar a los peccadores 
en particular. De la misma suerte se puede entender la parabola de 
10 oveja perdida de que se hace mencion Lucas. 15. La qual no se la 
recibió el pastor, sino que la fue a buscar y la puso sobre sus horn- 
bros y la traxó al aprisco y la junto con las demas; y de la misma 
suerte se prueba de la otra parabola del hijo prodigo de que en el 
mis.no capitulo se hace mencion, al qual su padre recibió con los 
brazos abiertos, haciendole grandes fiestas. Y este lugar mas a propo-
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sito se endenden de los que dejan la fee que de los demas peccadores 
porque los que dejan la fee son los que verdaderamente se van a re- 
gion longinqua (que los que no pierden la fee no van a region Ion- 
ginqua antes se estan en casa, aunque en disgracia si estan eon pec- 
cado, por 10 quäl, ad Timo. 3. dir fidelis adhuc est in domo) y 
disipan la subslancia de su patrimonio que es la fee qui die. pereunda- 
rum rerum subs lantiam; y a estos quando vuelben, con propriedad 
se les da anillo de desposorio, el qual se celebra por la fee, desponsabo 
te miki in fide, y finalmente despues de muchos lugares consta esto 
de la historia de Osias a quien Diós mandó rccibiesse por muger la 
meretriz y adultera, para enseiiar el animo que Diós tiene de recibir 
a los hereges y apostatas que de coraęon volvieren a el, y no ay duda 
de que en esto puede la Sancta Iglesia madre de piedad imitar a su 
sposo Diós.

Lo 3° se prueba 10 dicho porque ausi 10 demanda y pide la ley de 
charidad que es la que la Iglesia professa, la charidad pide que en 
orden a la vida spiritual ninguno sea excluido. Luego, aunque más 
ayan sido hereges 0 apostatas y infieles, si de coraęon volvieren, an 
de ser recibidos a la union de la Iglesia. Confr. Porque de facto la 
Sancta Iglesia los recibe a su gremio y si se vienen ultroneos y vo- 
lunlarios a la Sancto Inquisicion confessando y reconociendo sus 
culpas, los recibe y abraęa con gran beniguidad y con muy ligeras 
penitencias y aun acusados y convencidos la primera vez, si reco- 
nocen sus errores y los abjuran y se vuelben de coraęon a la fee, son 
reconciliados y recibidos y tratados con piedad y misericordia. 
Luego licito eś el dicho.

Digo 10 3°: Licito es recibir alos tales apostatas y hereges y per- 
donarles sus aposthasias y heregias, imponiendoles alguna obligacion 
de que paguen alguna pena peccuniaria 0 otra justa que, conforme a 
juslicia, se juzgara serio. No digo que se les venda el perdon, sino 
que sea penilencia o pena que corresponda por modo de satisfaccion 
a la culpa cometida. Esto se prueba, 10 4° por aver sido uso de la 
Iglesia, como 10 refiére Tertuliano. lib. de prescrip. G. 30, donde dice 
que quando Marcion herege fue recibido a la Iglesia dió 200 sexter- 
cios que son como cinco mil ducados, los quales la Iglesia recibió en 
pena de su aposlasia, para converlirlos en gastos que la Iglesia tiene 
specialmente contra los hereges. Lo qual en ninguna manera puede 
tornar en perjuicio de la fee : nonne potest contra fidem multare quod 
pro fide institutum. Lo 2° se prueba por que es licito perdonar otras 
culpas imponiendo penas specialmente peccuniarias como a los homi- 
cidos, ladrones, adulteros etc. La misma Inquisicion 10 usa contra los 
delinquenles contra sus leyes specialmente contra la fee, que demas 
de otras penas se las impone pecuniarias, y estas seran harto tőle- 
rables a los sobredichos, pues se les llebara menos por este modo que 
si se procediera por rigor de justicia llegando a condemnacion juri- 
dica que ha de ser en todos sus bienes. Luego licito sera, pues en 
ellő se les hace tanta comodidad y se usa con ellos de tqnta miseri- 
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cordia. 3° se prueba porque todos los anos se concede a los fieles la 
bnla de la cruęada y en ella remission de todas las culpas, pidiendo 
por via de limosna dos reales en subsidio contra los Infieles. Tambien 
se recibe la prebenda de la missa que no es para comprar la gracia^ 
sino para sustentar al sacerdo'e. Y todos los anos se conceden jubi- 
leos, enque se imponen limosnas, y en muchos cofradias en que se 
ganan indulgencias y remission de pecados se entra dando cierta 
quantidad de dinero. Luego tambien este perdon se podra conceder 
recibiendo como pena y satisfacion alguna suma de dinero que sea 
como limosna para aiuda contra infieles y no se puede decir que sea 
vender la gracia ni la justicia, como no es vender la buła recibir por 
ella dos reales, ni vender la missa recibir por ella la prestancia, ni 
vende los sacramentos el que se alimenta de la administracion de ellos. 
Confr. porque en ei sacramento de la penitencia puede el confessor 
imponer al penitente que por las culpas que cometió haga ciertas 
limosnas, o case doncellas, o edifique Iglesias, o fundę capellauias, si 
sus culpas 10 pidieren y si tubiere posibilidad para 10 hacer. Luego 
tambien en nuestro proposito se podra tomar alguna suma de dinero 
en pena de las culpas cometidas contra la fee, porque el ser por estas 
culpas 0 por otras no varia el caso que se trata.

Digo 10 4° que todas las veces que este perdon se ubiere de hacer, 
hade ser interviniendo voluntad y consitimiento del sumo Pontifice. 
Pr.10 del perpetuo uso de la Iglesia que no acostumbra recebir a nin- 
gun herege sehalado sin que primero recurra a Roma a la cabeca de la 
Iglesia a professar su fee, ansi 10 dice Tertuliano en el lugar citado 
de proscr. e. 30. Epiphan. here. 68. Severo lib. 2. hist, y ansi 10 
hicieron Marcion, Valentino, Goedron, Praria, Ursacio, Valente y 
Natalio, y ansi aviendo de aver el perdon que se pretende, sera neces- 
sario que intervenga la autoridad de Su Santidad y sera conviniente 
y cosa de gran exemplo para los hereges, que para 10 dicho fuesscn 
aigunos 0 alguno en nombre de todos a hecharse a los pies del Ponti- 
fice, dandole la obediencia de coraęon, y abjurasse sus herrores, y 
ansi fuessen reconciliados y rccibidos a la union y gremio de la 
Iglesia. Lo 2° se prueba porquecomo arriba diximos en la conclusion 
1a el conocimiento deste delicto es proprio del Sumo Pontifice en 
quanto cabeca de la Iglesia, luego el juzgar, condenar, perdonar, y 
todo 10 demas que cerca del se ubiere de hacer ha de manar de su 
suprema autoridad, sin la qual todo 10 demas es de ningun fructo ni 
momenlo. Y aunquees verdad que la Inquisiciou de Espana tiene la 
autoridad delegada del sumo Pontifice para 10 locante al examen de 
heregiay apostasia, quicas no la tiene tan plenaria que se exticnda 
a tanta multitud de genie y para hacer un perdon tan extraordi- 
nario, y aunque la tubiese parece que por ser tan grave y tan 
extraordinario cl caso converria en todo caso que se haga con special 
orden de Su Santidad y ansi se ha !!echo otras veces que se hico este 
perdon, con loqual no solo se justifica el casso, sino que se da gran 
satisfacion a los fielcs y bucn cxemplo a los que no 10 son, viendő el
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gran rcspeclo que los Christianos tienen a la cabcca de la Iglesia, 
que es e] sumo Ponlifice.

Punlo de la d i fiiéul tad. Todo 10 dieho es verdad y se bade entender 
siempre quando los delinquentes de que se trata se endende que de 
coragon y con verdad sin íiciori y sin menlira, piden el dieho perdon 
para aprobecharse del en bien de sus almas, servicio de Dios y pro- 
fession de la fee y reconciliacion con la Iglesia; nero si eso faltasse y 
prudenlemenlc sc juzgasse que no piden cl dieho perdon para 10 
dieho, sino para otros efleclos y que su intencian es quedarse en sus 
errores y assegurarse en ellos y que tienen olros inlenlos special- 
mente si fuessen sin verdad y contra la fee y la Sanela Iglesia en tal 
caso no sera licito darles el tal perdou, antes sera obligacion precisa 
el castigarlos exequutando en ellos la penas del derecho y en buena 
racon destodo discreta y Christiana conviene hacerlo ansi. Este es el 
punto de la difficultad y es grandissima por estarbar en el hecho que 
siempre tiene gran difficultad su aberiguacion y mas siendo ocultado 
con el cuidado que estos 10 ocultan y estribando tambien en actos 
interiores porque no es facil de juzgarde la intención con que estos 
piden su perdon. En favor dellos ay algunos indicios y apariencias 
que parecen pueden persuadir que piden de corazon este perdon con 
subjeccion de la Iglesia y para bien de sus conciencias. Indicio de 
esto parece que 10 piden algunos que estan en partes seguras adonde 
no les impiden vivir en su ley, ni estan menos a proposito para sus 
negociaciones, como son las que estan en las Islas, en Venecia, en 
Liornay otros, los quales parece que no se les puede imaginär otro 
molivo que el querer de corazon vivir conforme a la ley evangelica. 
Indicio de 10 mismo parece que los que estan en Portugal ninguna 
cosa tanto desean como la conformidad con los christianos viejos y 
ansi desean mas hacer matrimonios con ellos que con los mismos de 
su náción a los quales dejan, aviendo igualdad en los demas y aun 
con menus utilidad, atendiendo a solo mezclarse con christianos. In- 
dicios tambien que si sus hijos quieren ser frailes 0 monjas 0 elerigos 
no se 10 disuaden, antes se 10 persuaden y si bien algunos despues de 
ser 10 an delinquido y prevaricado, con todo eso por 10 maior parte 
an aprobado y aprueban bien en la religion. Tambien es indicio de 
10 dieho que en los autos de la Inquisicion, quando los Heban a que- 
mar por negativos 0 del crimen, 0 de la complicidad, van a la ho- 
guera, diciendo el credo, confessando a Christo, abracados con los 
crucifijos y en todo y por todo muriendo como christianos, cosa que 
parece no podrą ser si no 10 fuera, pues ya no les es de ningun pro- 
becho, sino fuese que 0 encaminan a su salvacion. Es tambien indi- 
cios que algunos que por estar ausentes queman en staluas y viven 
entre los infieles por conservar la vida alia viven professando la ley 
de Christo, 10 que no hicieran si no la tubieran en el caracon, pues 
por ella los tienen aireutados y no ay en aquellas partes quien los 
obligue a vivir de aquella manera. Indicios es tambien de 10 dicho 
que ay muclios de los quales anda la infamia de ser culpados y la 
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pesquisa para la aberiguacion y prision y castigo y 10 saben y que 
tienen presos a sus padres y a sus hijosy a sus pariéntesy con verse 
en tan gran peligro no huyen, antes aguardan a que los prendan ex- 
puestos a lantos dános como de sus prisiones les resultan, 10 quäl 
parece no podria ser sino fuesse por no hirse a donde se vean obli- 
gados a vivir en otrą ley. Finalmente parece indicio de 10 mismo el 
pedir el perdon que piden y ofrecer en pena de sus culpas tanta suma 
de dinero, siendo ellos tan codiciosos como son que mas que la vida 
aman la hacienda. Luego de creer es que 10 que hacen, 10 hacen de 
coraęon. A este modo ay otros muchos indicios con que parece pro- 
barse que los dichos piden de coraęon el perdon que piden y ansi que 
se les puede y debe conceder.

(En marge.)
Comixti sunt inter gentes et didicerunt opera eorum.
Cons. Esta rácon 0 puede ser la 2a porque la heregia de su natura- 

leza es pedajosa y inficiona 2. ad Thim. Infidelium sermo serpit ut 
cancer, por loqual. ad Titum 5. Hereticum hominem post unam et secun- 
dam correplionem devita. Exod Zí cave ne cum habitatoribus terra 
illius inias amicicias. David, ps. 100, oculi mei ad fideles terroe ut 
sedeant mecum facientes prevaricationes odivi, con aborrecerlos les da 
fin y quito. Por lo qual se ve claramente. de herei., lib. 5, tt. 3, C. 2, 
Verum, dr., íratandó de la heregia nimis est grave ad exterminandos 
pravitati praedictos non agere quod ipsius contagiosa enormitas requirit 
adonde dice su contagio y que es grave nimis no tratar de destruirla 
séd dar este perdon no es destruirla qd est grave nimis S. Clemente, 
Papa, en una carta a los catholicos 10 que mas les encarga es ut 
execrant familiaritatem hereticorum,S. Cipriano en otra carta exorta 
a los principes Christianos ut fu giant participationem illorum quia 
eorum sermo serpit ut cancer. San Cyril. Alex, entre otros documentos 
que da a los Christianos da uno como importantisimo ut her es es tan- 
quam pestilentissimi morbi ab urbibusque profiig entur. S. Thomas dice 
que heretici merentur non solum excommunicalione ab ecclesia separari 
sed et per mortem a mundo excludi, que tiene que ver esto con darles 
un tan injusto per dien.

S. H.

(En page.)
A 10 opuesto hacen gravissimas raęones. La 1a es la qualidad de la 

culpa por ser contra la sancta fee catholica, a la qual este genero de 
gentes es tan adverse y por ser esta cupla suia y su obstinacion en 
ella pena de aquclla tan enorme que cometieron sus anlepasados y 
ellos aprueban negando al verdadero hijo de Dios y crucificandolo 
que fuela maior traicion que nunca en el mundo sc cometio y ellos 
son los maiores traidores del mnndo queannegado y niegan el mejor 
y mas legitimo Rey que ubo en el mundo. Es pecado no de uno, ni
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de otro, sino pecado de la specie y de la communidad en que todos 
como por modo natural concurria non solo en Portugal sino en lodas 
la« partes del mundo ansi enlre fieles como entre infieles; excepto 
que los de Portugal se tienen por los primeros y mas principales y 
por tales sou venerados y reconocidos de todos y en todas partes, en 
reconocimieuto de 10 quäl uo ay lugar ni parte por remotissima que 
sea donde aya communidad dellos donde no se hable algo de la lengua 
portuguesa entre ellos; pues como destos se puede presumir prűdén- 
cialmente que quieran de coracon dejar la profession que tan de 
coracon aman y recibir la que tan de coraęon aborrccen. Es este 
pecado comum que es insuperable y irreparable, y quando sea ansi 
que aya unó 0 otro que seran műi pocos los que de coracon se quie- 
ran convertir. Es cierto que la communidad esta obstinada. Antes 
es cierto que aunque dós 0 quatro vengan con poderes de todos, que 
ni son los que le dán ni consienten en ellő, ni son preguntados, ni 
tornados de voto o parecer como se ve al tiempo de cobrar el reparti- 
miento que muchos dicen que no quieren pagar, unos porque no 
peccaron, otros porque aunque ayan peccado no quieren el perdon, 
sino antes el castigo, porque no quieren desistir de su opinion 0 
culpa, pues siendo asi esto como puede aver juicio prudente que 
juzgue de coracon se quieren convertir?

La 2a racon es porque si alguno viniesse al sacramento de la peni- 
tencia y confessasse este peccado, en una confession y en otrą y tér- 
cera y quarta vez, si tratasse y comunicasse con los que de hordi- 
nario delinquen con el, debria el confessor no absolverle. aunque 
tubiese potestad para absolver del crimen de la heregia, porque pru- 
dentemente avria de calender que no traya verdadero arrepenti- 
miento ni firme proposito de enmeadarse, y esto con ser el sacra- 
mentő de la penitencia de suma misericordia del qual se entiende 
septuagies septies, pues si esto es ansi en el sacramento de la peni- 
tencia que es tan pio y misericordioso, quanto mas en el tribunal 
exterior y judicial que se juzga secundum alegata et probata et secm 
exterior a indicia, como se podrą j uzgar de los que ab initio an sido tan 
rebeldes a tantas misericordias y a tantos castigos, a los quales se les 
an hecho tantas persuasiones, predicaciones y buenos partidos en 
todas las partes del mundo donde estan derramados y en ninguna 
parte ni con ninguna comunidad dellos, nunca se ha hecho fructo, 
como se puede creer que 10 abra con los de Portugal son los candillos 
de los demas, y los mas pertinaces y a quien se han concedido tantos 
perdones y jamas se án approbechado dellos, como ni se puede decir 
que buscan el bien de sus almas los que dé muchos perdones que se 
les an concedido para los almas nunca se aprobechan, como sehavisto 
muchas veces y solo procuran estos con que aseguram del fuero ex- 
terior y judicial porque no tienen por fin el bien interior spiritual y 
del alma sino su fin temporal y asegurarse del rigor exterior de la 
justicia.

J. P. Esta ainda a la primera consideracion.
T. L, n° 99. 5
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(En marge.)
Y si con verdad no piden el perdon son indignos de que se les 

tconceda lux illud Pelagis Pontif. venia non dal nisi pamitentibus et 
correptis obstinalis ne injusla et misericordia. El facéré misericordiam 
malis non est aliud quam ipsis favere in malis. Herum quod justi- 
tiam destruit, misericordiam non adiflcat. Y aunque eilos digan 10 
contrario, no se les ha de creer ansi por la larga experencia que a5r 
de que an enganado otras veces, como porque eulre los errores 
que tienen es uno que es licito mentar y o fingir en materia de fee 
diciendo uno con la voca y teniendo otro en el coraęon y adorando 
exteriormente loque en el coraęon abominan.

Dice el Padre Ribadeneira que los Santos Martires Alexandro y 
Gayo siendo condenados a la muerte juntamente con ciertos hereges 
pidieron 0 los berdugos que no los matassen con eilos que su sangre 
no se mezclasse con la de hereges. Alex. 3. in G. Judei et G. ad heret. 
de Judeis dice Judei facile ob continuum conversalionem et assiduam 
familiaritatem ad $uam superstitionem el perfidiam simplicium alios 
inchnant. Lo mismo dice noc. 5■ in c- si Judeos cod. It. et in l. 2. 9. 
C. de sumo Trin. se manda deslerror los Judios y se da par rácon 
ne presencia illorum. infidelitatis veueno fideles inficerent. Idemq 
r. in c. ut Inquisilionis de herei, in 6. 24. de considerar que ni 
baptięan ni absuelven, ni consagran con intención, sino que todo 
es una cirusion de los sacros.

La 3a raęon setoma de la grau enemistad que esta gente tiene a 
Christo nuestro Senor desde sus progenitores a los quales el mismo 
Christo les dio : Non legislis quia lapidem quem reprobaverunt adif • 
cantes, etc., intendiendo por si que era la piedra y por eilos que 
eran los adificantes que la reprobaban y S. Pablo dio : nos prcedi- ׳ 
camus in crucifixum Judeis qiddem escandalum de regulis veris. m. b. 
5. quod venia non detur nisi converse. Siempre les fae Christo el ob- 
jecto de su reprobacion y de su scaudolo, aborrecido dellos con odio 
mortal, como infinitas historias y exemplo 10 demuestran. Infinitas 
veces an sido comprehendidos de acotar los crucifixos y hacerles 
grandes denuestos y afrentas. Infinitas veces an sido convencidos de 
grandes blasfemias y oprobrios que au hecho al Santissimo Sacra- 
mentő del altar. Pineda cuenta que fueron hechados de Francia y 
se vinicron Espana que nunca caca llegarou, porque robaron una 
hostia consagrada y la hicieron polvo y aviendo un coraęon huinano 
hicieron de todo un batudo para hecharlo en las aguas de los fuentes 
afin de emponęoharlas y malar a todos los fieles. Notaria es la bis- 
toria del niiio de la guartia al qual hurtaron los Judios y despues <1e 
aver executado en el todos los tormenlos que en Christo execularon 
sus antepasados el tiempo de su passion, le sacaron el coraęon paia 
con el y con los polvos de una hostia consagrada hacer el batudo que 

*• hicieron en Francia intentando malar a los Inquisidores y a todos 
los fieles que pudiessen Tambien es sabida la historia del Santis- 
simo Sacramento que eslá en la ciudad de Avila en el Gonvenlo de la
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arden de Sanio Domingo, donde aviendo hurlado una hostia consa- 
grada y quiriendo dehonestarla y vituperarla la quisieron cocer he- 
chandola en una caldera de lixia que estaba hubiendo, mas la hostia 
levanlandose en alto, no quiriendo enlraren la caldt ra, andaba rebo- 
leando en el aire, a donde un blasfemo de aquellos para hacerla 
caer en la caldera sacó un puhái y la dió hacia bajo, y salió sangre 
de la hostia que oy dia se ve en el dicho convento. En Coimbra, en 
ano de 1 öG9 hurtaron un nino un jueves sancto para en el exequntar 
el viernes siguiente todos los mislerios de la passion de Christo : Y 
en la ciudad de Trento en la misma conformidad crucificaron al santo 
nino San Simon, como 10 refiere Langio en su historia apostolica 71. 
El qual refiere tambien alii que en Ungria en tiempo del Rey Vladis- 
lao fueron comproehendidos y convencidos los Judios que todos los 
anos tenian un dia deputado en que lababan sus cuerpos con sangre 
de Christianos y 10 que es mas, que como cuenla Pineda p. 2, fol 371, 
en trempo del dicho Rey Vladislao de Ungria, los Judios de Teinavia 
cogieron un mancebo Christiano y le abrieron las venas y le bebieron 
la sangre, reservando parte della para darsela a beber a otros compa־ 
heros que estaban ausentes. Y no ay que spantar deslas crueldades 
suias y enemistades que tienen a los Christianos, porque es expressa 
profession y orden de su Thalmud, adonde se les manda que todo 
Judio sea obligado, a hacer precipitary arruinar a todo Christiano, 
ora sea por bien, ora por mal, ora por engaiio, ora por usura, y es 
en gran manera de considerar que aviendo sido Juliano apostata 
tan cruel enemigo de los christianos y íratandó por todos los modos 
mas exquisites que a su imaginacion sele ofrecian, inventor inven- 
ciones como los persequir, maltratar y atormentar la traęa que a su 
satisfacion se le afreeió mas a su proposito fue entregarlos a los 
Judios,

(En marge.)
Considerando muchos hombres prudentes este auimo inimigo que 

contra los christianos tienen los Judios, an tenido por sabio consejo 
el quitarles todos los oficios en que la vida de los christianos puede 
depender dellos, como es el oficio de medicos, cirujanos, barberos, 
jueces letrados, curas, maeslros, etc., y que consiquientemente no 
se debria consentir que ninguno studiase y que solo se les per- 
mitiesse teuer los oficios mechanicos de la república, sastres, capu- 
teros, plateros, preganeros, curradores, carpinteros, alballines, so- 
brereros, etc. pero no pasteleros, cocineros, ni oficio alguno por el 
qual el comer 0 el beber de los christianos ubiese de ser por su 
mano.

(En page.)
y 10 que es mas que todo ex que en el Concil Toledano 4. c. 64. 

se dice que tiehen por ley machinar siempre contra 10 ley Christiana 
y contra los christianos. !3or 10 qual en otro Goncilio Toledano se
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ordenó que a los Reyes ąue de alli adelante sucediesseu en estos 
Reynos, se les tomasse juramento, antes de darle possession y in- 
vestidura del Reyno, de que on ninguna cosa favorecerian a los 
Judios, ni se serbirian dellos. En confonnidad de 10 qual hico el olro 
juramento el Rey don Henrrique el 3°, pero discaidandose del ad- 
mitio aigunos y specialmente a un medico con quien se curaba, al 
qual hico tanta merced que se dice le dió el habito de Santiago, y 
siendo avisado del arzobispo don Pablo que no se hasse desta gente, 
no hico caso del aviso y sucedió que el Judio le dió veneno eu una 
purga y le mato y tubo tanta gloria dello que el mismo de su volun- 
tad y sin tormento 10 confessó ansi 10 cuenta uu librillo que se 
intitula fortalicium fidel y 10 dice Alejo Gutierrez de Toledo. Conoció 
bien este dahado ammo desta gente el Rey Nuestro Senor Don Fi- 
lipe 2° de gloriosa memoria que los mandó hechar del ducado de 
Milan, siendo ansi que alli andan senalados y no pueden ser tan 
perjudiciales como en Portugal donde no traben sehal alguna. Y a 
su sobrino el Rey don Sebastian de Portugal el mai logrado le escri- 
bio que los hechasse de Portugal, specialmente que traxo heredado 
de sus agüelos los Reyes catholicos que no solo los hecharon de sus 
reynos, sino que tambien escribieron al Rey de Portugal que los 
hechassen del suio. Cierto es que son mas perjudiciales que los 
moriscos y no menos merecedores del castigo que a ellos se les hięo.

La 4a ráncon que aunque es como conßrmacion de la passada y la 
pongo como distincta por ser de gran consideracion, y para mi de 
gran estimacion por estubar en la autoridad del catolicissimo empe- 
rador Carlos 5°. El celo que este gran Carlos hubo contra los Judios 
y quanto favoreció la Sancta Inquisicion contra ellos nunca sera 
dignamente ensalcado. Dire solo dos casos, dejando muchos. Estos se 
ofrecieron a este buen senor siendo Rey y lenieudo cortes en los 
Reynos de Aragon, el un caso fue que en este tiempo estaba preso en 
la Inquisicion de Sevilla un famoso Judio que se Uamaba Diego de 
las Cassas, y otros con el. Como era poderoso y rico y tenia grandes 
valedores, tubo maha como aver de su Santidad un buleto para que 
de su causa no juzgasse el Inquisidor general que eran el arcobispo 
de Tortosa cardenal, que despues fue Papa y avia sido maestro del 
emperador, aquel caso se le sacaba de las mauos y de la Inquisicion 
y se remitia a otros juezes. Y este fue el primer caso. El 2° que fue 
que aviendo avido en las cortes de Caragoca algunas deferencias del 
Reyno con la Inquisicion, pareciendo a los del Reyno que los privi- 
legios de la Inquisicion prejudicaban en algo a sus fueros, assentó el 
emperador, praecediendo el uuánime parecer de los de su consejo 
que en nada la Inquisicion prejudicaba a los fueros, que se guar- 
dásse a la Inquisicion cierlos capitulos y privilegios que cu las 
cortes se assentaron y se imbió por conßrmacion dellos a su Santi- 
dad. Pero aigunos del Reyno mal conteutos, concerlaron con el secre- 
tario de las cortes, que se llamaba Juan Prat, que diese fe y testi- 
monio como ,tal sccretario de otros asientos y condiciones mui en
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contrario y mui differentes, de los que el emperador avia asentado y 
dando la fecha destos un dia despues de la fecha de los primeros 
despacharon a Roma con cl fabor del arcobispo de Caragoca que era 
hijo bastardo del Rey don Fernando y con gran fabor y suma de 
dineros despacharon a Roma a procurar confirmacion de los segundos 
falsos statutes, par los quales 01 Inquisidor general prendió a Juan 
Prat en la aljoferia y de alli le queria llebar a Barcelona donde estaba 
la corte y la Inquisicion. Sobre 10 qual, todo se revol vió el Reyno y 
estubo a pique de rebelarse. Y el buen emperador tan valiente en 
defender la Inquisicion, entendiendo que defendia la causa de la fee, 
que excede 0 todo encarecimiento, embió embajador a Roma y por 
aiudante al obispo de Algicer escribió a su Santidad, a los carde- 
nales, a su embajador y a quantos pudo ser de probecho pidiendo con 
palabras sobre todo encarecimiento todas ardiendo en zelo y amorde 
la fee, pidiendo a su Santidad se sirbiese de enbiar sus despachos, 
no en conformidad de los falsos que avia falsamente signado Juan 
Prat, sino en conformidad de 10 que primero su Majestad con acuerdo 
de su consejo le avia supplicado y que no estorbase en ningun caso 
10 que el Inquisidor general tenia ordenado justamente, mandandole 
traher preso de Caragoca a Barcelona y que en todo caso revocase 
los despachos que avia expedido para que la causa de Diego de las 
Casas y consortes no fuese sacada de la Jurisdicion de la Inquisicion 
y del Inquisidor general, en 10 qual todo andubo mas valiente que 
en las guerras y tan zeloso de la materia de la fee como un apostol, 
en raęon de 10 qual escribió muchas cartas dignas de estar scriptas 
con letras de oro, y que todos los extranos tubiesen noticia dellas, las 
quales y o vi y lei y estan en poder del supremo consejo de Inqui- 
sicion. Y dejando muchas palabras considerables al proposito son 
dignas de aeterna memoria las que escribió a los de Caragoca que le 
representaban se perderian gran parte de sus rentas reales y les dice 
que aunque se pierdan de sus reynos, pues va mas en la perdida de 
la fee Y a su embajadar en Roma le escribe que en todo caso pro- 
eure que los despachos vengan en la conformidad que le supplica a 
su Santidad y que si le viere resuelto a 10 contrario le diga, que no le 
pouga en occasion de negarle la obediencia, pareciendole que en tai 
caso Su Sanlidad no haria el patrocinio a las cosas de la fee que las 
debia hacer. Y es mucho de notar, que no era aqui el punto sobre 
alguna verdad de fee, sino sobre prender a Juan Praty quererle lie- 
bar preso a Barcelona por falsario en el officio de secrelario que 
exercia, y sobre que la causa de Diego de las Casas no se avia de 
sacar del Sanclo Officio y cometcrse a otro, sino al mismo Sancto

1 Y en esla occasion gano nombre immortal Felipe 2° queriendo mas que se per- 
diessen los stados rebelados que conseutir en ellos libertad de consciencia. Pues que 
mas feo caso sera que ahora se admitan a los que vienen de aquellos stados con poor 
doctrina que llevaron para cnscfiar la aca y para mas ajuda sacarlos de los carceles a 
sus compafieros libres para que libremente triumphen de la S‘“ Inquisicion y de los 
sanctos sacramentos que tantas veces an prophanado y hecho irrision dellos.
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Officio y es de notar que entre otras cosas que dicen ser raęon desta 
determináción suia dice que por ser esta una de las cosas mas prin- 
cipales que sus aguelos los Reyes catolicos le dexaron encomenda- 
das. De donde colijo 10 primero : que aquellas historias que arriba 
referimos de la Sa Reyna Dona Isabel y de su confessor no es auten- 
tica pues no es creible que la que eon tanto zelo asentó la Inquisi- 
cion y tanto la apoió y persiguió a los Judios, los avia de querer dar 
perdon por dineros; pero quanto sea el cuento verdadero tambien 
hace auro proposilo en quanto su confessor senlia que el dar aquel 
perdon por dineros era como vender otra vez al misino Christo.

Lo 2° Cali jo de 10 dicho que una carta que por ay cuida en nombre 
del Senor Emperador y mui en fabor de las Judios es supposilicia y 
fingida, pues contradice a tantas tan abonadas y antenticas, colijo 
10 3° que si aquel gran emperador a qaien Dios hico tan notarias 
mercedes y debian de ser en premio de 10 dicho tubiera este negocio 
entre manos, no ubiera menester muchas consultas para despa 
charle y desembaracarse des pues parece de 10 dicho que aun po- 
nerlo en platica no consentiera.

La 5a racon, sean todos los testimonies alegados al principio de 
la sagrada scriplura, a los quales sc puede aiiadir otro 2 Paralip. 
16 a donde dice el sagrado texto que estando cercado el Rey de 
Juda, de Baasa Rey de Isrrael, imbió el de Juda mucha piata y 
oro de los thesoros de Dios y del Rey a Benadad, rey de Siria, 
pidiendole fabor contra el de Isrrael. En este tiempo, dice la his- 
toria que vino Anani propheta del Senor a Asa, Rey de Juda, y 
Ip dixo : Quia habuisti fiduciam in Rege Siria et non in Domino 
Deo tuo, idcirco evasit Siria Regis exercitus de manu tua. Nonne 
xHthiopes et Lybies mui to plures erant guadrigis et equilibus el multi- 
tudiue nimia quos cum domino credidisses tradidil in manu tua? oculi 
n. domini contemplant universam terram et prabent forbitudinem his 
qui cor de per [ecto creduni in cum. S tulle igitur egisli el propler hoc ex 
prasenti tempore adversum te bel la consurgent. Enimigos de Dios son 
estos, no ay que fiar ni poner confianza en ellos, ni en sus lhesoros 
ni dineros, que esős no nos libraran, antes provocaran la ira de Dios 
y quecar por eso ex presente tempore adrersum nos bella consurgent. 
Cons1. Es auro proposilo de gran consideracion la historia de Recha- 
redo, Rey godo de Espana y las palabras con que la escribe al mismo 
Recharedo San Gregorio Magno Lib. 7. optrum. indicro 2. epla 126, 
paga 938 en la nueva impresion de Leon, a donde refiere como este 
insigne Rey hico cierta ardenacion coutra los Judios, la qual ellos 
tubeeron por mui grave, y para obligarle a revocarla, ofrecieron gran 
suma de oro, el qual deshecho el Rey tiniendo en mas hacer su 
deber que consegnir dadivas de Judios y dice ansi el Santo hablando 
con Recharedo : Cum rostra excelentia const it utionem quandam contra 
Judeorum perfldiam dedissit hi de quibus prolata fuerat reclitudinem 
ultrameniis in/leclus peccuniarum sumam o/l'erendo molili sunt guam 
excelentia rostra contcmpsil et omnipolentia Dei placere judicio regui-
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rens auro innacentiam praliilit. Qua in re mihi David regis factum ad 
memóriám zenit cui cum cqncupila aqua de cisterna Betlemelica quia 
inter hostiles cuneos habebat ab obsequemibus militibus fuisset alata 
proiinus dixit, Absit a me ut sanguinem jusiorum hominum bibam 
quam quia fuiit et bibere noluil scriptum et libavit cum Domino. Si 
igitur armato rege in sacrificium Dei versa et aqua contempta pensemus 
quale sacrificium omnipotenli Deo Rex obtulit qui pro amore illius non 
aquam sed aurum accipere conlempsil. Ilaque fili dilectissime fideliter 
dicam, quia libasti aurum domino quod contra eum (acere noluisti. 
Magna sunt heue et omnipotentes Dei laudi Iribuenda. De tantas pala- 
bras todas dignas de su autor, solo vuelvo sobre aquellas absit a me 
ut sanguinem jusiorum hominum bibam quele pareció a David que fuera 
10 mismo beber aquella agua y beber la sangre de aquellas que con 
tanio peligro se la traxeron y porque la bertió no quiriendola beber, 
dice el sagrado texto el libavit coram domino, que la sacrifice al Senor, 
segun esto que sera tomar dinero par este perdon sino venderei per- 
don y la justicia que la sangre de Christo liene contra estos enemigos 
suios y dexar este dinero que sera sino sacrificarlo al Senor y si ansi 
10 hicieremos quien duda sino que obligado Dios de nuestro buen 
respecto dabil cum tenlatione provent urn. Otro no menos grave lesti- 
monio ay del mismo San Gregorio lib. 4, épist. indictione 13. epista 
77, paga 735, en la misma edicion a donde escribiendo el Sancto a la 
emperatriz Constancia contra ciertos malos usos que avia en las 
islas de Cerdena, Corcega y Sicilia, hablando de la Cerdena dice 
ansi : Quidam mihi rem sacrilegam nunciavit, quia hi qui in ea idolos 
imolant' iniici prmconium persolvunt, ut eis hoc facere liceat, quorum 
dum quidam baptisati essent el imolare jam idolis desinissent, adhuc ab 
eodem insula indice eliam post baptismum pramium illud exigil quod 
dare prius pro idolarum imolatione consueveraul. Y aviendo dicho el 
Sancto otras cosas tocantes a Corcega y Sicilia, torna a decir, ha- 
blando con la emperatriz para que se 10 diga al emperador : Qua 
piissimo Domino, apto sunt tempore suggerenda ut ab aia sua ab impe- 
rio atque a filiis suis vale hoc tantum que facinus peccatique pondus amo- 
veat. Qua scio quoniam dicturus est, quia nobis in Italia expensis trans- 
mittlt, quidquid de pradiclis insulis aggregat, sic te ego suggero ut etsi 
minus expensa in Italia Iribuant a suo imperio oppressorum calami- 
tatis non miligant nam idcirco forlasse lanta expenssa in hac terra 
mimes ad utilitatem proficiunt quia cum peccati aliquo admixtione col- 
ligunt. Pracipiant ergo serenissimi domini nihil cum peccati, collegi 
nam scio, quia etsi porum reipublica atribuil utilitatibus, ex eo multum 
respublika adjuvatur quam etsi fortasse contingat expensis minoribus 
minus adjuvari melius el in temporaliter nos non vivere quam vos ad 
alernam vilam obstaculum aliquod invenere. Adonde el Sancto Pon- 
tifice ensena expressamente nuestra conclusion que si el tal perdon 
no se puede hacer sin culpa, ni el tai donativo no se puede recibir 
sin peccado melius et nos non temporaliter vivere que poner ningun 
genero de obstaculo en nuestra salvation.
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La 6a racon es porque dadoque fuera licito conceder.el lal perdon 
y que fuera licito el recibir por esta raęon algun interes, no como 
precio del perdon, sino como pena y castigo de la culpa o como pacto 
y concierto entre partes, perdonando el Rey el derecho que tiene 
a la confiscacion de sus bienes, y dando ellos alguna suma por 
modo de concierto por esta composicion, digo que dado que toáo 
la dicho fuera műi licito, no parece conviniente conceder el mismo 
perdon mirando solamente en matéria de interes. Lo 1° porque aun- 
que ellos diessen dós millones de oro, esős mismos interesa el Rey 
de sus mercancias en quatro aiíos por ser tan grandes los derechos 
que en aquel Reyno, le tocan al Rey dellas, como es notorio haciendo 
por menudo la cuenta. Lo 2° porque ellos tienen tan desminuido el 
caudal que aunque prometan no an de poder cumplir, y para cum- 
plir loque prometieren, an de hacer la distribucion entre muchos que 
ni peccaron, ni pagan voluntariamente sino por fuerca, y a estos es 
injusticia tomarias sus haciendas para pagar al Rey, porque no ay 
titulo para ello y 10 que mas es que los que tratan este negocio y 10 
quieren componer, no tienen poderes legitimos de todos los intere- 
sados, sino de algunos pocos que 0 estan presos 0 tienen presos a 
sus parientes y amigos, y todo 10 que hacen es nuilo y sin firmeca y 
sin siguridad de conciencia. Lo 3° por que ninguna cosa pueden dar 
que sea bastante para sacar al Rey de necesidad, pues no sale della 
con dos, ni quatro, ni seis millones y quando saliera, no se debra 
aceptar por este medio, a donde tornan a proposito las polobras de 
San Gregorio melius et nos temporaliter mori quam vobis salutis 
obstaculum invenire y tornan a este proposito todas las racones 
arriba dichas de 10 que Dios se ofende de semejantes intereses de 
dineros.

La 7a racones el grande discredito que de 10 dicho resulta a la ma- 
jestad del Rey nuestro senor, a sus minestros y a la Sancta Inquisi- 
cion. Murmuracion ha sido mui recibida y mui acreditada entre 
los enemigos desta Corona, que no an querido admitir la Inqui- 
sicion que los Reyes que la inventaron y los que la suslentan^ 
no 10 hicieron, 1>i hacen tanto por el servicio de Dios y conser- 
vácion de la fee que por teuer por este modo camino para poderse 
apoderar de las haciendas destos miserables, y que por tanto se 
consiente que en las inquisiciones aya un stilo tan contradcrecho 
y racon como es el no hacer manifestacion de los testigos, y otros 
algunos que por su rigor los parecen injustos y los que nosotros jus- 
tificamos con solo representar la recti tud y igualdad con que se pro- 
cede. La qual vence Iodo loque se puede opponer de rigor 0 injusti- 
cia, esto 10 han dicho en otras occasiones semejantes a esa y con 
menos vcrisimilitud. Pues que diran ahora viendő que se recatea 
sobre el precio por tanto 0 por quanto, viendő que sobre esto se hace 
un asiento, como los demas que hace su Majestad y que sobre esta 
partida se hacen libranęas y asientos como sobre los demas rentos 
reales; que diran sino confirmarse en su opinion, y de los ministros
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de su Majestad, que diian sino que desto los debe de caber su parte, 
sino que debe pasar secreto y que no podran lener otro fin que el 
que tubieron otros que liicieron eslo mismo, quando no tubo tanto 
inconviniente, ni fue tan mai parecido. Pues de los pobres inquisi- 
dores que diran sino que son los mas iniquos y mas injustos Juezes 
del mundo, a cuia sombra pasan tan grandes injuslicias y agrabios, 
y ansi quedara el tribunal que lenemos por mas incorrupto y mas 
justificado, por el mas perverso de todos y quicas es este uno de los 
motivos que tienen los que piden este perdon : desa creditor al 
Santo Officio y a sombra deso dar credito a sus errores, y hacerque 
los naciones extrangeras se confirmen en su sentencia de no admitir 
inquisicion ni inquisidores y no es de poca consideracion el discre- 
dito que el Reyno de Portugal tan noble y tan leal recibe de seme- 
jante perdon. Por quanto sintiendo todos unanimamente como la 
muerle que se les conceda y estorbandolo con todos sus fuercas es 
gran menos precio suio que se pongan mas los ojos en un pequeno 
interes para perdonar a tan facinorosos delinquentes que en los 
merilos y juicios de tan leales vassallos para'sacar dentre ellos vic- 
toriosos y vencedores a los que tan törpe y injustamente se les op- 
ponen, cosa que la nobleca de Portugal sienie a por de muerle y no 
es de poca consideracion y peso la opinion de todo un Reyno que 
tiene mas experiencia de 10 que pasa que todos los demas en el qual 
no ay ningun Christiano viejo hombre ni mujer, noble ni plebeyo, 
doctor ni ignorante, ecclesiastico ni secular, que todos no scan una• 
nimamenie de parccer que no conviene dar el lai perdon. Ysi de per- 
sona fide digan qual el Padre Francisco Suarez de la Gompania decia 
que si el estubiera fuera de Portugal que quicas fuera del parecer de 
otros hombres doctos que se las diesse el perdon ; pero que hallan- 
dose in facie loci y viendő por sus ajos 10 que pasaba que su parecer 
era que los quemasen a todos. Tengő una carta del Padre fray Juan 
de Portugal, hombre bien conocido en aquel Reyno por su virlud, 
letrasy nobleca y bermano del conde de Bimioso, en que me escribe 
que el padre m. fray Domingo Banes hallandose en Medina del 
Campo quando paso por alii un obispo de los que de Portugal vinie- 
ron a impedirel perdon, dixo que se viniera en su eompania a sup- 
plicar a su Majeslad no concidiesse el perdon y que si no 10 hacia, 
era por pensar que le preguntarian su parecer para poderlo dar mas 
libremente y que fuesse mejor recebido y que 10 mismo le dijo el 
Padre in0 fray Diego Nuno y dice qual Padre M° fray Gaspar de Cor- 
doba, confessor de su Magestad Felipe 3° tenia la misma sentencia y 
que le abia dicho afirmativamente que nunca su intención avia 
sido que se perdonase a los Judios sin confession judicial y declare- 
cion de complicer ni eso podia ser y que tai forma de supplica no se 
avia tratado con el, siendo racon tratarse, y aviendo referido 10 dicho 
el dicho Padre M° de Portugal dice juró por la divina Majeslad que 
es verdad, al quol yo doi entero credito y pregunlo 0 este perdon se 
ha de dar a esta gente siempre que 10 pidan en la forma que ahora 
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0 no. Lo 1° parece contra toda racon por quo debajo deso se estaran 
siempre en su judaismo y quien 10 consinliere sera causa dello. Y si 
10 2° porque no se les ha de negar ahora despues de lantos de que se 
an aprobechado tan mal y quando ay mas presos y delinquenies y 
quando, si precedentemente juzgamos, debemos juzgar que no 10 
piden para emendarse sino para librarse de la presente instancia y 
del aparelo en que se ven. Yr 10 3° porque conforme a derecho, estos 
por el crimen de la heregia deben ser privados de la hacienda, de la 
honrra y de la vida, en tai forma que mucho antes de ahora quando 
el Rey don Sebastian se quiso concertar con ellos, fue de parecer el 
Cardenal Quiroga, que a la sacon era obispo de Cuenca y inquisidor 
general, y ansi se 10 escribió a don Juan de Silva, estando por emba- 
jador en Portugal, pues si y a entonces hombres de tan maduro 
consejo 10 tienen por illicito, que sera ahora despues de lantos per- 
dones y de tan larga experiencia que no son de ningun fructo. Lo 
4° No seria licoto ni su Majestad concediera perdon a los que ubie- 
sen delinquido en crimen lesce majestatis contra su persona y ternia 
por delinquenies a los que tai perdon pidiese; luego mucho menos 
este que es contra divinam majestatem y tan los veces repelido. Cons, 
porque el freno mas fuerte con que a estos los detienen es la confis- 
cacion de los bienes porque los personas ellos facilmente los ponen 
en cobro, y la afrenta que los hacen no 10 es para ellos; pues si con el 
perdon las asiguran las haciendos, occasion los don para que sean 
perpetuos judaicantes Ultra de que se pierde el respecto al Sancto 
Officio 0 si da occasion a ello concendiendo los a estos este perdon, y 
quanto inconviniente sea este, se vee claro viendő el gran probecho 
que resulta del miedo que los malos le tienen. Item porque dandolos 
este perdon se vernan otros de otras provincias a gocar del y pegaran 
su rono a los naturales que esto es 10 na tural juxt a illud pr. comixti 
sunt inter gentes et dedicerunt opera eorum. Item, no debiera el Rey 
de Ingalaterra fiarse de los Christianos 1 de su Reyno aunque le dixe- 
ran querian ser luteranos 0 calvinislas si 10 dixeran viendose en el 
aprieto que ahora se ven estos; luego tam poco nosotros debemos 
creer estos, pues los vemos en el estado en que estan que los obli- 
gara a mas que eso. Item, tienen correspondencia con todos los 
Judios de Italia, de Flandes, de Constantinopla, de Jerusalen, de 
Venecia, de Luca, de Florencia y de todas las partes del mundo y se 
conciertan y convocan y adurian en los mismos errores, pues como 
se ha de creer dellos que con verdad se quieren converlir. Hem luego 
que salen de los carccles vuelben a los mismos amistades y comu- 
nicaciones con los demas de la nacion, y aunque salgan sin capa, 
luego los otros los hacen ricos y todos se entienden y aman tanto 
como aborrecen a los Christianos, pues como se puede verisimilmente 
entender que su conversion no es fingida. Item el emperador Fede- 
rico 1. si n° C. de liaeret. da licencia a qualquiera Christiano para que

1 Voila uue des premieres allusions aux cryptojuil’s en Augleterre avanl Cromwell.
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pueda ocupar las tierras de aquel que no hecha a los hereges de 
su tierra y dice ansi : si das. temporales requisistis et admonitis ab 
ecclesia terrain suam purgare neglexerit ab heretica pravitate post 
annum ab premonitionis elapsum ter ram ipsius exponimus catholicis 
occupandam qui earn externiinatis herelicis absque ulla contradilione 
possideant.

8a Racon. Uso de la Iglesia ha sido desde el tieinpo de los Aposto- 
les, como prueba Castro lib. 1. di jusla beret, pun. c. II. que nunca 
se da perdon a ningun herege que no abjure primero sus her- 
rorcs y ansi se determino en inuchos concilios. Y despues de ahju- 
rado si toruó a recaer, le tiene la Iglesia por incorrigible y ansi Io 
relaxa al braęo seglor como a hombre de quien no se spera enmiend •>, 
que de los tales dixo S. Thomas 22 q. c20. av. 3. : De relapsis non relin- 
quit spes, y este es el prudencial juicio que dellos se debe teuer, piles 
si es ansi como dice la regia 5, de regulis juris : Venia non dac nisi 
correcto 0 a 10 menos aquel de quien se presume que esta corregido 
y emendado, como se podrador el perdon a tamos donde ay tamo 
numero dellos que an sido abjurados y por enlonces misericordiosa- 
mente perdonados, de todos los quales no ay ninguno de quien sę 
presuma que está corregido, antes se presume que todos estan obsli- 
nados. Lo dicho quanto a los que abjuraron y quanto a los demas e§ 
la misma racon, porque noquieren abjurar para evitar de no venir a 
ser relapsos por no ser quemados, de suerte que su cuidado en nin- 
guna manera es de querer la fee ni tratar del bien de sus almas, sino 
de evitar el castigo; y todas sus diligencias y cuidados los encami- 
nan a esto. Consr. Porque no se les puede dar este perdon si no des- 
cubren los complices y ellos quieren descubrir. Luego no se les puede 
dar el perdon. Pr. mai. <e !uiparemlo este crimen con el detraicion al 
Rey 0 a la república, que no loes tan grande, por ser el de la heiegia 
crimen lesre majestatis div !lire, si alguno pretendiesse perdon para 
algun traidor y no quisiesse confessar 0 mauifestar los complices de 
aquel, no solo no se le debria dar el perdon, sino que debria ser te- 
nido por traidor, porque no quiere que perezcan 10s enemigos del 
Rey 0 de la república. Luego estos que no quieren darlos complices 
ni manifestarlos.

(4 suivre.)



NOTE SUR UN NOUVEAU MANUSCR1T
D’UNE CHRONIQUE SAMAR1TAINE

S’il est vrai de dire que la littérature samaritaine n’est qu’une 
ombre de littérature *,  eile n’en offre pas moins un intérét .reel, 
sóit qu’on la considére en elle-méme ou qu’on l’étudie comparati- 
vement á d’autres et que, dans le parallélisme ainsi établi, on 
recherche les sources premieres qui ont donné naissance á la 
grande quantité de chroniques médiévales orientales que Fon sait.

Le samaritain offre précisément ce spectacle interessant d’un 
alphabet dönt les formes se cristallisérent rapidement et qui res- 
térent, á peu de differences prés, identiques á elles-mémes. Il n’y 
a pas grande divergence entre les lettres d’un manuscrit date de 
Fan 1900 de l’ére chrétienne et celles des inscriptions que Fon vou- 
drait rapporter á l’époque de Jean Hyrcan Ier (129 avant Jésus- 
Christ), mais qui en réalité doiventétre fixéesaux années qui pré- 
cédérent la destruction des synagogues samaritaines sous le régne 
de Justinien Ier, en 529

Aussi faut־il saluer avec satisfaction !’apparition d’un nouveau 
document, qui, abstraction fai te de sa valeur intrinséque, souvent 
mediocre, nous renseigne á tout le moins sur l’état psychologique 
du milieu oü il a vu le jour et sur les intentions du copiste ou du 
traducteur qui le livre á la postérité.

II ne faudrait pás erőire que les Samaritains recopient leurs an- 
ciens textes dans un but purement mercantile ; ils vendent bien, 
il est vrai, des manuserits plus ou moins anciens, et cela avec une 
certaine désinvolture ; mais nous tenons de bonne source qu’ils

1 Cf. Clermonl-Ganneau, Une nouvellc chronique samaritaine, dans Journal des 
savants, janvier 1904, p. 34.

1 Cf. Philippe Berger, Histoire de l’dcriture dans l'antiquitd. 2’ edition. Paris,'' 
1892, p. 199 et 201.
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s’en défont, bien moins dans le but de tirer quelque profit pécu- 
niaire de leur vente que dans celui de rajeunir de vieux monu- 
ments qui s’usent trés rapidement, par un usage quasiment jour- 
naher.

Une bonne partie des ouvrages samaritains se trouve indiquée 
dans la bibliographic donnée par Petermann dans sa grammaire 
samaritaine *.  Comme on le verra en s’y reportant, ce sont presque 
exclusivement des grammaires et des editions du Pentateuque. Il 
faut ajouter ä cette maigre nomenclature le Livre de Josué 1 2 3 *, 
écrit en arabe au xme siede, et la Chronique d’Aboul-Fath, éga- 
lement en arabe et datant du xiv0 siede z. Enfin, en 1869, Neu- 
bauer édita dans le Journal Asialique une chronique samaritaine, 
connue sous le nőm de Tőlideh, ou el-Tholidoth, ou encore el- 
Taulidé

1 Ct. Jul. Henr. Petermann, Brevis lingua samaritana grammatica, litteralura, 
chrestomathia cum glossario... Carolsruhse, 1873, p. 84-85. Cf. également Neubauer, 
Journal Asialique, décembre 1869, p. 388, n. 2 et n. 3.

s Liber Josua. Chronicon samaritanum, arabice conscriptum. Ex unico cod. Scali-׳ 
geri nunc primum ed., latiné vertit, annotatione instrux., et dissertationem de cod., 
de chronico, et de quaestionibus, quae hoc libro illustrantur, praemisit Tb. Guil. 
Joh. Juynboll. Lugduni Batav., 1848.

3 Abulfatbi Annales Samaritans. quos arabice edidit, cum prolegomenis latiné 
vertit et commentario illustravit Ed. Vilmar. Gotha, 1865.

* Chronique samaritaine, suivie d’un appendice contenant de courtes notices sur 
quelques autres ouvrages samaritains, par M. Ad. Neubauer, dans Journal Asia- 
tique, décembre 1869, p. 385-470.

a Une nouvelle chronique samaritaine. Texte samarilain, transcrit et édité pour la 
premiére Ibis avec une traduction franęaise, par Elkan-Nathan Adler et M. Seligsohn. 
Paris, 1903.

6 Cf. Adler-Seligsohn, op. cit., p. 116.
’ Cf. A. E. Cowley, Description of four Samaritan manuscripts belonging to the

De nos jours, la littérature samaritaine semble avoir un regain 
d’actualité et d’intérét, sóit ä cause des textes nouveaux que 1’on 
achéte et que Fon édite, sóit ä cause des notes critiques et savantes 
qui y sont consacrées.

Il faut mentionner en premier lieu un document anonyme quant 
au titre et qui est une compilation des chroniques ci-dessus men- 
tionnées 5 ; cette chronique fut écrite en 1900 de notre éré par 
Ab Sachwa, fils d’Asad, fils d’Ismael, fils d’Abraham Haddanfi 6 ; 
eile a été l’objet d’un compte-rendu trés détaillé de la part de 
M. Clermont-Ganneau et de corrections trés importantes que le 
savant professeur du College de France consigna dans le Journal 
des Savants, janvier 1904, pp. 34-49.

A cóté des recensions du Pentateuque et des chroniques dont 
nous venons de parier, les savants pretent quelque intérét aux 
livres liturgiques et aux recueils de priéres des Samaritains ד. Ce
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sont probablement aussi des hymnaires hors d’usage dönt les 
prétres de Naplouse se défont en faveur des savants et des curieux 
d’Occident. L’épigraphie á son tour vient enrichir le domaine qui 
nous occupe et confirmer le jugement que portait notre maitre, 
M. Philippe Berger, sur la ressemblance frappante entre la graphie 
lapidaire et la graphie manuscrite des Samaritains -.

Cette digression bibliographique était nécessaire pour faire 
voir ce qu’est, dans ses traits essentiels, la littérature samaritaine ; 
son horizon est trés limité et le tour en est vite fait. Il nous faut 
arriver au manuscrit qui nous intéresse et qui, disons-le dés 
maihtenant, est une des recensions de la chronique el Tolideh.

La Tölideh fut éditée par Neubauer dans le numero de décembre 
1869 du Journal Asiatique. Nous extrayons de son avant-propos 
(page 385), les passages suivants, qui nous mettront tout de suite 
au courant de la question : « Abou-l־Fathh, dans ses Annales, 
mentiohne, sous le nom d’el-Tholideh, une chronique qui était 
pour lui une des principales sources auxquelles il eut recours 
pour la composition de son livre. L’opuscule que nous publions 
porte en effet le titre d’el-Tholidoth, et, sauf les passages ajoutés 
plus tárd et qui sont meme marques par le dernier copiste, il fut 
écrit en 544 de l’hégire, deux siécles avant le livre d'Ab-oul 
Fathh. »

Le manuscrit qui servit de base á !’edition de Neubauer fut 
acheté par lui á un Samaritain, lors de son séjour en Palestine et 
appartient maintenant ä la Bibliothéque Bodléienne d'Oxford 
(Bodl. or. 651) ; « il est execute sur papier, en deux colonnes, por« 
tant l’une le texte samaritain, et 1’autre la traduction lilt ér ale 
arabe. La copie en est trés moderne et fut faite par Jacob, fils 
d’Aaron, en 1276 de l’hégire... Nous avons été assez heureux de 
pouvoir collationner divers passages avec une autre copie (dési- 
gnée par X) qu’on a mise á notre disposition pendant quelques

Palestine Exploration Fund, dans Palestine Exploration Fund .Quarterly Statement, 
Janvier 1904, p. 67-78. Voir enlre autres le ms. 1, de Pan 1848, par Ibrahim ed-Danfi, 
qui est peul-étre a rapprocher du Abraham Iladdanfi de la chronique Adler-Selig- 
sohn. — Cf. également Rappoport, Deux hymnes samaritaines, dans Journal Asia- 
tique, 1900 (t. XVI), p. 289 et s. L’autcur auuonce une < Liturgie samaritaine » qui 
doit parailrc chez Leroux.

1 Cf. A. Musil, Sept inscriptions samaritaines de Damas. Communication du 11 
mars 1903 de la classe d’histoire et de philosopbie de la Kaiserliche Akademie der 
Wissenschaften de Vienne (Aulriche).

* Cf. Philippe Berger, Histoire de Vdcriture dans l'anti^iité. 2• edition, Paris, 1892, 
p. 203-204. Comptcs-Rendus de V Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, 1903, 
p. 92; et Repertoire d'Epigraphie sémitiquc, n° 437. Ces textes, ainsi que d’aulrts, 
ont été également publics par M. Soberuheim, Alittheilungcn und Nachrichten des 
Deutschen Palaestina- Vereins, 1902, p. 70-80. 
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lieures settlement ; nous en donnons plusieurs variantes dans les 
notes. Ce manuscrit fut execute par Schlomoh ben Tobiah en 
l’année 1212 de l’hégire 1 ».

1 Cf. Neubauer, ibid., p. 386-387.
2 Cf. Neubauer, op. cit., ibid., p. 387-388. II serail en eíPet trés intéressant de 

savoir á quelle époque le culte samarilain s’est éteint á Damas. Neubauer ne semble 
pas avoir cherché a. Pétablir. La derniére fois qu’il sóit fait allusion aux Samaritains 
de Damas, c’est dans un passage imprécis de'la Tólideh (cf. Neubauer, op. cit., ibid., 
p. 464-465) : « En l’année 945 de l’hégire, un autre hőmmé appelé le prince Cadaqah 
ben Jaqob des eníants de Mounes á Damas fit beaucoup de bion; il ramena notre 
glorieux mailre, le saint, l’élu, le béui, le grand prétre Piuhas et son tils Eléazar, de 
Damas oü il demeura pendant quinze ans, a Sikhem. Uu grand nombre d’hommes, 
de femmes et d’enfanls vinrent avec Pinhas, et Abd-Allah ben Abraham Habtbah 
fut nőmmé son secretaire... La série des docteurs s’arréta en l’année 1033 de l’hé- 
gire. Aprés eux 11 y eut á Sikhem des prétres de la tribu de Lévi de la brauche 
d’Ouziel ben Qehath... > Faut-il eonsidérer eette date comme un terminus ad quem 
pour les textes samaritains de Damas '? C’esl probable. Voir le passage paralléle dans 
Adler-Seligsohn, Une nouvelle chronique samaritains, p. 103-104*

Enfm, voici, toujours d’aprés Neubauer, le contemi de la Toll- 
deh : « L’auteur veut constater que le calcul d’aprés lequel les 
Samaritains fixent les fétes, avait déja été connu par Adam et 
conserve chez les grands prétres par tradition ; Noé surtout a 
des connaissances exactes de ce calcul, et la fixation definitive en 
fut arrétée par Pinhas qui observait la manche du soleil et de la 
lune sur le mont Garizim.On compte par shemitah (septiéme année 
de relache), c’est-a dire par series de sept années, ensuite par ju- 
biles ou series de quarante-neuf années, formant sept shemitoth. 
La premiere shemitah commence á l’époque de l’entrée des Israé- 
lites dans le pays de Chana’an.

A prés avoir donné tons les details de ce calcul. l'auteur fait 
partir sa chronique d’Adam pour aller au xe siécle, et une main 
récén te la continue jusqu’á nos jours. II donnę la nomenclature 
des grands prétres et des families samaritaines qui étaient établies 
en Egypte, en Palestine et a Damas, et c’est peut-étre lä la partie 
la plus interessante de !opuscule 1 2 ».

Le manuscrit que nous a confié M. Schwab, pour !’examiner, est 
un texte de la Tólideh. Les quelques passages que nous en tradum 
rons ci-aprés établiront sa parfaite identité avec le texte publié et 
traduit par Neubauer. II en difiére, d’autre part, sur quelques 
points, ce qui prouve tout d’abord qu’il n’est pas du meme copiste 
et qu’il n’a pas été copié la mérne année. Le bibliothécaire de FAI- 
liance Israelite, M. Isidore Levy, n’a pu me donner aucun rensei- 
gnement sur la provenance de ce manuscrit, qui falsait partie d’un 
stock d’ouvrages non déballés par son prédécesseur et qui devaient 
étre á Paris depuis quelques années. Gommeil n’a pas encore figure 
sur les rayons de la bibliofiléque de !’Alliance, il ne porte ni cote
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de série, ni numero d’ordre permettant de le designer d’une facon 
precise ; en attendant son état civil, je le dénommerai provisoire- 
ment Ms. A.I.U,, pour faciliter les references et les recherches 
qu’on pourrait étre tente d’y faire.

Le Ms. A.I.U. est en papier écolier moderne ; il comprend 
43 feuillets, foliotés au crayon ; !e texte commence au verso du 
folio 1; le recto de ce dernier est en blanc; il mesure 254x181 mil- 
limétres. Tantót le texte samaritain est accompagné de la version 
arabe, comme dans la Tőltdeh éditée par Neubauer; les deux textes 
se font alors vis-á-vis, sur deux colonnes : le samaritain á droite, 
l’arabe á gauche. Tantót les textes sont mélés l’un á l’autre sur la 
mérne page ; l’arabe intervient alors comme une sorté d’explica- 
tion, de complement au texte samaritain. II ne fant pás oublier 
qu’il en est du samaritain pour les Samaritains comme du syriaque 
pour les Maronites : c’est leur langue ecclésiastique. Dans la vie 
courante, ils se servent de l’arabe, qui est devenu, pour ainsi 
dire, leur langue maternelle.

Il sera peut-étre plus simple d’indiquer feuillet par feuillet ceux 
qui sont sur deux colonnes et ceux qui ont les pages pleines, avec 
samaritain seulement ou avec samaritain mélé d’arabe. Cela com- 
plétera la description d’un manuscrit qui, selon toute vraisem- 
blance, n’est pás appelé á étre publié.

Ms. A.I.U. f° 1 v° — 8, texte bilingue, sur deux colonnes ; le 
samaritain á droite,l’arabe ä gauche; f°8 v° — 11, pages pleines ; 
l’arabe prédomine, avec quelques mots samaritains intercalés; 
f° 11 v° — 43, pages pleines; le samaritain prédomine, avec de 
nombreuses intercalations arabes; f° 42 v°, une note au crayon, en 
marge : « Isaac Cohen ne figure point parmi les grands prétres. »

L’écriture est assez soignée, surtout pour la partie samaritaine; 
toutefois, par raison d’économie probablement, le copiste rap- 
proche par trop les lettres dans certains endroits ; d’oü une cer- 
taine difficulté á le lire ä premiere vue. L’arabe est moins bien; 
c’est l’écriture employee de nos jours en Syrie ; les points diacri- 
tiques sont souvent á cóté de la lettre qu’ils doivent servir a 
dénommer ; c’est l’écriture courante des scribes d’aujourd’hui, 
qui n’a pas pour notre copiste le caractére sacré et hiératique de 
la samaritaine. La fin des mots enjambe souvent sur la marge.

Il ne me reste plus qu’ä donner la traduction de quelques pas- 
sages de ce Ms. A.I.U. et á les rapprocher des passages corres- 
pondants de la Tőlideh de Neubauer. Le lecteur arrivera de lui- 
mérne á la conclusion que nous avons affaire á une meme familie 
de chroniques ne présentant aucune difference essentielle; les 
divergences sont purement de detail.
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Ms. A.I U. (f° 1 v°): « Ceci est le com put hébreu, avec lequel 
nons ponrrons connaltre les jours, les mois et les années; nous 
l’avons héri tó de Pinhas, fils d’Eléazar, fils d’Aaron le prétre. 
Que soit sur lui, sur ses peres et sur son oncle le salut de Dieu, 
que lui a fait connaltre son oncle le prophéte Moise ; que le salut 
soit sur lui. C’est la tradition de trois peres (= patriarclies) : 
Jacob, Isaac et Abraham ; que le salut soit sur eux. Ils font 
appris de Sem, de Noé, de Seth, d’Adam, des anges, de Dieu L מ

Un autre passage, plus important, mérite d’étre traduit; il est 
relatif á l’établissementde la Páque, á l’autorité qu’il faut accorder 
á Pinhas et á la date de la redaction de la Tólideh *.

Ms. A. I. U., (föl. 6 V°): « Aussi avons-nous hérité de nos pre- 
miers peres et d’aprés les informations de leurs paroles, que les 
Beni Israel célébrérent la féte de Páque en Égypte le 15 Nisan, 
ainsi que les autres fetes pendant les quarante-trois ans [qu’ils 
séjournerent] dans le dósért, jusqu’á ce qu’ils entrérent dans la 
térré de Clianaan. Le grand prétre Éléazar, fils d’Aaron le grand 
prétre, á la place de son pére, par ordre de Dieu, établit Pinhas

1 Cf. Neubauer, Journal Asiatique, de'cembre 1869, p. 421-422 : « Voici le calcul 
des Hébreux par lequel nous savons regier les jours, les mois ct les années. Ce calcul 
nous est parvenu par Pinhas, fils d’Eléazar, fils d’Aaron le Kőben (que la paix soit 
avec lui, avec son pére et avec son grand-pére, amen), lequel l’avait appris du pro- 
phéte Moise (que la paix de !’Éternél sóit avec lui). Ce calcul est la tradition des trois 
patriarclies, Jacob, Jięhak et Abraham (que la paix sóit avec eux); il leur fut enseigné 
par ’Eber fils de Sem, fils de Noé, fils d’Adam; celui-ci le reęut des anges á qui il fut 
donné par I’Eternel. »

2 Voici le passage correspondent de la Tólideh de Neubauer, Journal Asiatique, 
décembre 1869, p. 428 : « Nous possédons encore une autre tradition par laquelle 
nous savons que les Israelites ont observe la páque au 15 Nisan, de meme que les 
autres (p. 429) fetes, pendant les quarante-trois ans qu’ils séjournerent dans le desert.

A l’époque du grand pontifical d’Eléazar, fils d'Aaron, son fils Pinhas établit le 
calcul mentionná, qui est exact et vrai, dans la treiziéme année du sacerdoce de son 
pere, sur le plateau du moot Garizim. C’est dans cette année qu’Abisham, fils de 
Pinhas, éerivit le livre saint qu’on conserve encore aujourd’hui dans la maison du 
grand prétre á Sichern (que Dieu conserve cette vilié). D’aprés ce calcul nous fixons 
nos fetes sans alteration, car nous connaissons le calcul depuis Adam jusqu’á la sortie 
des Israelites de 1’Egypte par la Thorah; ce calcul, nous le conservons avec la conser- 
vation du sacerdoce (que Dieu nous garde ainsi que toute notre communauté, jusqu’á 
l’arrivée du temps de la grace).

Moi, Jacob fils d’Ismael, fils d’Abdel, fils de Jacob, fils de Pinhas, fils d’Eléazar, 
fils de Nethanel, fils d’Eléazar, íils de Nethanel, íils d’Eléazar, fils d’Amram. fils 
d’Aaron, íils d’Eléazar, fils de Lévi, tous grands prétres (que la gloire et la gráce de 
l’E-(p. 430) térnél soient avec eux), j’ai éerit cette Mishnah dans l’année mentionnée 
ci-dessus, pour la familie de Bené Shemesh, pour Ismaél (qui connait le secret de c3 
calcul), pour ses fils (que Dieu leur accorde son assistance), pour son írére cadet 
Joseph et pour les fils qu’il engendrera (que Dieu les assiste avec celui qui connait ce 
calcui); et moi je rends graces á I’Eternel mon Dieu.

Nous avons copié ce commentaire de I’autographe de mon grand-pére Eleazar ben 
Amram (que son äme repose en paix), qui dit !’avoir éerit en 544 de l’hégire (que 
Dieu le bénisse, amen. Le nom do Dieu soil loué éternellement). »

T. L, N° 99. 6
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son fils (que le salut sóit sur eux); ... en l’année 13 du pontificat 
de son pere, en cette année, Abisha‘ fils de Pinhas, fils d’Eléazar, 
fils d’Aaron le grand prétre (que le salut sóit sur eux) écrivit le 
livre saint qui se trouve dans la ville de Naplouse (que Dieu la 
maintienne), conserve dans la maison des grands pontifes jusqu’ä 
cejour. [D’aprés] ce comput, nous célébrons les fétes de Dieu sans 
alteration, sans difference, sans mutation, jusqu’ä !’eternité. Nous 
connaissons le comput depuis Adam, par la sainte Thorah (fo. 7), 
jusqu’ä la sortie d’Égypte des Beni Israel. Ce comput est resté 
avec nous; nous le conservons avec la conservation de notre pon- 
tificat (que Dieu nous garde ainsi que toute notre communauté 
jusqu’ä l’arrivée du temps de la grace).

Et moi, Jacob, fils d’Ismael, fils d’Abdel, fils de Jacob, fils de 
Pinhas, fils d’Eléazar, fils de Natanel, fils d’Eléazar, fils de ‘Omran, 
fils d’Aaron, fils d’Eléazar, fils de Lévi, les grands prétres (que la 
gloire et la grace de Dieu soient avec eux). J’ai écrit ce commen- 
taire dans l’année sus-mentionnée, pour mon fils (?), soleil de 1’ins- 
truction, trésor de la science et de la sagesse; qui a connu le 
secret du comput et toute la science d’Ismael, pour ses enfants 
(que Dieu lui accordera), pour son írére cadet Joseph et aussi 
pour les enfants qu’il engendrera....

Ce commentaire, nous l’avons trouvé commenté et copié de 
1’autographe de mon grand-pére 1 Eléazar fils de ‘Omran (fo. 7 V°) 
(que Dieu ait son áme en paix); il mentionne !’avoir écrit en 
l’an 544 du royaume des Bené Ismael (que Dieu le bénisse, amen. 
Notre Dieu sóit loué éternellement et que sa mémoire sóit élevée 
ä jamais). »

1 II est interessant de rapprocher cetté donnáé litléraire de celle concernant l’auteur
de I’Ecctesiastique; la aussi, il est question ifun petit-fiis reprenant 1'ceuvre de son 
grand-pere. Ci. Israel Levi, I'Eccltsiastiquc ou La Sagesse de Jćsus, fils de Sira, texte 
original hébreu, édilé, traduit et coimnenté... 1re partie. Paris, 1898, p. xxvn-xxvin.

3 Abd-ul-Aziz inonla stir le tróné en 1861 et fut reuversé par une révolulion de 
palais en mai-juin 1876.

Il me reste á signaler la derűiére page, qui est d’autant plus 
d’actualité que 1’un des personnages mentionnés vient de mourir, 
tandis que l’autre est encore en vie.

Ms A. I. U., (fo. 43). L’auteur de la Tölideh continuée donnę la 
durée du regne de Abd-ul־Aziz Khan : 16 ans 1 2 3; puis il mentionne 
un des chambellans, « Hossein agha Sarkis, qui sortit et tua 
quatre ministres qui étaient la cause de l’assassinat [d’Abd-ul- 
Aziz]; et il tua plusieurs autres personnes... Mourad Khan V, 
trois mois. Celui-ci fut destitué du tróné aprés trois mois, ä cause 
des intrigues. II tómba ä Constantinople entre les mains du gou-
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vernement turc (!’explication en serait trop longue)*...  Abd-ul- 
Hamid Khan II, notre sultan actuel 2. Que Dieu le conserve. 
Amen. »

On le voit, le Ms. A. I. U. a été écrit quelque temps aprés 1’ave- 
nement du sultan actuel de Constantinople. C’est un texte plus 
jeune que célúi qui a été édité par Neubauer mais plus ancien, de 
quelques années, que célúi qui a été public par MM. Adler et 
Seligsohn.

Les diverses copies de la Tölideh qui se succédent depuis le 
xi0 siécle jusqu’a nos jours nous montrent comment les chro- 
niques et les livres bibliques ont du se reproduire et se per- 
pétuer jusqu’au moment oü ils furent codifies et figés dans une 
forme invariable. Ce moment n’est pas encore venu pour les 
differentes Thölidoth qui subiront les fluctuations capricieuses 
des copistes jusqu’au jour oü elles seront á leur tour 1’objet d’une 
massore samaritaine.

F. Macler.
Paris, octobre 1904.

Note complémentaire. Depuis la redaction de ces lignes, le 
catalogue des mss. et des incunables de la bibliothéque de 1’Al- 
liance Israelite a été publié ici meme (t. XLIX, p. 284), par 
M. Moise Schwab. Le Ms. A. LU. est devenu le 11° 237 de la série. 
— F. M.

1 Notre auteur ne se compromet pas.
1 11 monta sur le tróné en aoüt 1876.



UN MANUSCRIT DE LA « GUENIZA. »
DE LUBLIN

Parmi les vieux volumes dépareillés, jadis deposes dans les 
greniers de la vieille synagogue de Salomon Loria (מהר״פול) ä 
Lublin et transposes récemment ä !,ancien cimetiére pour y étre 
enterrés, nous avons découvert quelques pieces liistoriques inté- 
ressantes. Entre autres, nous y avons trouvé un manuscrit sur 
vélin, déchiré au commencement et á la fin, reste d’un Rituel 
journalier qui a servi aux officiants1. En son état actuel, ce ms. 
commence ä la priére הכל על  et se termine par !’invocation יהי 
.récitée aprés la lecture de la Lói ,רצרן

1 J’ai donné l’histoire de la communauté juive de Lublin dans mon livre לקירות 
בלובלין היהרד'  (Lublin, 1899, in8°־), avec des Appendices dús á D. Kaufmann, 

A. Harkavy et S. Buber.
a 11 y a, bien entendu, des additions ultérieures.

Au milieu se lisent des priéres commemorative^ composées en 
l’honneur des martyrs Israelites, victimes des persecutions qui 
sévirent sur la communauté juive de Lublin. On y trouve aussi la 
liste des pieux personnages et des bienfaiteurs qui ont illustré 
cette vilié et dönt la mémoire était rappelée aux jours de Sabbat 
et de fétes, ainsi qu’une singuliére formule de benediction (מי 
 en faveur de « ceux qui ne bavardent pas durant la (עןברך
priére ».

Rien ne permet de determiner l’époque á laquelle ce ms. a été 
écrit, mais on peut estimer qu’il doit remonter á peu prés á Tan 
5420 (milieu du xvii0 siede), puisque, dans la priére récitée le 
samedi en faveur du souverain régnant alors, est mentionné le 
nom du roi Casimir2. Or, il ne saurait étre question que du der- 
nier prince de ce nőm, Jean Casimir V (1609-1672), qui a régné de 
1648 ä 1667, aprés la mórt des personnages dönt les noms se 
trouvent plus loin, et qui, aprés son abdication, se re tira en 
France, dans l’abbaye de St-Germain-des־Prés. — Cette priére 
est la premiére piece du ms.
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A pres cette priére viennent plusieurs formules commémorant 
le souvenir des membres de la communautéqui se sont distingués, 
sóit par leur piété, sóit par leur savoir, sóit par leur martyre. La 
premiere se référe probablement ä Pinhas Hurwitz, qui fut con- 
damné á mórt dans des circonstances peu connues et méritant 
d’étre rappelées : A Tomaschow (Pologne), un voleur, surpris en 
flagrant délit de vol de vases ecclésiastiques, fut emprisonné. Pour 
sa defense, il prétendit les avoir vendus á un Juif dönt il ignorait 
le nőm, mais qu’il reconnaitrait en le voyant. La justice donna 
l’ordre de placer le voleur á la porte d’entrée de la synagogue et 
d’incarcérer célúi que le voleur désignerait. R. Pinhas Lévi, de la 
familie Hurwitz de Cracovie, trés assidu ä la synagogue, fut dé- 
signé par le voleur; il fut enchainé pour étre conduit au tribunal 
de Lublin. En route, !’accuse parvint ä s’échapper; il courut au 
hasard, s’égara la nuit et finit par tomber non loin d’un corps de 
garde, qui saisit le fugitif. On le jugea d’autant plus coupable 
qu’il avait fűi, et le tribunal le condamna á étre brúlé vif le 
samedi 19 Iyyar (5)436 (= 2 mai 1676), supplice que la victime 
aurait pu éviter, s’il avait voulu abjurer sa fői 1.

1 Voir Pieces justificatives, n°l. Cf. Histoire des Juifs de Lublin, p. 35, note.
1 Pieces justificativcs, n° 2.
3 Ibid., n® 3.
4 Ibid., n° 4.

La seconde priére commemorative, un peu dififérente de la pre- 
miére, célébre les qualités et les vertus du rabbin Neftali Hirsch, 
fils de R.Blouvine, remarquable par son savoir rabbinique 1 2, de 
R. Moise b. Isaac, auteur du livre בתרא מהדררא  et gendre du 
.et du rabbin Gewi b. R. Zekharia , מהדשא

Puis viennent des formules de benedictions individuelles, dites 
שברך מי . La premiere est consacrée á « la respectable femme 

dame Hayya, filie du feu savant maitre Blouvine Wolf ».
La seconde a pour but de bénir ceux qui s'abstiennent de con- 

versations futiles á la synagogue pendant la durée de 1’office 
religieux 3. Une troisiéme formule de benediction est écrite en 
faveur de ceux qui s’assignent un temps fixe pour l’étude de la 
Tora et en faveur des bienfaiteurs de la communauté4.

Ensuite recommencent des priéres commémoratives pour le 
repos de Fame de personnages distingués, savoir : R. Mé’ír b. R. 
Eliézer 11a-C0hen, R. Abiézer b. Avigdor, R. Isaac b. R. Mar- 
dochée, Dame Esther filie de R. Aron, R. Abraham b. R. Moise, 
R. Isaac b. R. Abraham.

Une formule spéciale est écrite pour le repos de Fame de R. 
Neftali, fils du gaon R. Isaac ha-Cohen, en raison de son double
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mérite de propagateur des études religieuses et de soutien de la 
fői juive 1. Dans cette priére, il est dit qu’il fut mis ä l’épreuve (עכלד 
 mais ,(קדרש) et sur sa stéle funéraire il est appelé saint ,(בכהירן
l’on ne pent pas determiner, d’aprés ces renseignements vagues, 
s’il a été execute ou s’il est mórt de mórt naturelle.

1 Pieces justi/icatives, n° 5.
s Imprimée dans le Schalschelel ha-Kabbala,
3 Histoire des Juifs de Lubliu, p. 75.
4 Ibid., p. 43.

A la veille de la fete de Soukkot, on récite une élégie étendue 
 en 1’honneur des victimes des persécutions qui ont sévi ,(סליחה)
dans ce pays en 1648 et 1655. Cette élégie décrit les miséres de 
toutes sortes que les malheureux Juifs polonais eurent a suppor- 
tér lors de cette triste période, et, aprés avoir énuméré les maux 
des Juifs en generál, eile parié spécíalement du meurtre accom- 
pli sur le savant et vénéré rabbin Jacob b. R. Efraim, dönt la 
stéle funéraire, conservée au cimetiére de Lublin, ne contient 
plus de date de décés. Or, par notre texte historique, on sait 
maintenant que ce meurtre eut lieu en 1655.

Suit une longue liste de personnes pour le repos de 1’ame des- 
quelles on invoque Dieu. Ce sont : le gaon Schalom Schekna 
 b. R. Joseph, avec ses deux fils, R. Israel et R. Meir; le (שככה)
gaon Salomon, fils de R. Yehiel Loria (מהרטל) ; le gaon R. Joseph 
b.R. Menahem, ainsique sa femme letta, filie de R. Jacob; le gaon 
R. Salomon b. R. Juda, avec son fils le gaon R. Löb, surnommé 
Loebisches (ליבישס), grand rabbin de Lublin; une élégie a été 
composée 1 2 sur le décés du pere et du fils, qui se sont suivis en 
moinsd’unan; le gaon R. Abraham b. R. Mardochée; le gaon 
R. Juda Loeb b. R. Méir, surnommé R. Hirsch3; le gaon R. 
Hirsch de Lubla (que j’identifie avec R. Juda Loeb b. R. Mayer 
Aschkenazi 4); le gaon R. Nathan enterré en cette vilié de Lu- 
blin (sans doute le grand rabbin Nathan Schapiro); le gaon R. 
Mordekaí, surnommé Mordich b. R. Juda; le gaon R. Joseph 
b. Abraham, enterré á Posen ; le distingué et noble R. Josué 
b. R. Moise, avec sa femme dame Sara.

La liste contient encore les noms suivants : le vénéré R. Jo- 
seph Laban ; R. Abraham, fils du gaon R. Sadoc ; le distingué 
R. Juda Levia, fils de R. Mardochée, dönt le fils nőmmé R. 
Mardochée a donné des aumőnes pour obtenir cette com- 
memoration, et sa femme, !’honorable dame Rebecca, filie de 
feu R. Joseph; R. Isaac b. R. Moise b. R. lehiel (pour 
qui le noble R. Efraim a fait des aumőnes); le Haber Isaac 
b. Haber David Segal; R. Hayyim b. R. Jacob, avec sa femme 
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Esther, filie de Mardochée, avec leurs fils Mardochée b. R. 
Ilayyim et Jacob, et le « saint מ R. Menahem ; le Haber Moise 
avec son fils R. Abraham, ainsi que leurs filles, dames Beilla et 
Ella, filles de R. Ilayyim, en faveur de qui R. Samuel a fait des 
aumones; la respectable dame Scheindel, filie d’Elie, femme de Sa- 
muel Schamass, le gaon Moise b. R. Juda *,  ainsi que sajeune 
filie Miriam, en faveur desquels on a distribué des aumones ; le 
noble, riche et considéré R. Moise b. Josua, connu par sa géné- 
reuse et incessante intervention en faveur de ses coreligion- 
naires ; R. David b. R. Josua, avec la dame Ella, filie du riche 
R. Moise; la dame Betsabé, filie de R. Josua; la dame Meyruscha, 
filie de R. Baruch ; R. Moise b. R. Baruch ; loka Menahem b. R. 
Hayyim ; Baruch Jacob b. R. Pessah; le gaon et maitre R. Mar- 
dochée b. R. Abraham (probablement Mardoché laffé, 1’auteur des 
 -en fa ,(־qui a été quelque temps grand rabbin de Lublin ,לברטים
veur duquel ses enfants ont donné des aumones; la respectable 
dame Pessa , filie de Cewi Hirsch b. R. Moise; le distingue 
R. Isaac b. R. Moise; Dame Rachel, filie de feu R. Josué ; 
Dame Malka, filie de R. Joseph, enterrée á Jerusalem, en fa- 
veur de laquelle sa soeur Simha a donné des aumones ; 
Dame Rachel, filie de Hayyim, épouse de R. Zacharie b. R. 
Josué, donateur; R. Abraham b. R. Salomon, avec son épouse 
dame Tchitel, filie de R. Moise, en faveur de laquelle son fils 
Jacob a fait des dons; R. Pessah b. R. Baruch, en faveur duquel 
son fils Bendit a fait des dons, avec Rachel filie de David et Sara, 
filie de R. Pessah, commemoration faite á la demande du mérne 
R. Eliézer b. R. Sadoc ; R. Jérémie b. R. Joseph, commemoration 
faite á la demande de son fils Josué Juda.

Des priéres spéciales sont inscrites pour l’áme de Samuel b. 
Hayyim, piacé á la tété de la communauté, enterré ä Safet en 
Palestine (commemoration demandée par ses fils Selig et Jacob); 
de R. Menahem b. R. Samuel (peut-étre le Dayan Monisch 3) et sa 
femme, Dame Rebecca^ filie de Samuel; de R. Sadoc Cohn Egger; 
Dame Gute, filie de Samuel, de Dame Hanna, filie de R. Moise; 
de R. Isachar Beer b. R. Joseph, en l’honneur desquels Pesti- 
mahle R. Hirsch a fait des dons.

La mérne formule est dite á la mémoire du gaon et grand rab- 
bin (Ab belli Din), le distingue R. Selig, fils du pieux gaon et 
grand rabbin Neftali Hirtz, enterré á Hébron; du pieux Rabbi 
Maitre Isaac, fils du gaon R. Nathan (sans doute le rabbin Isaac

1 Voir tbid., p. 45.
* Ibid., p. 25.
3 Ibid., p. 71.
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Schapiro *);  du maitre R. Salomon b. R. Josué; de R. Baruch b. 
R. Isaac Lévy; de R. Mardochée b. R. Juda Léon, bienfaiteur de 
la communauté, avec son épouse la pieuse dame Schoene, filie du 
généreux R. Chouwolno (commemoration demandée par son fils 
qui a fait des dons).

1 Voir ibid.י p. 68.
1 Ibid., p. 41.
3 Ibid., p. 68.
* Ibid., p. 36.
.Ibid., p. 80 ״

Un rappel trés élogieux est fait á la mémoire de R. Salomon 
Eliakim b. R. Israel, médecin habile (peut-étre le médecin Sa- 
lomon, de la familie du gaon Salomon Loria1 2); de !’eminent 
gaon R. Méir (évidemment R. Méir Schapiro, décédé en 1123 
 aprés avoir exercé longtemps les fonctions de grand ,פגת =
rabbin de la communauté3); de son successeur R. Isaac Eisik 
b. R. Arié Loeb; du pieux Haber R. Moise b. R. Daniel (com- 
memoration faite á la demande de sa veuve dame Zelda et de son 
fils Daniel).

Un rappel semblable est fait ä la mémoire du grand gaon 
Efraim Salmon b. R. Neftali Hirsch Schor (auteur des תברארת 

רעןרי  gendre du riche Saul Wahl, plus tard grand rabbin de Lu- 
blin4); de R. Jacob b. R. Efraim Neftali (grand rabbin de Lublin, 
pere du rabbin Heschel, qui, aprés avoir succédé á son pére, de- 
vint grand rabbin de Cracovie, oü il est décédé 4), et de sa femme 
Bluma, filie deR. Cewi; du distingue R. Jacob b. R. Méir (pent- 
étre R. Jacob, gendre de R. Samuel Rechulis 5); de R. Cewi 
Hirsch b. R. Moise; de R. Judab. R. Samuel; de R. Neftali b. R. 
Salomon; de R. Moise Baruch b. R. Pessah, et de sa femme Blume, 
filie de R. Alexandre, tous renommés pour leurs bienfaits.

Sont ensuite rappelés, comme martyrs de la foi, R. Abraham 
b... (noms illisibles). On jeúne le 20 Siwan en souvenir de Me- 
,nahem b. R. David ; le 4 Adar, pour...; puis, R. Eliézer, R. 
Azriel... Isaac; R. Salomon b. R. Israel; pour les «saints» 
morts en Ukraine et en Podolie et pour ceux qui ont péri au dé- 
but des Etats généraux tenus á Varsovie... (C’est tout ce que la 
vétusté et l’état poussiéreux des derniéres feuilles de ce ms. per- 
mettent de lire.)

En outre, les archives de notre communauté contiennent de 
longues lettres de condoléance concernant lesmaux qui ont at- 
teint les Juifs de la ville de Hambourg et d’Amsterdam.

S. B. Nisenbaum.
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PIECES JUSTIFICATEVES

 חםיד לעולמו שהלך )פ׳ב׳פ( הקדרט כשמת את רחמים... מלא אל .1
 בעל ולכן באהבתו השבב קדושת על ונשמתו נפשו שמסר ובעבור וישר

 כשמתו החיים בצרור ויצרור לעולמים ככפױ בסתר יסתירהו הרחמים
: dessus de celto formule est écrite la iigne suivante־Auאמן. ואמרו שלום משכבו על בשלובם ויכוה נחלתו הוא ד׳

יעקב׳ הרב ב׳ פכחס הרב הקדוש נפתלי מ׳ ב׳ בלווין מ׳ הקדוש

 בעבור )פ׳ב׳פ( מהורר האלוף הגאון כשמת את רחמים... מלא אל .11
 כנפיו בסתר יסתירהו הרחמיבט בעל ולכן בישראל תורדה שהרביץ

: dessus de cette formule, on lit ces mots־Auאמן. .’ויצרור.. ויעקב יצחק אברהבם כשמת עם לעולמיבט
*במהור״ר הירש נפתלי מהור״ר הרב לובלין אב׳הקהגדוכלחגאון

בלווין..

 ושלמה דוד אהרן משה ויעקב יצחק אברהם אבותינו שבירך מי .111
 דזמרדה פסוקי בשערה הכנסת בבירה מלדבר שנזהר מי ארע יברך ה.י<י!

 ובשכר קדושדה של דבריכם ושאר התורדה וקריאת וקדיש והלל ותפלדה
 כל כ ב והצלחה ברכדה וישלח תפלתו ויקבל צעקתו ישמע הקב״ה זדה

אמן. ונאמר אחיהבט ישראל כל עם ידיו מעשי

ív• לתורה עתים שקובע מי כל את יברך הוא ..אבותינו. שבירך מי 
 ולהלביש הקברות בית ולתיקון הככסרה בירה לתקן שיתן מי כל וארה

 אכה לידו ד׳ אשר מהריוח לבו מנדבת עונה ובכפל עת בכל ערומיבם
 דוד קרית בשנה פכים ג' לעלורה ויזכהו וכהנה כהכדע ד׳ יוסיף המוסיף

אמן. ונאמר ברככז־ה אחיו ישראפל כל עם חכדת

V• הגאון ב׳ נפתלי מהר״ר הקדוש החסיד הגאון נשמרה את א׳ יזכור 
 והעמיד בישראכ-י תורה שהרביץ בעבור הכהן יצחק *מוהר״רי הגדול

 עמד וגבם מרכבה במעשה וגם ורב<יפ דאביי בהוויירה הרבה תלמידיכם
נפשו... תה<פ זה ובעבות" המיוחד השם קדוש על א' פעבם בכסיון



LES CONVERSIONS JU1VES
DANS LE COMTAT VENAISSIN

L’Église a toujours soutenu que la conservation des Juifs lui 
était nécessaire, parce que leurs miséres et leur déchéance étaient 
une preuve indirecte, mais visible et providentielle, de la vérité du 
cliristianisme. Cette doctrine ne I’empeclia cependant pas de pour- 
suivre avec acharnement la conversion des Juifs au moyen age et 
á la veille encore de la Revolution francaise.

On n’est guére d’accord sur le résultatde ce long et persévérant 
effort. D’aucuns pretendent que les conversions étaient nom- 
breuses; d’autres qu’elles ne formai ent que des exceptions. Nous 
nous proposons d’éclaircir ce probléme en ce qui concerne 1’ancien 
Comtat Venaissin.

Mais, tout d’abord, il n’est pas sans intérét de nous arréter un 
instant dans une région voisine, la Provence. A en erőire certains 
documents, les conversions auraient été dans cette contrée parti- 
culierement nombreuses. A la suite du décret d’expulsion bannis- 
sant les Juifs de cette province, beaucoup, pour s’y maintenir ou 
pour y revenir, auraient accepté le bapteme, et leurs descendants, 
connus sous le nőm de nouveaux chrétiens, auraient été, en raison 
de leur origine,tout au moins dans des circonstances déterminées, 
frappés de redevances spéciales. C’est ainsi qu’un manuscrit1, qui 
se donne comme un extrait des mémoires de messire Louis Perrin, 
bénéíicier prébendé de l’église d’Apt, pretend queLouis XII aurait 
lévé, en 1512, une taxe de 50,000 livres sur tons les nouveaux 
chrétiens de Provence, á !׳exception de ceux qui descendaient des 
tribus de Lévi et de Juda. Notre ms. cite, ville par ville, les noms 
de ces anciens Juifs, qui auraient forme environ cent soixante- 
dix families éparpillées á Pertuis, Forcalquier, Apt, Draguignan, 

1 Biblioth. du Musée Calvet d’Avignon, _ ms. 1781, f•* 281 et euiv.
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Grasse, St-Maximin, Hyéres, Toulon, Lambesc, Berre, St-Remi, 
Cháteaurenard, Tarascon, Arles, Salon, Marseille, Aix, etc.

Quand on parcourt cette longue liste de noms, on est frappe du 
grand nombre de noms á particule. On croirait avoir sous les 
yeux, moins une liste de personnes issues du ghetto, qu’une partie 
de 1’armorial de la vieille noblesse provenrale. Cependant une 
question s’impose. Quels sont exactement les dates et lieux de con- 
version de tant de personnes en vue? Le ms. ne le dit pas. Je me 
trompe, il le dit bien pour les quatre derniers noms de la liste : 
Charles de Minata, Gaspard de Roquemartine, Beauvais de Roure, 
et l’avocat Ribiers önteté baptises á Avignon en 1518! Et c’est le 
21 décembre 1512, d’aprés notre ms. mérne, que Louis XII les 
aurait dója souniis ä une taxe spéciale, en raison de leur descen- 
dance de Juifs convertis! Cette constatation nous dispense de 
relever d’autres invraisemblances. Nous sommes en presence d’un 
document apocryphe1.

1 La biblioth. d’Avignon a acbeté noire ms. en 1S73 ä M. Ed. Cartier d’Apt, qui 
aurait lui-méme copié ou recueilli les diliérenles pieces qui le coinposeut et qui seraient, 
en grande partie, des exlraits d’une ancieune histoire ecclésiaslique d’Apt.

.Biblioth. du Musée Calvet, ms. 3485 י

Notre ms. páráit, d’ailleurs, se rattacher á toute une série 
d’écrits tendancieux dirigés, au cours des xvne et xvme siécles, 
contrę la noblesse provencale. Un des plus connus et des plus dis- 
cutés de ces écrits est certainement La Critique du Nobiliaire 
de Provence, de l’abbé Robert. Cet abbé a, lui aussi, une liste de 
nobles d’origine judaique, liste absolument identique á celle qui 
nous occupe. Mais, le but de l’abbé Robert, á notre avis, est clair. 
Il fait oeuvre de parti, il accomplit un acte de haine ou de ven- 
geance. Son travail est un pamphlet. L’histoire impartiale n’en 
doit pas tenir compte.

Mentionnons encore, á titre de curiosité, 1111 autre document2 
du mérne genre, prétendant indiquer 1’origine d’une noble familie 
provencale, celle des Galiffet. Son fondateur serait un des fréres 
Calmet, Juifs de Carpentras,chassés de leur carriérepourun crime 
mystérieux et baptises á Aix en 1581. Le verbal du baptistaire, dit 
notre ms., existe au grelle de la commune de Sénas, mais n'a 
jamais pu en étre tiré á cause des intrigues des Calmet et des 
de Galiffet. Ce document ne nous páráit pas plus sérieux que les 
autres. Les allusions prudemmentmystérieuses qu’il contient nous 
le rendent suspect. Nous faisons remarquer, en outre, qu a notre 
connaissance, la peine de l’ostracisme n’a jamais existé dans les 
communautés juives des Etats franęais du Saint-Siége.

Rentrons dans le Comtat. Pour convertir les Juifs, l’Église 
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employa de nombreux procédés : la « disputaison » ou colloque ou 
discussion contradictoire, la conference ou lecon faite par un pre- 
dicateur Chrétien aux Juifs assembles de force devant sa chaire, 
enfin, une foule d’autres moyens moins avouables que nous aurons 
!’occasion de mettre en lumiére.

Les colloques ne paraissent pas avoir laissé de trace dans les 
archives. Par contrę, nous y trouvons des documents relatifs á la 
conference qui florissait dans le Comtat, avec des intermittences 
plus ou moins longues, dans le cours des xve, xvi®, xvne et 
xviii® siécles. Ce fut probablement le pape Nicolas III qui !’intro- 
duisit dans le pays, mais Gregoire XIII en fut le veritable organi- 
sateur. Sa céléhre bulle de 1584 en régla tous les details et fit loi 
sous la plupart de ses successeurs jusqu’a la Revolution francaise. 
En vertu de cet acte, tous les Juifs comtadins, ages de plus de 
douze ans, étaient contraints, sous des peines sévéres, d’assister 
une fois par semaine, généralement le jour du Sabbat, ä la lecon 
d'un prédicateur chrétien, convenablement rétribué par eux. Ce 
prédicateur avait pour mission de leur démontrer, par !’evocation 
de leurs malheurs passes et-de leurs miséres presentes, qu’ils 
avaient cessé d’etre le peuple de Dieu, que !’interpretation tradi- 
tionnelle juive des Ecritures était fausse, Fenseignement des 
rabbins un tissu de mensonges, de fables et de tromperies, et de 
les amener ainsi ä accepter le christianisme.

Nous savons les noms de quelques prédicateurs charges de 
précher aux Juifs. Il en est qui ne sont pas tout á fait inconnus. 
Les Juifs d’Avignon entendirent, ä differentes époques, dans leur 
carriére, peut-étre mérne dans leur synagogue : le pere Possevin1, 
auteur du traité De Judaeis juvandis ; le pere Lorin, le pere 
Arnous, futur confesseur de Louis XIII, etc. A Carpentras, la con- 
férence se faisait dans une salle de la maison de charité, louée. 
réparée et entretenue aux frais des Juifs י . Au xviir siecle, nous 
y voyons á !’oeuvre l’abbé Antoine, l’abbé Penne, !'abbé Valoris, 
« savant prétre de Serres •> 3, et l’abbé Tarascon. Mais le plus per- 
sévérant de tous les prédicateurs fut un cap nein fougueux et éru- 
dit, le pere Justin, dönt nous allons dire quelques mots4.

1 Le R.-P. Marcel Chossat, Les Je'suites ä Avignon, p. 1S8 et 189.
1 Voir Piüces justificatives.
* Biblioth. de Carpentras, ms. 1420, t. XIV.
* Cf. Barjavel, Dictionnaire biographigue de Vaucluse.

Le pere Justin, de son vrainom Jean-Francois Boudin, était né 
á Monteux en 136ד. Moine fanatique et haineux, il s’attaqua non 
seulement aux Juifs, mais encore aux protestants, contrę lesquels 
il écrivit un volumineux mémoire intitule : Htstoire des Guerres
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excitées dans le Comié Venaissin el dans les environs par les 
Calvinistes au XVI° siécle'. Le pőre Justin était considéré comme 
un savant hébraisant et un profond talmudiste. II est l’auteur d’un 
traité inédit contrę le Talmud. Mais, si les citations éparpillées 
dans ses sermons ne nous permettent pas de nous former une 
opinion sur sa science de l’hébreu, son traité contrę le Talmud 
prouve avec evidence qu’il était incapable d’en déchiíTrer une 
seule ligne. Quand il ne réédite pas les banalitás mises en circula- 
tion par les apostats juifs du moyen age, il se lance dans les dis- 
sertations les plus étranges. Quoi qu’il en soit, sa reputation d’hé- 
brai'sant le désigna plus encore que sa renommée d’orateur1 2 aux 
fonctions de prédicateur des Juifs 3. En cette qualité, il prononca 
de nombreux sermons. Nous en possédons dix-huit4, préchés 
entre 1787׳ et 1790, et qui suivent á la lettre le programme trace 
par la bulle de Grégoire XIII. Le pőre Justin n’était assurément 
pas un grand orateur, mais il ne manquait pás d’habileté. Sa 
parole est généralement amicale et doucereuse. Cependant, par 
moment, le ton s’éleve, devient vehement et plein de fiel. Nous 
donnons plus loin une analyse de quelques-uns de ses sermons5.

1 Bibliolh. du Musée Calvet d'Avignon, ms. 1525, t. III.
2 II était un peu bégue.
3 La bulle de Grégoire XIII disait, en effet, de cboisir comme prédicateur < un 

docleur en théologie, ou quelque autre personnage capable, qui sóit, si faire se peut, 
bien versé dans la connaissance de la langue hébraíque ».

4 En voici les titres et les dates écrites de la main du P. Justin : 1. Histoire des 
Juifs aneiens(juin 1789). — 2. Etat malheureux des Juils modernes (novembre 1787).
— 3. 1er témoignage des prophetes. — 4. Prophetie de Jacob (sans date). — 5. Pro- 
phétie de Daniel I (sans dale). — 6. Prophetie de Daniel II (avril 1788). — 7. Pro- 
phétie de Daniel 111 (mai 1788). — 8. Destruction de Jerusalem (aoüt 1788). — 9. 
Punitions continuées sur les Juifs aprés la ruinę de Jerusalem (1787 et octobre 1789).
— 10. Erreurs absurdes des Juifs modernes (sans date). — 11. Suite des erreurs 
absurdes des Juifs (septembre 1787). — 12. Preuves de la venue du Messie (oclobre 
1790). — 13. Que J.-C. a élé le Messie (mai 1788). — 14. Que J.-C. en qualité de 
Messie a du donner une nouvelle loi (novembre 1788). — 15. Cessation du Sabbat. 
Etablissement du dimanche (janvier 1789). — 16. Réponse aux objections des Juifs 
(mai 1790). — 17. Refutations des prétextes des Juifs (février 1787 et aoüt 1789). — 
18. Preuves que le Messie est venu et refutations (aoüt 1787 et avril 1789).

8 Voir Piilces justificatives.
6 R. P. Marcel Chossal, op. et loc. cit.

Les predications convertirent-elles beaucoup de Juifs? A priori, 
il semble que la conference fut un moyen peu habile.

II n’est guére possible d’en douter si l’on consulte les écrivains 
ecclésiastiques. Ils ne reconnaissent assurément pás avec fran- 
chise l’échec des conferences. Mais ils sont, a cet égard, d’une 
sobriété de details et d’une discretion contrastant singuliére- 
ment avec le bruit que nous les verrons faire plus loin autour 
du baptéme du Juif le plus humble. Cordara6 pretend ignorer 
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le résultat des conferences. Les biographes du pere Lorin attes- 
tent, il est vrai, ״ qu’il ouvrit ä la lumiére de l'Evangile 1111 grand 
nombre de Juifs avignonnais », mais s’abstiennent de préciser 
cette affirmation. Mgr Bordini, dans un rapport sur les prédica- 
tions, n’est pas plus explicite. <׳ Les discours aux Juifs, dit-il, 
n’étaient pas sans fruit ’. » Les lettres annuelles des Jésuites sont 
encore plus sobres de renseignements. Elles ne signalent point de 
conversion; mais elles traitent les Juifs de « race obstinée, de sol 
aride, et de térré ingrate », expressions qui ne semblent pás étre 
de simples fleurs de rhétorique 1 2.

1 R. P. Marcel Chossal, op. et loc. cit.
* Ibid. On verra, d’autre part, que le pére Justin manquait de confiance dans le 

succés de sa mission.
3 Cf. Annuaire de Vaucluse, 1888. Un Juif touche le jour de sa conversion un 

present de 150 livres.
4 Biblioth. de Carpentras, ms. 2818 : Legs d’Ange Gollier en faveur des Juifs qui 

se font baptiser. Voir aussi une deliberation du conseil municipal d’Avignon du 
23 juin 1559. — Le Juif converti était, en outre, exempt du capage : Archives de 
Cavaillon, BB 16.

5 Biblioth. de Carpentras, ms. 1420, t. XIV, f° 36.
8 Archives de Vaucluse, G 122, 1° 425. Bouiace Cohen menace de se convertir, 

sous prétexle que les « bayions > 1’avaient surcharge d’impőts.
7 Archives d’Avignon, délibérat., t. XXIV, f° 339. Une deliberation du Conseil 

municipal d’Avignon du 12 aout 1631 restitue á Agricol, Juif neophyte, les bagues 
et joyaux qu’il avait mis en gage avant sa conversion.

Cependant la conference n’était que le moyen officiel. A cóté 
du prédicateur, travaillant au grand jour á la conversion des 
Juifs, une foule de religieux et de la'ícs poursuivaient la mérne 
oeuvre par une propagandę obscure. De preference, leurs victimes 
se recrutaient parmi !,element le plus déshéritéet le moins recom- 
mandable de la population juive. La perspective d’un avenir 
moins sombre, la promesse alléchante de la protection de l’évéque 
on d’un riche parrain, 1’espoir de toucher le produit d’une col- 
lecte3 et les arrérages de quelques legs institués en faveur des 
neophytes4, étaient aux yeux de certains malheureux Juifs des 
arguments d’un grand poids. Il en était qui s’engageaient a de- 
venir chrétiens pour vivre confortablement dans une salle du 
palais episcopal, durant les quelques semaines consacrées á leur 
preparation religieuse 5. D’autres cédaient dans un mouvement 
d’irritation contrę leur coreligionnaires 6; d’autres encore, pour 
rentrer en possession de quelque objet mis en gage dans un mo- 
ment de gene7. A dire vrai, les agents de 1’Eglise, en exploitant 
ainsi les sentiments les moins nobles de la nature humaine, s’ex- 
posaient souvent á de cruels mécomptes. Les gens qu’ils croyaient 
avoir conquis ne faisaient, en réalité, qu’une triste speculation et 
un double chantage. D’un cóté, ils abusaient les chrétiens et de
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1’autre, ils s’efibrraient de se faire retenir dans le giron du ju- 
dai'sme par une subvention habilement extorquée a la piété de 
leurs coreligionnaires. C etait Iá, sans doute, un rule trés peril- 
leux pour les Juifs. Des peines terribles frappaient quiconque ern- 
pecliait un Juif de se convert!!•. Mais la crainte d’assister á l’abju- 
ration d’un des siens inspirált á la carriére tous les courages.

En voici un exemple 1.

1 Biblioth. de Carpentras, ms. 1420, f° 35 et suiv.

Au commencement du xvmc siécle, un pauvre Juif de Carpen- 
tras, du nom d’Isaac Bénestruc de Cavaillon, était devenu, on ne 
sait comment, tailleur de l’évéque de la vilié. Bientót il répandit 
le bruit que la grace Tavait touché. Cependant le temps passait, et 
notre hőmmé restait toujours Juif. A ceux qui s’en montraient 
surpris il disait qu’il attendait la guérison de sa femme malade, 
celle-ci ayant également !’intention de se faire baptiser. Aprés 
avoir trainé en longueur, la prétendue maladie de la femme prit 
fin. Nouvelles tergiversations de Cavaillon. Il avait une autre 
raison d’ajourner sa conversion. Le doux espoir de devenir pere 
le décidait á attendre la naissance de son enfant pour le faire 
baptiser le mérne jour que lui. Ainsi s’écoulaient de longs mois 
probablement pleins de profits pour notre tailleur. Cependant le 
moment d’exécuter son engagement est arrive. La ceremonie 
religieuse est 0r״anj5é%4üS^urvTtati0ns sont faites. On apprend 
alors que'Cáváíííon a quitté Carpentras pour une destination in- 
connue. Le désappointement est grand ; la carriére est rendue rés- 
ponsable du scandale; une enquéte est ordonnée. La femme de 
Cavaillon est arrétée et jure qu’elle a toujours ignore la resolution 
de son mari et que personnellement eile n’a jamais éprouvé le 
besoin de changer de religion. Mais on découvre des faits graves : 
les parents du fugitif et les baylons de la communauté lui ont 
remis quelque argent. Ils sont poursuivis pour détournement d’un 
neophyte, crime puni de la peine des galéres et de la confiscation 
de tous lesbiens. Que faire? 11 ne restait qu’un moyen de salut, 
c’était d’indiquer la vilié oü se trouvait Cavaillon. La communauté 
la fait connaitre. Le tailleur était á Nice, en train de jouer le mérne 
róle auprés de l’évéque du lieu. Le clergé de Carpentras reclame 
son néophyte. Mais notre hőmmé était trop habile pour ne pás se 
tirer d’embarras. Sans hesitation, il écrit á l’évéque de Carpentras 
pour !’informer qu’il a toujours la volonté de devenir chrétien et 
qu’il a quitté sa vilié natalepour se soustraire aux représaillesetá 
la haine des Juifs. II est permis de suppose!1 que cette lettre n’était 
qu’une nouvelle échappatoire.



96 REVUE DES ETUDES JU1VES

L’Eglise eut souvent de ces découvenues. Sa joie en était d’au- 
tant plus vive, lorsqu’elle tenait sur les fonts baptismaux un 
membre de la secte retorse. La conversion d’un Juif prenait, en 
effet, les proportions d’un veritable événement. C’était une journée 
de triomplie et de gloire qu’on ne pouvait célébrer avec assez 
d’éclat et assez de pompę 1. De grand matin déjá, des personnages 
notables parcouraient la ville en cortege, la garnison était sur 
pied et faisait la haie le long des principales rues. Les conseillers, 
les consuls, les officiers en grande tenue officielle se rendaient au 
domicile du neophyte, pour lui servir d’escorte jusqu’á l’église, 
parée de ses plus riches ornements et illuminée de mille feux. 
Pendant la ceremonię religieuse, des centaines de musiciens spé- 
cialement engages jouaient les plus beaux morceaux de leur 
repertoire. Le légat ou l’évéque, habillés pontificalement, appa- 
raissaient sur un tróné. Au moment le plus solennel, !’assistance 
entiére entonnait un Te Deum, que le bourdon des cloches et le 
bruit de salves d’artillerie tirées dans le voisinage ponctuaient et 
entrecoupaient de la facon la plus émouvante. A prés 1’administra- 
tion du baptéme, un personnage trés en vue prenait quelquefois la 
parole pour célébrer, sur le mode dithyrambique, la gloire de la 
sainte Église et la haute valeur du neophyte. Le Juif le plus igno- 
rant et le plus décrié était salué du nom de savant rabbin; la 
Juive la plus insignifiante devenait, dans la bouche de l’orateur, 
!’incarnation de la vertu, de la beauté et de la grace. La féte se 
prolongeait, d’ailleurs, durant la journée entiére. Pour stimuler 
!’entrain de la population, on lui jetait de la menne monnaie; aux 
enfants on faisait une distribution de douceurs. Et ainsi, la vilié 
entiére s’associait á la joie de l’Église et ä son triomphe.

1 Pour les details qui vont suivrc, se rapporter aux Pieces juslificatives.
1 Voir Pieces juslificatives.

Voici deux exemples de ces baptémes bruyants qui montrent 
que le systéme ne variait pás avec les siécles. En 1565 «, une 
pauvre Alle du nom de Rose se convertit dans un village des en- 
virons d’Avignon. Cette conquéte n’avait rien de particuliérement 
glorieux. Elie n’en fut pas moins célébrée avec un luxe inoui. Le 
baron de Modéne, en personne, dans une harangue de vingt-et- 
une pages, essaya de démontrer que la neophyte avait toutes les 
qualités de la íleur dönt eile portait le nom. Et le baron n’en 
oublia aucune. Que dis-je? Jamais !’imagination la plus féconde 
n’a découvert dans la rose antant de parfums, ni antant de vertus.

Au commencement du xvm° siecle, un citoyen d’Avignon qui 
avait assisié, dans la plus belle et la plus vaste église de la ville,
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an baptéme du Juif italic!!, Mardochée Schalom, dit Angelo Pace, 
écrivait encore sous !1emotion de ce qu’il avait vu : « En aucun 
temps, Avignon n’eut un spectacle aussi important et aussi ma- 
gnifique 1. »

1 Voir Pieces fasti ficativcs.
2 Ibid.
3 Reglements de Clement XII (1733), de Benoit XIV (1751) et d’Innocent IV : Bi- 

blioth. de Garpentras, ms. 1400, t. XIII.
4 Ibid.
6 Ibid.
6 Ibid.: < Defense d’employer aux enterrements aucuns rite, ceremonies, ou pompe 

funébre; qu’ils (les Juifs) s’abstiennent de psalmodier, de porter en chemin des flam- 
beaux ou cierges allumés, á peine de 100 ecus d’amende. » Les arretés de certaines 
municipalités, interdisant toute manifestation cultuelle sur la voie publique, ne sont 
done que la reproduction d’anciens réglements de 1’Eglise contrę les Juifs.

7 Edit de Pie VI (septembre 177G], art. 43 : Biblioth. de Carpentras, ms. 1400, 
t. XIII, f» 323.

8 Biblioth. d’Avignon, ms. 15.
9 Reglements de 1’archeveque Libelli.

10 A la vérité, ces mesures ne sont pas uniquement la consequence de I’insucces du 
prosélytisme.

11 Archives de Vaucluse, G 109, f° 59.
T. L, n° 99. ל

Cependant, jusqu’a la seconde moitié du xvn® siécle, les conver- 
sions n’etaient que des cas isolés et rares. Et l’Église finit par 
s’exaspérer de la resistance des Juifs. Samauvaise liumeur s’épan- 
cha d’abord en de nombreux réglements oppressifs 1 2, et dans 
!’application de plus en plus rigoureuse d’anciennes ordonnances 
prohibit!ves 3. Defense fut faite aux Juifs de travailler aux jours 
í eriés, de se montrer hors de la carriére á 1’heure des oilices et 
pendant toute la semaine sainte. Au xvmc siécle, ce fut encore pis. 
Tons les genres de commerce leur furent á peu prés interdits, des 
lois impitoyables les séparérent de leurs concitoyens. On leur in- 
tenta des proces pour familiar!té avec les chrétiens 4, les ouvriers 
et les blanchisseuses n’avaient plus le droit de pénétrer dans la 
carriére. Les Juifs ne trouvaient plus de Chrétien pour allumer 
leur feu le jour du sabbat 5, plus de nourrice pour allaiter leurs 
enfants 6 7 8. En meme temps, ils étaient persecutes dans leur foi et 
dans leur culte. Le Talmud était proscritד, l’étude de la Loi inter- 
dite s, leurs livres de priéres soumis au visa des évéques et inqui- 
siteurs locaux 9. Ils ne pouvaient plus psalmodier á leurs enter- 
rements 10 11, ni faire graver sur leurs pierres tombales aucune 
inscription hébra'íque. Et tandis que leur enseignement était ainsi 
proscrit, les conferences des moines fonctionnaient avec regular! té, 
et c’était le rabbin lui-méme qui était contraint d’y conduire ses 
coreligionnaires sous peine de cinquante ecus d’amende 11.La 
situation des Juifs était devenue intolerable. Une sorté de folie 
mystique s’était emparée de la population chrétienne, qui, terro- 
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risée par la peste et des íléaux de toute nature, se li vrait aux pires 
extravagances. Avignon et le Comtat étaient un veritable nid de 
couvents. Vers 1*760,  la vilié d’Avignon renfermait vingt mohas- 
teres d’hommes, quinze monastéres de femmes et sept paroisses, 
dönt chacune avait quinze chanoines et toute une légion de prétres. 
En 1764, les Jésuites, expulsés de France, vinrent grossir encore 
cette armée de religieux, et, sous leur action, les habitants du 
pays furent animés d’un fanatisme farouche. Nohs avons raconté 
la conduite des moines dans les hópitaux á l’époque de la peste 1. 
Sur trente Juifs, coníiés ä leurs soins, plus d’un tiers fut baptise, 
Mais les moines n’avaient pas le privilege des conversions; les 
la'ics aspiraient eux aussi ä cet honneur. Il y avait meme parmi eux 
úne veritable emulation. Chacun vonlait sauver son áme par le 
baptéme d’un Juif. Les enfants y prétendaient com me tout le 
monde. A Mornas, une jeune chrétienne de quatorze ans baptisa 
un jour une enfant juive de trois á quatre ans 2. A Carpentras, 
une autre petite chrétienne commit le mérne attentat sur úhe 
fillette juive 3. Et ces cas n’étaient pas des exceptions. Tout enfant 
juif qui se hasardait seul dans la rue courait le meme sort et ris- 
quait de ne plus rentrer an foyer páternek Pour cela, il sufflsait 
qu’un enfant chrétien afflrmát, á tort ou á raison, 1’avoir baptise 1 
L’Église n’hésitait pas. Elle s’emparait, sans autre forme de proces, 
de 1’enfant juif, I’enfermait dans un convent pour le soustraire ä 
tout jamais a la tendresse de sa familie. Sans doute, lorsque le 
scandale devenait trop violent, l’évéque ou le légat rendait une 
ordonnance defendant de baptiser les enfants juifs ou de se 
«jacter » de les avoir baptises. Mais ces interdictions ne trom- 
patent ni n’arrétaient personne 4. En tout cas, jamais l’Église ne 
rendit a ses parents un enfant soupconné d’avoir recu les eaux du 
baptéme.

1 Voir La peste chez les Juifs d’Avignon, Revue, t. X.X.XIV.
.Voir Pieces justificatives ג
’ Ibid.
* La frequence m8me de co genre d’edils montrc 1c peu d’iinportancc qu’oa y 

ajoulait.

Pour se reposer de cet affreux spectacle, on voudrait au moins 
voir les Juifs vivre en sécurité derriere les murs de leur car- 
riére, dans les lamentables bátisses oü s’abritait leur misére. Mais, 
hélas, le ghetto n’était ni un refuge contrę le prosélytisme, hi un 
asile pour la liberté de conscience. Les apostats y avaient accés, 
y régnaient en maitres et terrorisaient leurs anciens coreligion- 
naires. L’apostat était un étre puissant et pri világié. Sa conver- 
sión lui procurait les moyens de vivre, au moins quelque temps
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d’une vie de paresse et de dóbauche. Quand ses ressources étaient 
ópuisées, il savait les rcnouvelcr par la dólation et le chantage. 
ŁesJuifs, ä qui son iníltience ólait connue, lui payaient souvent 
son silence. Et quand ils ne voulaient ou ne pouvaient plus satis- 
faire ses exigences, le miserable les accusait de crimes imaginaires 
ou se targuait d’avoir baptise leurs enfants et se créait ainsi de 
nouveaux titres á la coníiance et á la générositó de l’Eglise. 
L’exemple de ces renégats, vivant grassement au milieu d’une po- 
pulation pauvre et épuisée, eut d’ailleurs bien souvent des consó- 
quences déplorables. La solidarity juive, jadis si ótroite, n’existait 
pour ainsi dire plus. Les carriéres étaient divisées par des rivalitós 
et des ambitions Elles étaient aussisurchargées d’impóts dönt la 
repartition soulevait sans cesse des protestations, des révoltes et 
des haines implacables. Les plus malheureux se croyaient victimes 
de la parcimonie, de !’injustice et de la tyrannic des autres 1 2. 
Dans cette classe de mécontents les apostats trouvaient facilement 
des gens disposes á suivre leurs conseils et ä imiter leur conduite. 
Effectivement, les candidats á !’abjuration pullulaient dans les 
carriéres et se livraient, sous la protection des lois, á toutes les 
inspirations de leur liaine et de leur rancune. Malheur au Juif qui 
osait leur adresser la plus inoffensive observation. Il était immé- 
diatement dénoncé et poursuivi pour avoir molesté un catéchu- 
méné ou pour avoir tente d’empéchersa conversion 3. On lira plus 
loin la lettre émouvante des bayions de la communauté de Cavail- 
Ion relative aux agissements des prétendus catéchuménes. Plus 
encore que les chrétiens, ils pratiquaient le baptéme et le rapt des 
enfants juifs 4. A la fin du xvme siécle, les peres de familie juifs 
vivaient dans une anxiété telle que beaucoup, pour sauver leurs 
enfants, quittaient le Comtat. Les autres invoquaient humblement

1 Elles formaient de véritables petites républiques, gouvernées par un consell recruté 
par tiers dans les trois classes de la population.

2 II y eut comma des mouvements d’insurrection. Voir notre article Revue, 
t. XXXVIII. Ajoutons ici encore que ces mouvements peuvent n’avoir aucun lien 
avec les agissements des renégats.

3 « Si quelque Juif, de quelque sexe qu'il sóit, őse 'dissuader ou émpöcher, de 
quelque maniére que ce puisse étre, la conversion de quelque Juif ou catéchuméne á 
la sainte fői, ou la lui faire différer, quoique de trés peu de temps, il encourra sur le 
champ la peine de la galére et de la confiscation de tous ses biens...

« El quant aux femmes juives, au lieu de la galére, elles encourront la peine du 
fouet et de i’exil et autres arbitraires plus grieves, selon les circonstances du délit. > 
Edit de Pie VI, art. XVII, 5 avril 1775.

4 Un rapt particuliérement odieux et dont le souvenir ne s’est pas efface fut celui 
du jeune fils du rabbin Grémieux de Garpentras, enlevé a la sortie de l’école, pendant 
une nuit d’hiver de l’annéc 1776, par un Juif renegat. L’enfant, enfermé dans un 
couvent, entra plus tard dans les ordres et mourut ä Rome comma cardinal. Gonf. 
Lisbonne, Archives Israelites, 1849, p. G52.
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!’assistance du pouvoir ecclésiastique, cause premiere de toutes 
leurs alarmes. Lefanatisme de l’Église et de la population, secondé 
par la lácheté et la cupidité des renégats juifs, eut probablement 
exterminé le judaisme dans le Comté Venaissin, si la Revolution 
francaise ne lui eút apporté, avec la liberté, le salut.

Jüles Bauer.

PIECES JUSTIF1CATIVES

Extraits du discours prononcé par G. de Mo dene, bailli de Mont lor, le 
jour de la conversion «d'une belle juifce », appelée Rose, qui prit en 
bapt&me le nom de Marie. (Année 4565.)

Encores que la priere de ceux qui me peuvent commander et la 
force de ma foye me poussent á discourir sur ce subject, je perdrais 
l’espérance d’obtenir excuse de ma presumption, si je ne tirais le 
principe deCelui qui la donne á toutes choses, lequel nous commando 
ayant ä parier au prince, d’ouvrir notre bouche. Et il nous la remplira 
d’éloquence; espérant done en Luy que, comme il a rendu fertile le 
ventre sterile de Sara, tire feu de 1’arride buisson, que aussi il mettra 
ordre et efficace au discours que je veux publier.

...L’odeur des roses tue les escorpions et la senteur d’une con- 
version fera mourir le venin des Juifs. Le sue des roses, respandu 
avec de la rosée sur les yeux, les rend plus clairvoyants; et vous, 
aveccette céleste rosée avec laquelle vous serez présentementarrousée, 
ouvrirez les yeux aux enfants d’Israel. La rose, parmi les sages in- 
diens, est portée pour obtenir quelque faveur, el qui double aussi, 
que les Juifs n’en obtiennent une par une conversion.

Toi done, pitoyable Seigneur, qui fus incarné dans une fleur, au 
temps des fleurs et en la cite des ileurs, recois cotte fleur qui, au 
milieu de mille fleurs, et en la saison des fleurs, aujourd’hui te fait 
de soi-méme un fleurissant don.

(Biblioth du Musée Calvet d’Aviguon, ms. 2311,
I0’ 41 ct suiv.).

L’an mil six cent nonantb trois et le second du mois de janvier, par 
devant Monseigneur Illustrissimc ct Révérendissimc évéque, dans le
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palais episcopal et chambrc de son ordinaire residence, a comparu le 
sieur Penne, lequel a did et expose que 1c lieu désigné aux Juifs pour 
assister aux predications, par 1’ordonnance ci-devant du vingtiéme 
novembre dernier, se trouve sans porte, ni fenötres, les murailles.....
et le pavé inegal, d’une terre mouvante, causant une poussiere insup- 
portable, lorsque lesdits Juifs y entrent, de sorté qu’il est impossible 
d’y pouvoir precher, saus älterer sa santé, et partant a requis Mondit 
Seigneur Ill1ne et Rme évéque de vouloir ordonner que !edit lieu sera 
bien et duement pavé, les murailles réparées et blanchies el pourvues 
de vitres, fenétres et portes nécessaires et des bancs et d’une chaire 
pourprécher, aux dépens desdits Juifs.......

Lors Mondit Seigneur Illmc et Rr״e, oui la susdite exposition, a or- 
donné et ordonne que le lieu ci-devant désigné sera bien et duement 
pavé, les murailles réparées et blanchies et pourvues de vitres, fcné- 
trés et portes nécessaires. Ensemble des bancs et chaire pour le pré- 
dicatcur et auditeurs, dans 7 mois, au dépens de qui de droit.

(Biblioth. de Carpentras, ms. 1420, t. XIII, f° 14.)

Lettres du Saint-Office a l'inquisiteur génér al d'Avignon.

I
Reverendo padre,

Si e qui ricevuta la fede da vostra Reverendissima trasmessa, con- 
cernente il matrimonio contratto tra Giovanni Gros et Anna Jouche. 
Si come anche si sono ricevuti gli atti che ha inviati con suam pari- 
mente lettera de 3 marzo prossimo, compilati in cotesto suo, officio 
sopra il battesimo dato da Glaudina Pellistiere alia fanciulla Ebrea. 
E questi miei Emminentissimi Golleghi reverendi Gardinali Inqui- 
sitori havendo udito, ebe ella ha posta detta fanciulla nel monas- 
tero della Visitazione in Carpentras, ove si trattiene sotto buona 
educazione, con haverlo assignato cento lire anuue pro suo mante- 
nimento, e proibito a gli Ébrei l’accostarvisi. L’E. E. loro hanno detto 
essere stato da V. R. in talo modo ben proveduto con ordinäre che 
ora pro maggior cautella, ella accomandi a chi piu le parera oppor- 
tuno, la medesima fanciulla ; E Dio la conservi.

Roma, 3 may 4 680.
Come Fra.tei.lo.

Il Cardinal Cibo.
(Archives departementales de Vaucluse, série G,

fends de l’archevöché, G. 109, f° 37.)

II
Reverendo padre,

Rappresentatosi con la relazione degli atte trasmetti da V. R. il
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battesimo conferito coste segretamente abfanciulo ebreo da Francesca 
Roussel questa sacra congregatione é stata di sentimento ch’ella, se- 
condo la sua prudenza, 10 faccia con li dovuti risguardi, levare dalle 
mani de suoi genitori, afino di farlo poi cristianamenle educare; 
sopra di ehe se la pótra intendere con cotestoMr Vice Legato, a cui con 
mia lettera dęl presente dispaccio s’ingiungo, ehe in tal congienturą 
particolarmente con l’opera, e favor suo le assista, et acremeqte am- 
monita da lei data Francesca in ordine a tal fatto, Tavvertisca di atte 
nersene per l’avenire sotto le pene ad arbitrio della sacra congre• 
gatione in caso di contravenenze. E Dio la conservi.

Roma, 1° Lugio 4690.
Come Fratello.

Card. C1B0.
{Ibid., f° 52.)

III

Reverendo padre,
Riferitasi di nuovo la causa del battesimo dato nella villa de 

Mornassio distreto di Oranges, della giovane cristiana, d’anni 4 4, alia 
fanciulla di tre 0 quattro anni, ebrea, que miei collegi, li signori car- 
dinali, generale inquisitore, hanno risoluto ehe vostra reverentia non 
facéra restituire al padre ebreo, detta fanciulla, per esser battezata. 
F. Dio la conservi.

Roma, 46 novembre 4697.
Come Fratello

II Cardinal Cibo.
{Ibid., f° 105.)

IV

Reverendo padre,
Inquisito d’Avignone con sua de 3 caduto avvisa a questa S. Congre- 

gatione del S. Officio ehe nella citta di Courthezon di cotesto princi- 
pato da una zittella cristiana siastata battezata una bambina ebrea di 
nove in dieci mesi, et ehe questa sia stata porlata cosi in Orange 
Muscat Ebreo, suo padre, e data in mano d’una donna erelica. La 
medesima Sancta Congregazione in taleavviso, la ordinato, che V. S. 
procuri ehe dita bambina battezata si consegni al sudeta congrega־ 
tione, con cui douva ella intender sela, c ehe sia nutrita presso donna 
cattolica.

Roma, 25 decembrc 1698.
Card. Cibo.

{Ibid, t'°121.)



LES CONVERSIONS .!LIVES DANS LE COMTAT VENAISSIN 1י13

Edit de I'Eveque de Carpentras relatif aux predications á faire aux 
Juifs. (Année 1781.)

Article IX. Nous ordonnons qu’au lieu des conferences, il sera fait 
le samedi une prédication aux Juifs dans le réfectoire de la maison de 
charité de cette ville par le prédicateur que nous députons, auxquelles 
predications, les Juifs et Juives assisteront. Et attendu que la salle du 
réfectoire de la maison de charité n’est point assez vasle pour contenir 
tous les Juifs et Juives de cette ville, nous ordonnons que les bayions 
de la carriére des Juifs de cette ville nous donneront dans deux mois, 
sous peine de cinquante ecus d’amende, l’élat ou róle de tous les 
Juifs ou Juives de leur carriére avec leur agerespectif, pour que nous 
puissions déterminer et fixer le tour d’un chacun pour assister aux- 
dites predications. Et ceux qui manqueront d’y assister á leur tour, 
encouront la peine de vingt sous.

(Biblioth. de Carpentras, ms. 1420, t. XIII, 1° 320).

Analyse de quelques sermons prechés aux Juifs de Carpentras, 
par le pere Justin *.

I

« Enfants d’Israel, reste infortuné d’un grand peuple autrefois si 
fameux et si puissant, d’un peuple privilégié, sur toutes les autres 
nations de la terre, par le surnom de peuple de Dieu ; enfants d’Abra- 
ham selon la chair, je suis charge de vous adresser la parole. Notre 
Saint Pére le Pape, au milieu des soins qui 1’occupent, regarde votre 
conversion au christianisme comme un objet important, il considere 
chacune de vos ámes comme rachelée au prix du sang de Celui que 
vos peres ont méconnu, et il n’oublie rien pour vous ouvrir les yeux 
et vous faire participants des lumiéres de l’Évangile. Le pieux prélat 
qui gouverne ce diocése a les memes intentions et le mérne zéle et 
c’est par son ordre que j’entreprends de vous entretenir. Il me parait 
qu’il est glorieux pour moi de faire ici pour vous ce que les prophétes 
ont fait autrefois du temps de vos peres. Mais aussi, n’ai־je pas ä 
craindre que, semblable aux prophétes dans leurs fonclions, la res- 
semblance dans le succés ne soil aussi que trop parfaite ? Plaise au 
Seigneur, etc. »

Suit un expose des questions ou Juifs et Chretiens s’entendent. 
1° L’Unité de Dieu ; 2° Origine des hommes ; 3° Véracité de 1’Ancien 
Testament. Etle pere Justin fait un résumé apologétique de la Bible 
juive. Nous ne sommes pas d’accord, ajoute-t-il, sur la question du

Biblioth. du Musée Calvet d’Avignon, ms. 1025, t. 111. 
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Messie. Mais pour cela nous n’avons a votre égard ni aversion, ni 
mépris; « nous déplorons votre aveuglement, sans hair vos personnes, 
et il y a entre vous et nous d’autre opposition que celle que vous y 
mettez vous-memes ».

II

« Enfants d’Israel. D’ou vient qu’apres avoir été, pendant tant de 
siécles, si favorisés de Dieu que vous sembliez 1’objet principal de la 
Providence, vous ctes maintenant un sujet de mépris et de honte? 
Quelle elevation et quelle chute I II faut une foi plus qu’humaine, 
pour nous persuader que vous étes les représentants d’un peuple si 
glorieux et si puissant. Il n’y a plus un seul lieu sur la terre oh it 
vous sóit permis de vivre en liberie. Votre condition la plus douce, 
c’est quand vous trouvez un coin oü il vous sóit permis de repirer et 
de marcher comme le reste des hommes. Injuriés, bafoués, trouvant 
á peine des coeurs qui accordent une ombre de compassion á tant de 
maux. Est-ce la ce que vous deviez recueillir aprés tant de gloire ?

Et votre religion qu’est-elle devenue ? Vous n’avez plus ni temple, 
ni autel, ni sacrifices, plus de prophétes, plus de pontifes. Et il y a de 
cela plus de dix-sept cents ans.

Vous répondez sans doute que vous n’espérez pas moins dans la 
miséricorde et les promesses divines. Vous dites, nous subsistons 
toujours, et malgré toutes les puissances humaines, le Messie 
viendra.

Insensés ! Dieu n’est pas injuste. Il ne punit pas les hommes au- 
delá de leurs peches. Au contraire. il modere toujours les rigueurs 
de sa justice. Que de fois vos peres l’ont éprouvé. La captivité de 
Babylone n’a duré que 70 ans. Quel est done le crime, le forfait 
qui vous a attiré une punition si dure, si longue et si generale ? C’est 
le sang du Messie versé par vos peres.

<f. Vous nous répondez qu’il est ridicule et honteux pour nous de 
reconnaitre comme Dieu un hőmmé condamné á mórt et execute pu- 
bliquement. Vous adorez, nous dites-vous, un Dieu mort; pour nous, 
nous adorons un Dieu vivant et immortel ; vous adorez un Messie 
qui n’a pas su se preserver du dernier supplice ; pour nous, nous 
attendons un Messie qui doit nous délivrer de nos miséres. — Vous 
vous soumettez á la lói que cet hőmmé vous a donnée de sa propre 
autorité 1 Quanta nous, nous nous faisonsgloire de nejamais aban- 
donner une religion que nous tenons de la main meme de Dieu.

A tous vos sophismes, j’objecte toujours : Par quelle fatalilé, éles- 
vous, depuis si longtemps, les plus malheureux des hommes ע.

Ill

Le pere Justin regrette que le precedent sermon n’ait pas produit 
UefTet qu’il enattendait. Il s’eflbrcera maintenant de prouver la venue 
du Messie par les Écritures et en particulier par le livre de Daniel.
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IV

Ce sermon s’appuie sur Genese, xl, 10.
Voici un resume des passages les plus intéressants.
Il est humiliant pour votre nation de se trouver toujours prete á 

étre séduite par les impostures les plus grossiéres, tandis qu’elle 
s’obstine a rejeter la vérité qui se montre de loules parts. Je vous ai 
dója parié de six faux messies. Dix-huit autres ont paru successive- 
ment depuis lors dans divers pays et ont toujours trouvé les Juifs 
crédules. Du temps de nos grands-péres un imposteur nőmmé Sabala! 
Ezevi se disait le Messie dans le Levant. Vers la mérne époque, un 
Juif polonais, Néhémie^ prétendait aussi étre le Messie. Et, comme 
vous en attendez deux, Néhémie reconnaissait Sabatai pour le pre- 
miet. Cette histoire donne bien á connaflre quels étranges effets, les 
impostures les plus grossiéres et les bruits les plus ridicules peuvent 
produire sur vous.

Suit une diatribe contrę l’islamisme. Cetle secte, dites-vous, est 
aussi étendue et aussi florissante que celle de J.-C. L’une a son Evan- 
gile, 1’autre son Coran. Le mahometan et le Chrétien se condamnent 
mutuellement et leurs débats sont la preuve qu’une religion, pour 
bien entendue qu’elle soit, n’est pas pour cela divine. — Il faut, une 
fois pour toutes, vous enlever une si indigne ressource. Pensez-vous 
par cette comparaison, obscurcir la gloire de J.-C. Mais vous opposez 
le blanc au noir. Les eclats de la sainteté de J.-C ne brillent jamais 
plus, que lorsqu’on leur oppose 1’infamie des dogmes de Mahomet et 
la brutalite de sa conduite, puisque celui-ci ne s'est attache qu’ä ins- 
pirer á ses sectateurs les inclinations des bétes les plus immondes et 
les plus feroces, etc.

IV bis.

Sermon incomplet roulant encore sur Genése, il, 10.
Le pére Justin invoque l’a.utorité du Jéruschalmi, d’Ibn Ezra, de 

Moise Iladarschan, Moise ben Nahman, Salomon Yarhi et entre dans 
une longue discussion sur les accents toniques.

VII

Nous n’en citons que ce passage.
« Je ne vous dis pas que vous verrez croitre vos malheurs, car il 

n’est pas possible, mais vous les verrez continuer, et ils passeront a 
vos descendants, de génération en generation. Autrefois, vos rabbins 
faisaient de la recherche de ce terme (Le Messie), la plus glorieuse 
de leurs études, ils vous amusaient par leurs calculs. Ils se laisent 
aujourd’hui parce que, sur ce point, les réves et les mensonges de 
leurs anciens ne sont que trop áverés. »
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Cérémonie de Baptéme de Jacob-Benjaquin^ juif de Mahon.

L’an 1781׳ et le vingt-sept du mois de may, illustres et magnifiques 
seigneurs noble Francois Regis, Joseph-Charles Cottier, docteur és- 
droit et avocat, Messire Joseph d’Inguimbert, chevalier de l’ordre 
royal et militaire de S. Louis, lieutenant-colonel d’infanterie cy- 
devant commandant du regiment de Nancy et auparavant comman- 
dant de batąillon au regiment aujourd’huy Flandre, et MMrs Antoine 
Hiancinthe Gandiberl notaire, consuls de cette ville de Carpentras, 
toujours plus attentifs ä la propagation de la foy, ensuite des pou- 
voirs á eux donnés par deliberation du Conseil tenu le treize du cou- 
rant, ont tenu sur les saints fonts baptismaux, un Juif natif de la 
ville de Mahon surnommé Jacob Benjaquin, on lui a impose les noms 
de Gharles-Joseph-Antoine Serres.

Cette cérémonie s’est faite dans la calhédrale, au bruit de plusieurs 
instruments de musique, par Mgr de Beni, notre digne prélat qui 
aurait tout de suite administré le sacrement de confirmation et celui 
de l’eucharistie, M. Claude Aliié, marchand, trésorier de ladite ville, 
a été le parrain de confirmation. La veille de cette cérémonie, les trois 
courriers de MMrs les Consuls, avec leur manteau sur les bras, firent 
le convoi general par loute la ville en invitant tous les conseillers et 
tous les autres citoyens de l’élat consulaire.

Messieurs les Consuls firent commander un détachement de cin- 
quante hommes pour prendre les armes.

Le jour de la cérémonie, sur environ les dix heures du matin qui 
était celle que mon diet seigneur évéque avait désignée, le cathécu- 
méné s’étant rendu á Fhótel de ville, accompagné de M. l’abbé Taras- 
con, aumosnier de la maison de charité, qui avait pris la peine de 
l’instruire, oü étaient déjá MMrs les Consuls Conseillers, Officiers de 
la ville et un grand nombre d’autres citoyens de tout rang, partirent 
tous ensemble dudit hótel de ville, les Consuls étant en chaperons 
précédés de leurs courriers en robe et du néophite, ledit abbé á son 
cóté qui étaient au devant de Messieurs les Consuls, précédés du 
détachement de deux trompeltes, pour se rendre 11 l’église oü arrives, 
on se serait arrété á la grande porte d’icelle oü se trouvait le cathé- 
cuméne; et mon diet seigneur étant descendu de son thróue oü il 
avait élé habillé pontificalement luy aurait fait les priéres et exor- 
cismes habituels; aprés quoy, étant touts montés au presbytére et 
mon diet seigneur s’étant mis á son throne, le cathécuméne, MMrs les 
Consuls et le parrain de confirmation s’en étant avancés avec quatre 
enfants qui portaient chacun un cierge allumé, mon diet seigneur 
aurait tini les cérémonies du baptéme et aurait tout de suite admi- 
nistré au néophite le sacrement de confirmation ayant été habillé de 
blanc avant qu’il recut ce dernier sacrement.

Aprés quoy, mon diet seigneur l’évéque étant descendu de sop 
thróue et Messieurs les Consuls et Officiers de cette vilié s’étant mis
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á leur place ordinaire, dans le choeur, aurait commence la messe á 
laquelle le néophyte aurait communié de sa main, pendant laquelle 
messe, M. le maitre de chapclle aurait fait executor un fort beau 
motet, avec grande Symphonie. Tout étant fini et mon diet seigneur 
deshabille et descendu de son throne fit son compliment á Messieurs 
les Consuls et au parrain de confirmation et se retira par la pelite 
porte de la chapelle de S. Jean.

Dépense á !’occasion du bapléme :

A deux tambours et uu fifre, six livres, 10 sous.
A M. le Cure, 6 livres.
A 1’organiste, 1 livre, 10 sous.
Pour la musique et Symphonie, 24 livres.
A deux trompetles, 3 livres.
Au sonneur, 6 livres.
Aux trois courriers, 4 livres, 10 sous.
Au valet de ville, 1 livre, 10 sous.
Aux quatre sergents de quartier, chacun 20 sous, 4 livres.
A la maréchaussée, 9 livres, pour 4 cierges de demi-livre piece.
Pour quatre enfants, 4 livres, 4 sous.
Pour six douzaines de chaises louées, 3 livres.
Pour monnaye jelée au peuple, 6 livres.
Pour le present du néophite, 130 livres.

Total 223 livres, 6 sous.
(Extráit du Memorial de Carpentras. Conf. L. Duhamel,

Annuaire de Vaucluse, 1888).

LETTRE DES BAYLONS A L’ÉVÉQUE DE CAVAILLON.

A'Monseigneur 1'Évéque de Cavaillon.

Monseigneur,
Les Bayions et principaux juifs des carriéres de cetle province 

proslernés á vos pieds prennent la liberie d’implorer voire justice et 
votre authorité pour délivrer leurs carriéres de !’oppression et des 
malheurs dönt elles sont menacées. Les supplians, non contents de 
gémir sous le faix des plus rudes irnpots, se trouvent chaque jour 
exposes ä se voir enlever ce qu’ils ont de plus eher au monde (leurs 
enfans), et cette idee effrayante a mis un si grand trouble dans 
toutes les families, la terreur et la consternation y sonl si generales, 
que plusieurs juifs ont quitlé le Comtat, que d’autres sont á la veille 
d’abandonner ces contrées, et que bientót la desertion sera si consi- 
dérable qu’il ne restera dans les juifveries que ceux d’entre les juifs, 
dönt les moyeus ne leur permettront pas d’enlreprendrc une trans- 
migration.
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Tous ces maux, Monseigneur, prennent leur source dans les 
menaces que les juifs pauvres, dontla vie oisive et scandaleuse n’est 
qu’un enchainement de vol, de brigandages et des crimes les plus 
atroces, font aux juifs leurs fréres qui jouissent de quelques biens 
de la fortune, de déclarer d’avoir baptise leurs enfans, si ces der- 
niers ne payent aux premiers les sommes qu’ils demandent pour 
fournir aux dépenses d’un libertinage effréné.

Ces malheureux n’ayant d’autre ressource, pour arracher des bras 
d’un pere et d’une mere juifs un enfant qui sera peut-étre unique et 
le seul soutien qu’ils espörent d’avoir dans leur vieillesse, qu’en fai- 
sant semblant de vouloir embrasser la religion chrétienne, cachant 
par la leurs mauvais desseins sous le masque de la piété, et se parant 
de ce prétexte spécieux, pour donner quelque poids á l’acte de leur 
mensonge et de leur perfidie. Ils font entendre qu’ils veulent se faire 
chrétiens, non par une vocation spéciale, mais pour avoir la liberté 
de consommer le projet de leur trahison. Les supplians ont été pia- 
cés ainsi que leurs enfans par Vordre de la providence dans la Reli- 
gion judaique. Si ces enfans ne sont plus sous la sauvegarde des 
loix, s’il est permis á quiconque le voudra et moyenant une délation 
toujours empreinte du caractére de la vengeance et de la fausseté, 
d’enlever ces enfans contrę la volonté de leurs parents, il vaut beau- 
coup mieux pour les supplians qu’on les expulse entierement, que 
de les laisser vivre dans la frayeur et la perpléxité et dans la crainte 
d’essuyer le coup fatal auquel un prétendu baptéme les expose. Que 
Von taxe si Von veut, les supplians de fanatiques, et de pusilia- 
nimes, ils prendront la liberté de répondre que si le terns passé ne 
leur fournissoit aucun exemple pour authoriser leur crainte, ils 
feroient disparoitre jusques á 1’ombre de leur frayeur ; mais malheu- 
reusement pour eux, leś terns peuvent revenir, ils sont meme autho- 
rises á le erőire d’aprés les menaces qui ont été faites tout récemment 
á des families juifves de la vilié de Carpentras.

Qu’on objecte encore aux supplians que le Souverain bienfaisanl et 
la sacrée congregation du Saint office, par leur décret du six mars 
mil sept cent septante six, ont remédié á tous les malheurs avenir, 
en prohibant ä toutes personnes tant chrétiens que juifs de baptiser 
les enfans juifs, ny se jacter ou menacer de les baptiser, ou menacer 
de dire de les avoir baptises, et en inhibant á toutes personnes, de 
quelque état et qualité qu’elles soient, d’enlever de leurs parens les 
enfans juifs, sous prétexte de baptéme, ou sur la déclaration que 
quelqu’un pourrait avoir fail de les avoir baptises, et sous prétexte 
de les faire clever dans la religion catholique, sous peines corporelles, 
mérne de la galore pour les homines et du foiiet par les rues publi- 
ques pour les femmes, sans aucune rémission, et qu’on leur dise que 
personne ne voudroit s’exposer á cette peine infamante, les supplians 
prendront encore la liberté do répondre que, quoique ils soient per- 
suadés, que d’aprés une loi aussi precise et aussi littérale, leurs 
enfans doivent étre á I’abri de tout enlevement, s’ils n'en recoivent 
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de nouveau !’assurance, leurs craintes et leurs alarmes, quand 
mérne elles seroicnt sans fondement, ne seront point entiérement 
dissipées, parce que la timidité naturelle des peres et surtout des 
mérés juifs leur grossira leurs objets; en eilet il importerait peu á 
célúi des juifs, sur 1’enfant duquel pourroit tomber une declaration 
du baptéme, que le délateur et mérne le ravisseur fussent condam- 
nés et subissent la peine de la galére, celle du fouet, ou toute autre 
peine, mérne plus griéve, si cet enfant leur était enlevé, ets’il devoit 
en étre privé pour toujours.

Les supplians pensent d’aprés cela qu’il leur importé d’étre rassu- 
rés sur ce point capital, et d’obtenir qu’il ne sera plus touché á la 
personne de leurs enfans sous prétexte de declaration que le baptéme 
leur a été conféré, surtout lorsque célúi qui aura employé cette voye 
artiíicieuse sera reconnu pour avoir été et étre encore un misérable 
adonné á tous les vices qui n’aura vécu jusqu’au moment de sa 
declaration que dans la débauche, qui n’aura fréquenté que les caba- 
rets, les jeux publics et d'autres lieux infames, qui par sa mauvaise 
conduite se sera rendu coupable de tous les excés et aura mérité 
!’indignation publique.

Qu’un Juif veuille abandonner le juda'ísme qu’il professe, pour 
embrasser la religion cbrétienne, que son exemple entraíne d’autres 
Juifs qui comme luy auront mérne désir et mérne volonté, les sup- 
plians n’ont á celá rien á répondre; mais qu’un Juif, en se faisant 
chrétien, parce qu’il aura á se plaindre d’un autre Juif qui n’aura pás 
voulu fournir á ses dépenses ou de quoy assouvir ses penchants cri- 
minels, luy enfonce le poignard dans le sein en luy arrachant son fils 
ou sa fiile, c'est Iá le comble de tous les forfaits, c’est mettre la dé- 
route dans toutes les families juifves, et c’est ce dont toute äme sen- 
sible dóit étre pénétrée.

Voilá précisément, Monseigneur, l’état deplorable dans lequel les 
supplians se trouvent aujourd’huy, c’est ce motif qui les porte á 
élever leur faible voix auprés de votre illustre personne autant obser- 
vatrice zelée des régies et des loix que protectrice des droits de 1’hu- 
manile.

Oui, Monseigneur, les supplians le répétent, les carriéres des Juifs 
sont á la veille de succomber sous le pesant fardeau de leurs miséres, 
parce que les families riches d’entre les Juifs, qui seules fournissent 
a 1’acquittement des charges, ne tarderont pas á disparaitre et á aller 
habiter d’autres pais, si les malfaiteurs et les mai intentionnés d’entre 
les Juifs ne sont pas contenus, et surtout s’ils ne sont rassurés sur 
le sort de leurs enfans.

Les carriéres des Juifs doivent des sommes immenses dont la ma- 
jeure partie est au profit de maisons religieuses ou d’oeuvres pies. 
Outre les pensions dérivantes des fonds, ces mémes carriéres sont 
obligées de fournir annuellement en argent, en pain, en viandes ou 
en médicaments pour 1’entrelien des pauvres, dont le nombre s’accroit 
chaque jour, des sommes trés considerables, elles ont encore 1’obliga-
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tíon de payer ceux qui sont charges de !’instruction de la jeunesse 
juifve, de föurnir á 1’entretien des synagogues, de l’huile et de la 
cire, de payer ceux qui sont proposes á veiller aux portes de leurs 
carriéres, aux boucheries et a verser des fonds dans la boete des 
aumónes des pauvres de la térré sainte, tous ces objets réunis offrent 
un tableau de charges bien effrayant sans doute, tout cet argent 
est payé par les seuls Juifs qui jouissent de quelques Biens de la 
fortune et le nombre n’en est pas bien considerable; si les families 
riches qui sont le soutien des carriéres s’expatrient, qui reslera 
charge du payement des dettes ? Personne sans doute des Juifs qui 
resteront ne sera plus en état d’y faire face, et, par une consequence 
nécessaire, les quatre carriéres seront obligees de faillir : au lieu, 
Monseigneur, qu’en remediant au malheur d’une transmigration a la 
veille de s’efTectuer parce que les menaces de baptéme á l’égard des 
enfans la rendent nécessaire, non seulement le calme renailroit dans 
toutes les families, mais celles mérne qui se sont expatriées alarmées 
par leurs menaces retourneroient dans leur foyer, mais encore la 
tranquillité dönt les supplians jouiroient les déchargeroit du support 
de beaucoup d’aumones qu’ils n’ont faites jusques á ce jour, en ma- 
jeure partie, que contraints et forcés, et pour éviter une delation de 
baptéme qu’on leur met sans cesse en avant.

Qu’on ne dise point que la crainte grossit les objets aux yeux des 
supplians, les faits parlent mieux que les paroles; ces menaces sont 
si reelles que la carriére de Carpentras a été obligee de recourir au 
tribunal de Mgr (illisible) et aimé évéque pour demander justice 
contrę un Juif qui a eu la liardiesse de se jacter de bapliser ou de 
declarer d’avoir baptise des enfans juifs et les supplians sont meme 
persuadés que !’instruction de la procedure décélera d’autres cou- 
pables qui n’ont peut-étre pas ősé s’expliquer ouvertement que celui 
que la justice poursnit, mais qui n’attendent peut-etre que de voir 
la fin de cetle cause, ou pour donner 1’essort aux mauvais desseins 
qu’ils roulent depuis longtems dans leur esprit.

Les supplians recourent done, Monseigneur, a votre justice afin 
que vous daignes leur tendre une main secourable, les Juifs dönt les 
supplians ont a redouter les mauvais desseins et les fausscs déla- 
tions sont toujours des personnes livrées á toute espéce de débauche. 
Qu’elle foy peut-on ajouter a leur declaration? La volonte de se faire 
Chrétien est ordinairement le prétexte de leur malice, et doit-on se 
persuader qu’un libertin, au moment qu’il faira semblant de vouloir 
quitter le judaisme, sera devenu dans cet instant un irréprochable, 
cela sans doute ne peut se penser; d’ailleurs, Monseigneur, un Juif 
qui de bonne foi quitte la religion juifve pour embrasser la chrétienne 
parce qu’il la croit meilleure ne pense pas au moyen de nuire á son 
prochain, il gémit si 1’ou veul, sur rendurcissement de ses freres, ß 
deplore leur malheur, mais il n’a pas euvie de leur enlever leurs 
enfans.

Qu’un pere qui sera dans la volonté de se fairé chrétien veuille
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attirer a luy sa familie et ses cnfans, rien de plus natúréi, mais qu’un 
Juif en embrassant le cbristianisme viole les droits sacrés de la na- 
ture en declarant qu’il a baptise 1’enfant d’uu autre Juif avec lequel 
il n’a nulle liaison, qu’il ne fréquente pas, et dönt peut-élre il devore 
depuis longtems la substance, n’est-ce pas la un fait incroyable et qui 
porte avec luy tous les caracléres de la méchanceté la plus crimi- 
nelle.

Tous les arguments, toutes les conséquences sur 1’improbabilité de 
ces delations n’échapperont pas sans doute, Monseigneur, á votre 
penetration. Lessupplians ont done recoups á vous avec coniiance et 
ils espérent de voir bientót tarir la source de leurs gémissements et 
de leurs larmes; tout les assure que vous daignerés vous intéresser 
á leur sort et qu’ils obtiendront eníin un décret par lequel il sera for- 
mellement declare qu’á 1’avenir la menace de baptise!״ est un moyen 
inutile, que les delations de baptéme ne seront plus regardées que 
cornme des actes ourdis par la malice, par la mauvaise foy et par i’en- 
vie de nuire et que les enfans des Juifs seront entitlement á 1’abri 
de tout enlevement, eníin que les délateurs n’auront d’autres fruits 
á attendre de leur delation que ceux du chatiment le plus rigoureux; 
alors monseigneur, les supplians jouissant de la tranquillité qu’ils 
ont perdue éléveront leurs faibles mains au ciel pour prier le Dieu 
d’Abraham, d’Isaac et de Jacob, afin qu’il daigne prolonger les pre- 
cieux jours de votre Grandeur et répandre sans cesse sur eile ses 
benedictions les plus abondantes ł.

1 Ms. apparlenant á M. Albert Lunel ä Carpentras. Nous remercions noire excellent 
ami de la copie qu’il a bien voulu nous en faire.
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La condition des Juifs de Metz sous !’ancien régime a déjá fait 

l’objet de nombreux travaux.
Dans un mémoire sur les Trois - Evécliés, rédigé en 1698, 

Turgot, intendant de cette généralité et ai'eul du ministre de 
Louis XVI, a consacré un chapitre aux Juifs de Metz ; le ms. UO 
de la Bibliothéque municipale de Metz renferme un mémoire spé- 
cial sur les Juifs de Metz avec des copies d’actes relatifs á leur 
établissement. Un autre mémoire á peu prés semblable, également 
sans nőm d’auteur, et rédigé probablement au milieu du xvme sie- 
cle, se trouve ä la Bibliothéque municipale de Nancy (n° 880). 
M. Favier, conservateur de cet établissement, a bien voulu m’eií 
procurer une copie, ce dönt je le remercie ici encore. Enfin, en 
1903, ce sujet a été traité á nouveau dans le livre trés documents 
de M. Roger Clement, La condition des Juifs de Metz sous Van- 
den régime (Paris, 1903). La premiere partie de ce travail est 
consacrée a l’établissement des Juifs á Metz. Elle comporte l’ex- 
posé chronologique de leurs relations avec la cité, dans la période 
germanique, et avec la Royauté et le Parlement, dans la période 
francaise. L’exposé de la condition des Juifs de Metz au point de 
vue politique, civil et commercial, depuis !’occupation franęaise 
seulement, fait l’objet des IIe et III® parties«. Sauf quelques 
légüres omissions, sur lesquelles nous comptons revenir, nous 
possédons dans cet ouvrage l’histoire extérieure, si je puis m’ex- 
!)rimer ainsi, de la communauté Israelite de Metz. Pour avoir une 
liistoire complete, de la communauté au moins, pendant la seconde 
période, il faudrait étudier son liistoire intérieure1, pour laquelle 
les documents hébreux seraient á utiliser en premiere ligne, et 
rechercher les noms et l’origine des principales families dönt 
eile était coniposée. C’est ce second probléme que nous nous 
proposons de résoudre dans le present article.

1 C’est ce qu’a fail, en partie, M. Abraham Cahen, dans cette Iłetue, t. VII,'־Vili, 
XII el XIII.
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M. Clement (page 3) insiste sur le fait que Metz, alors qu’elle 
était cité imperiale, se gouvernait elle-méme, n’ayant d’autres 
maitres que les magistrats qu’elle se choisissait. Des le xin® siecle, 
en eilet, eile s’était affrancliie en fait du joug tomporéi de son 
Évéque, qui conserva pourtant le gouvernement de ses domaines 
jusqu’au milieu du xvi® siecle; si bien que Metz et le Pays messin 
étaient tout á fait distincts des terres de l’Évéché. Il ne faut done 
pas s’étonner si, malgré !’expulsion des Juifs de Metz survenue le
I 7׳ juillet 1365, á la suite de la destruction de vingt et une maisons 
de la rue des Juifs incendiées par la foudre, nous les trouvons 
dans cette ville durant tout le xve siecle. C’est qu’une large hospi- 
talité leur était Offerte dans les domaines de l’Évéché de Metz, de 
sorté que 1’empereur Sigismond, en confirmant, en 1423, les pri- 
viléges des banquiers de la ville de Metz, ordonna, par son 
diplóme, que seuls les catholiques y « exerceroient la banque ä 
1'exclusion des Juifs qui sen étoient emparés » (Clement, p. 14).
II faut ajouter á cela que les Évéques possédaient pendant cette 
période des enclaves dans la ville et dans le pays messin, oü les 
Juifs pouvaient librement demeurer. C’est ainsi que nous nous 
expliquons également le fait que vers 1500 plusieurs Juifs demeu- 
raient a Metz aux bords de la Seille ; ils devaient fournir, les jours 
de procession, un fauteuil et un banc. L’un d’eux, nőmmé Mardo- 
die, refusa de le faire et se rendit ä Ennery, oü une communauté 
juive s’était établie avec la permission du seigneur de 1’endroit. 
Ce fait est relate par Carmoly dans la Revue orientale, II, p. 399, 
d’aprés un fragment de 1’ancien livre de la communauté de Metz, 
qu’il avait trouvé chez M. Terquem. Ce qui ressort de tout cela, 
c’est que déjá au xv® et au xv!e siecle il y avait des families juives 
á Metz et aux environs, mais elles n’avaient point de situation 
légale; celle־ci leur fut accordée par l’édit du 22 juillet 1565, par 
lequel le maitre-echevin permit á Mardoché, Juif, et ä son servi- 
teur, ainsi qu’ä Isaac, Juif, « de faire leur residence en cette 
Ville jusqu’a la saint Jean prochaine ». Les premiers mots de cet 
edit: « ont été mandés et fait venir » nous montrent également que 
ces Juifs demeuraient á proximité de la ville.

1

1 J’ai émis !’Hypothese que le nom bien conuu de la familie Sée, qui est éerit 
 dans les anciens documents, doit étre traduil de la Stille et a été précisément מזיא
adopté par un ou plusieurs des Juifs élablis aux bords do cette riviere, v. Die Namen 
der Juden im Elsass, p. 12.

T. L, n° 99. 8

En 1567, quatre ménages sont autorisés á habiter Metz. Les 
chefs de ces ménages portent les noms suivants : Isaac, Mardo- 
ché, Michel et Gerson; ce dernier était verni aprés les trois pre- 
miers. En 1589, on compte hűit families juives d’aprés le nls. 323
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de la bibliothéque municipale de Metz, non utilise par M. Clément. 
Six ans plus tard, en 1595, les Juifs de Metz formaient un groupe 
de cent vingt personnes ou vingt ménages, dönt les noms nous sont 
connus par un document publié dans cette Rerue (VII, p. 107). Ce 
document est de la plus haute importance, puisqu’il contient non 
seulement les prénoms, mais encore les noms du pére de chaque 
chef de menage et son nom de familie, de śorte qu’avec 1’aide de 
1’ancien Memorbuch, il nous sera possible d’ajouter des notes 
biographiques sur la phi part d’entre eux. Nous donncrons done 
d’abord les noms, comme ils se trouvent dans le document, et 
ensuite les notes du Memorbuch qui• s’y rapportent.

1) Le chef et premier rabbin, Isaac fils de Lazare Levy :

 שהרביץ בעבור ענאיר הלרי אליעזר בר יצחק ר׳ הרב מררינר יא״ב
 את הנהיג גם בהוראותיו יצר הקהה עם חסד גמל גם מיץ עיר פה תורה
 מעות ובנותיו בניו נתנו גם השלום בדרך פרכס היותר ימי כל יצר הקהל

רכר׳ בז בעבררר לצדקה

« Que Dieu se souvienne de Parne de notre maitre, le docte 
R. Isaac fils d’Eliézer ha-Lévi, avec l’ame d’Abraham, Isaac et Jacob, 
parce qu’il répandit !’instruction ici en la vilié de Metz; il fit aussi 
du bien á la communauté par ses decisions et il dirigea la commu- 
nauté, tout le temps qu’il fut president, dans la voie de la paix, et 
ses fils et ses fiiles donnérent des aumónes en son honneur ; en ré- 
compense, etc. »

II mourut en 4 620 et son fils Alexandre devint son successeur; 
celui-ci mourut á Coblence, en 4 633 (voir Revue, t. VII, p. 217). En 
4 624, il avait chez lui sa femme, sa mere, une servante et trois 
pauvres garcons.

2) Le second rabbin, Joseph Levy :

 נלררינר בן ירכך ר׳ הרב מרריכר רנלנהיג פרנס המרפלג החסיד העניר יאנ
 מעץ ק״ק פה ישיבה וראש אבד שהיה בעברר ענאיר הלרי יצחק ר׳ הרב

 רהעריב רהשכים בישראל תררה רהרביץ שנה מששים ירתר מקרמרת רבשאר
 ועסק טרבררח תקנררח רעשה לעניים פתרחה היתה רידר בתמידרת לב״ה

רכר׳ בז בעבררר לצדקה מערת כתנר רגם לכל חסדים בגמילרת
לפ״ק. אשכנזי שני אדר ז׳ ררכקבררם בק' מעלה של בישיבה נתבקש

« ...Notre maitre, le docte R. Joseph, fils de notre mailre, le 
docte R. Isaac ha-Lévi, président du college rabbinique ici á Melz 
et en d’autres endroits pendant plus de soixante ans; il rćpandit 
!,instruction en Israel et se rondáit matin el soir au temple conti- 
nuellement, sa main était ouverle aux pauvres; il fit de bonnes ré- 
formes et s’occupa d’oeuvres charitables au profit de tout le monde... » 

II mourut á Francfort, le 7 Adar II 391 (4 631).
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3) Le troisiéme rabbin, Salomon fils de Gerson Zey :

 ישראל שכמה רבי הרב מרריכו רמבהיג פרכס רהישר והחסיד העכיר יא:
 להעמיד כפשר רמסר עצמו שטרח עבור עכאיר ז״ל גרשון ר' החבר בן

 מיץ ק״ק פדה י״ץ הקהלדה ארח רהכהיג כאמן ררעדה רהיזה מיץ הקהלדה
 וצדקררה השתדלררה רעשדה )!( שכיבש מחמשיבם יותר ישרדח ובדרך בכחרה
 ולילה ירמבש בתררדה ועסק לבה והעריב רהשכישכ הרבדה רכדבררה הרבדה

 בז לצדקדה מעורה עבורו כתכר ובכיר לררחדה פתרחדה היתדה ביתר רגבש
מיץ. פה )?( פ״ר ש׳ חשרן י״ז ד׳ יו' ש״מ בישיבדה כתבקש —

« . ..R. Salomon Israel, fils du docte R. Gerson, s’est donné de 
la peiue et s’est devoné pour organiser la communauté de Metz. 
G’étaít un pasteur fidéle et il a dirigé la communauté de Metz avec 
douceur et droiture plus decinquante ans; il a montré beaucoup de 
zéle, de charité et de générosité. 11 fréquentail matin et soir la 
synagogue, s’occupait de la Tora jour et nuit, et sa maison était lar- 
gement ouverte... II mourut le mercredi 17׳ Hesvan 386 (1625) (?) ici 
á Metz. » D’aprés l’état de 1621, il s’appelait Salomon Zenné le vieux; 
il avait avec lui sa femme, un serviteur, une servante et trois 
pauvres garcons.

Le 8 novembre 4627, son fils Maram Zey le remplaęa. Gelui-ci por- 
tait en hébreu le nőm de אברהם מאיר ר' החבר  ; le Memorbuch lui a 
consacré á peu prés la mérne nécrologie qu’ä son pére; il mourut le 
20 Hesvan 390 (4 629) á Metz. L’état de 4 624 le nőmmé Marem Zenne; 
chez lui. il y avait sa femme, cinq enfants, une servante et un pauvre 
garcon.

4) Mayer, fils d’Isaac Gerotwol :

 כתרים מאה שכתן בעבור עכאיר יצחק בר מאיר משה ר׳ הפרכס יאכ
בז. לעכיים צדקה רכתן מיץ דקק בה לבנין

« ...R. Moise Mé'ír, fils d’Isaac, a donné cent couronnes pour la 
construction de la synagogue de la communauté de Metz et a donné 
des aumónes aux pauvres... »

Aprés sa mórt, c’est le médecin Isaac Walache qui fut nőmmé á sa 
place, le 3 décembre 4620. Le Memorbuch lui a consacré la priere sui- 
vante :

 עכאיר ז״ל משה יהרשיע בר יצחק כהרר הרופא הפרכס החסיד יאכ
 במדורה כרהג והיה הרבה בהשתדלררה הצבור עבור עצמו שטרח עבור

בז. עבורו צדקה כתבה אשתו רגם הרבה חסידות

« ...Le médecin R. Isaac, fils de Josia Moise, s’est imposé des efforts 
considerables pour la communauté; il s’est conduit avec beaucoup 
de piété... »

L’état de 4 624 le nomme Isac le docteur; il avait cliez lui sa femme, 
cinq enfants, une servante et un pauvre garcon. Dans l’état de 4637,
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nous trouvons Antoinette veuve d’Isaac, docteur, avec quatre en- 
fants *.

5) Jacob Levy:

 ז״ל הלרי אטר מטה ר׳ החבר בן יעקב יעקל ומנהיג פרכס היטר יאכ
 ועטה בכחת רהכהיג חבים ימים מיץ ק״ק פה פרכס טהיה עברר עבאיר

 ועטרה רפרכס כרוחדח פתוחה ביתר והיה רבות חסדים וגמילות צדקות
בז. צדקה עבורו בכיו כתכו גם תורה לתלמוד סיועה

« ... Jeqel Jacob, fils du haber R. Moise Ascher ha-Lévi d’heureuse 
mémoire,a été president ici, a Metz, pendant de nombreuses années; 
il s’est conduit avec douceur et a fait beaqcoup de charités ęt de 
bonnes oeuvres. Sa maison étáit largement ouverte, il nourrissait et 
subventionnait (des jeunes gens) qui voulaient s’instruire dans la 
Tora...»

Il élait probablement originaire d’Ennery, car, lorsque son fils 
Ascher mourut, il constitua un legs de 300 francs, dönt les intéréts 
devaient étre employes á doter une jeune filie de Melz ou d’Ennery.

6) Lazare l’ainé :

 עכאיו ז״ל יטראל טלמה מהרד בן אליעזר כדרר הפרכס החסיד יאכ
 כוהג והיה הרבה בהטתדכות הצבור עבור עצמו טטרח בעבור טרדו

 יום וכקבר כפטר — בז עבורו צדקה כתכו בכיר וגם הרבה חסידות במידות
לפ״ק. טצו אדר כה ג

« .. .R. Eliézer fils de R. Salomon Israel, est décédé et a été enterré 
le mardi 25 Adar 396 (1636). G’était le fils de Salomon Israel Zey.

7) Gerson, fils de Lazare (n’est pas mentionné dans le Memorbucti}. 
Il élait sans doute le fils du precedent; nous verrons plus loin qu’il 
ne vivait plus en 1637.

8) Cerf, fils de Joseph.
Il taut peul-elre lire Juda, au lieu de Joseph, car nous trouvons 

dans notre Memorbuch une priére consacrée á אליקום נפתלי רבי החבר  
יהודא בר .

9) Mayer, fils de Jacob :

 בתורה טעסק בעבור עכאיר ז״ל יעקב בר מאיר ר׳ הרב מרריכר יאכ
 מעות עבורו כחכה אטתר רגם הרבה צדקות ועטה חסד וגמל ימיר כל

ב״ז. לצדקה
II mourut probablement en 1633.

4 0) Ephraim, fils de Mardoché Cohen:

טהלך בעברר טררר עכאיר הכהן מרדכי בר אפרים כמהרר החסיד יאכ

1 On trouvera de plus amp es details sur lui ct sur scs descendants dans mon etude 
sur les médecins juris ä Metz
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 רגם כבה והעריב והשפים וצפר כיל בתורה ועסק יושר בדרכי ימיר כל
ב״ז. לצדקה מערת עבורו נתנו יורשיו

Il mourut sans doute en 1642.

11) Judas, ßls du rabbin Michel Levy :

 בעבור רשרריר עכאיו ז״ל הלרי אליעזר מיכאל מהדיר בן יהרדא ר' יא:
 וישב גדולה בכוונה היתדת ותפלתו לב״ה בתמידררת והעריב שהשכיבם
 וגומל תדרדר ללמרה עדת לר קובע וגבם שניכם כמדת ירכם בכל בתעניות

 פתרחדת היתדת וביתר המתים רעבם החייבם עט ־אדכו בכי כל עכם חסד
 ברבירת להלררתדת ררכק מאורת ב׳ מממונו נידב וגבם לענייבם לררחדת
 נתנו יורשיו וגבם לענייבם לצדקדת ררכק ומאדה )!( כלת בתולות לענייר־ת

 סירן טר ר' בירכם ונקבר ה בירכם נפטר — בז בעבורו לצדקדת מעררת
לפק. תב

Il se distingua done par sa piété et par sa charité; 11 légua sur sa 
fortune 200 francs, dönt les intéréts devaient servir á secourir une 
fiancée indigente, et 400 francs pour les pauvres. II décéda le jeudi 
et fut enterré le vendredi 15 Nisan 402 (1642).

12) Mayer Levy.
Il n’est pas mentionná dans le Meniorbuch^ par contrę, nous y trou- 

vons une priére pour sa filie Vogel, qui mourut avant son pere, et 
une priére pour son fils Akiba, qui décéda et fut enterré le premier 
jour de Páque 1641. A cette époque, son pére était déjá mórt, puisque 
le seribe du Memorbucb fait suivre son nom de 1’eulogie ז״ל. Nous ver- 
rons plus loin qu’en 1637 encore, il y avait un Mayer Lévy á Metz 
avec sa femme et trois enfants.

13) Abraham Levy :

 ג׳ ונקבר נפטר — הלרי אליעזר בר יהושע אברהבם ר׳ החבר יאנ
שצג. חשדן

II décéda et fut enterré le 3 Hesvan 393 (1632). Dans l’état des Juifs 
de Metz (quartier Saint-Ferroy) de l’année 1621, nous trouvons un 
Abraham Lévit, sa femme, un enfant, une servante et un pauvre 
garcon.

14) Abraham Lévy.

 שט ב נפטר — ז״ל הלרי שלמדת בר אברהכם במר הנכבד הישיש יא:
לפ״ק. ת״ר ניסן כ״ה ב׳ ירם ונקבר

II mourut et fut enterré le hindi, 25 Nisan 406 (1646).

15) Mayer, fils d’Aron.
Il n’est pas mentionná dans le Memorbuch-
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4 6) Mardoché, fils d’Isaac Ralphen: ז״ל אברהם יצחק בר מרדכי ר׳ . 
La date de sa mórt n׳est pas indiquée, mais eile survint probable- 

ment avant 4 637; l'état de 4 637 mentionne Anne, veuve de Mardoché 
Juif, tandis que dans célúi de 4 62-1, il est nőmmé Mardouchée le vieux; 
il avait avec lui sa femme, un enfant, une servanle et un pauvre 
garcon.

47) Salomon Xintzenaue.
C’est, sans doute, Salomon Binjamin. Nous trouvons, en eilet, dans 

le Memorbuch une priére pour ז״ל אהרן יצחק בר בכימן שלמה ,ר . II 
mourut le mercredi, 4 4 Adar 396 (4 636). Il est peut-élre identique avec 
Salomon May, qui a signé le bail pour l’élablissemenl d’un cimeliére 
en 4649 (voir Revue, t. VII, p. 409) et qui est nőmmé également dans 
l’état de 4 621 ; il avait alors dans sa maison sa femme, cinq enfants, 
une servante et un pauvre garcon.

48) Hayem, fils du rabbin Mayer : זצ״ל מאיר ,ר החבר בן חיים ,ר . 
La date de son décés n’est pas donnée. Je suppose qu’il s’agit de 
Hayem Reinbach, dönt la signature se trouve également au bas du 
bail cite plus haut. Dans Tétat de 4 621 figurent deux Hayem, un 
jeune et un vieux, tandis que celui de 1637 nomme un Hayem, le 
jeune, avec sa femme et Hayem Renbat (!) le Juif, avec sa femme, 
six enfants et une servanle.

49) Lazare, fils du rabbin Isaac Lévy : יצחק מהררר בן אליעזר ,ר  
 -G’était done le fils du premier rabbin de Melz; il mourut pro .הלרי
bablement avant son pere.

20) Goussiel, fils du rabbin Isaac Levy :
 נפטר — ז״ל הלרי יצחק מהררי בן ברעז יקרתיאל כמר הישים יא:
לפ״ק. תי״ג תשרי כ״ף א בירם ר:קבר

II décéda et fut enterré le dimanche, 20 Tischri 413 (4 652). Dans 
l’état de 4 624, il est nőmmé Couselle Lévit; il avait alors avec lui sa 
femme, cinq enfants, une servante et deux pauvres garęons. En 4 637, 
d’aprés l’élat de cette année, il n’avait plus que sa femme et deux 
enfants.

En 1602 (28 mars) le Cahier des Trois Ordres de Metz adressé 
au Roi contenait une plainte contrę les Juifs. II y était dit « que 
le nombre des Juifs qui se trouvent dans ladite Cité, surpassant 
de beaucoup celui qui leur étoit preserit, ä la mine et diminution 
du bien des habitans, sóit retranché, etc. ». Le Roi répondit, par 
lettres patentes du 3 avril suivant, que « les anciennes Ordon- 
nances et Reglements faits pour !,introduction des Juifs et pour 
leur demeure en ladite. vilié, y seront observes. » Cette reponse,
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qui dénotait cle bonnes dispositions cliez le Roi á l’égard des Juifs, 
encouragea ces derniers á s’adresser au dúc d’Épenion, dös qu’il 
fut de retour ä Metz. Ils lui demandörent d’étendre l’autorisation 
de séjour á 120 personnes formant 24 ménages. La permission 
fut accordée le 20 janvier 1603. (Voir Clement, op. cil.t p. 27׳ 
et 28.)

Onze ans plus tárd le nombre des families juives á Metz avait 
plus que double, et, par ordonnance du 17 janvier 1614, le due 
d’Épernon autorisa encore une fois les 58 ménages qui habitaient 
alors la ville ä y rester, avec l’injonction, il est vrai, « de tenir 
dorénavant un Registre des descendans par noms et prénoms, 
sans qu’il sóit loisible aux Juifs de recevoir ni tirer á eux aucuns 
de leurs voisins ou étrangers du pays, si ce n’est par mariage מ 

(Clement, ibid., p. 28).
Nous ne connaissons pas les noms des chefs de ces 58 ménages, 

mais nous avons vu plus haut que la plupart de ceux qui sont 
mentionnés en 1595 vivaient encore en 1614, et, si nous y ajoutons 
les noms nouveaux que nous trouvons parmi les personnes qui 
ont signé le bail pour l’établissement d un cimetiere juif á Metz 
en 1619, nous aurons á peu prés une liste complete des 58 mé- 
nages.

4) Vaynesse Levy; au lieu de Vaynesse, il faut lire Vaybesse, et 
il s’agit ou de סג״ל פײברש מהרר״ר , dönt le décés est inserit dans le 
registre de la confrérie á la date de 635 4) שצה), premier jour de 
Schabouot (voir Revue, t. VII, p. 218), ou de יעקב משרלם רײבש ר׳  

ז״ל הלוי אליעזר בר , qui décéda, d’aprés le Memorbuch, le mercredi 
16 Tamouz 411 (1654).

2) Maieur Gaie est, sans doute, une faute pour Maieur Zaie ou Zay 
et identique avec Mahram Zay, dönt nous avons parié plus haut.

3) Mardoucbé Zey était un des personnages les plus distingués de 
la communauté de Metz; il est nőmmé רבי דהרב מורינו זהדזסיד הגאון  

ז״ל מאיר בר ישראל מרדכי . II fut pendant de longues années membre 
de la commission administrative et était appelé d’ordinaire R. Sus- 
skind l’ainé. Il mourut le dimanche soir, 20 Tébet 400 (1640).

4) Sanvel Tréve; nous croyons le retrouver dans מאיר בן שמואל ר׳ , 
qui mourut probablement en 1665; il était marié avec Mindéle, filie 
de R. Senior Lévy; le role־ de 1621 mentionne également un « Sa- 
muelle, sa femme, quatre enfants et un pauvre garęon », et celui 
de 1637 un « Samuel Tréve, Juif, sa femme, cinq enfants, une ser- 
vante ».

5) Salomon Cahen n’est pas mentionné dans le Memorlnich ; mais 
dans le role de 1621 nous trouvons un « Salomon Cohenne, sa 
femme, sa mere, trois enfants et trois pauvres garęons », et dans 
celui de 1637 un Salomon Cuhenne, Juif. Un de ses fils parait avoir 
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été ז״כ הכהן סיכמה בר מסיה , mórt le 23 Schebat 415 (1655); il se dis- 
lingua surlout par l’hospitalité qu’il accordait aux pauvres étrangers
( אררחים הכנסת ) .

6) Moy se Zey; c’est ז״כ יסיראל סיכמה מהרר״ר בן יס־י מסיה ר׳ הפרכס ; 
sa femme était ז"ל יעקב ר׳ בת בררינלן מרת . Dans le role de 1621, il 
est nőmmé Moyse Zenne ; il avail chez lui sa femme, cinq enfants, 
une servante et un pauvre garcon ; dans celui de 1637, il est nőmmé 
Moyse Zeil, Juif; il n’avait alors chez lui que sa femme, un enfant et 
une servante.

7) ;Vbraham Geronbache n’est pas mentionné dans le Memorbuch. 
L’état de 1621 contient plusieurs chefs de familie portant le nom 
d’Abraham, mais celui de Geronbache ou Grumbach ne s’y trouve 
pas. Par contrę, nous trouvons dans l’état de 1637 une Rachel, veuve 
d’Abraham Chouaube, avec cinq enfants. Or, nous savons que les 
membres de la familie Chouaube, ou Schwab, se nommaient parfois 
aussi Grumbach, de sorté que cet Abraham Chouaube serail iden- 
tique avec notre Abraham Geronbache. Il serait done mort avant 
4637. Il était probablement le pére de Mé’ir Schwab, dont nous avons 
parié dans notre étude sur Elie Schwab, rabbin de Haguenau (Revue, 
XLIX, p. 4 04 et ss.), et peut-élre le frére de Samuel Chouaube, cite 
plus loin. Sa filie גררמבך ז״כ אברהם הח״ר בת ריינבכן  décéda, d'aprés 
le Memorbuch, le 42 Tébet 425 (1665).

8) Moysse Lévy. C’est, sans doute, במהר״ר ירמיהו מסיה בהר"ר הפרנס  
איטיכגן ז״ל סג״כ מרדכי . II mourut le 19 Sivan 396 (1636). Il avait, en 

4 624, sa femme, quatre enfants, une servante et deux pauvres gar- 
ęons. Dans l’état de 4 637, nous trouvons encore sa veuve Sara avec 
six enfants et une servante.

9) Mayer Levy ; voir plus haut n° 42. L’état de 4 621 cite plusieurs 
Mayer, mais aucun avec le nom de familie Lévy, tandis que dans 
celui de 1637 nous trouvons un Mayer Levy, Juif, sa femme et trois 
enfants.

4 0) Jacob, fils de Heuma. C’est ז״כ חיים בר ירמיהו יעקב ר׳ , mort le 
4 0 Adar 401 (4 644). Le róle de 1621 le nőmmé Jacobe filz de Hayemme ; 
il avait alors avec lui son pére, trois enfants et cinq pauvres garcons 
en pension. Dans l’état de 4 637, il s’appelle Jacob Hayem; il avait 
encore sa femme et deux enfants.

4 4) Raphael, fils de Lazare : ז״כ אליעזר בר רפאל כהר״ר הפרנס . II 
décéda le 4 8 Eloul 428 (1668). Le róle de 1621 mentionne deux Rafaellé 
(5żc), Pun avec son gendre, sa femme, trois enfants el un pauvre 
garcon, le second également avec son gendre, sa femme et deux 
enfants. Dans l’état de 1637, nous trouvons Raphael Maye, Juif et sa 
femme; Fleure, veuve de Raphaöl Rousseau, Juif, avec six enfants, 
et Raphai‘1 l’aiué, Juif, sa fenime, cinq enfants, un servitcur el une 
servante.

12) David Lévy (cité deux Ibis). Le Memorbuch connait également 
d’abord un הכוי דוד יקותיאל בר דוד כהר״ר , qui fut Mohéi et sonneur 
de schofar ä Metz cl qui mourut le premier jour de Ilanoucca 405
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(1644), et ensuite un ז״ל כרי כגכיארר מהר״ר בן דוד כהר״ר , mórt le 
25 Tischri 411 (I650). Nous retrouvons les deux Lévi en 1621 et eu 
1637; 1c premier avail en 1621 sa femme, quatre enfanls el uu pauvrc 
garęon; eu 1637, il n’avait plus sa femme; le second avail en 1621 
sa femme, el en 1637, sa femme el quatre enfants.

13) Mardouché Halfoune ; nous avons parié de lui plus haut au 
n° 16.

14) Meschoullam, fils de Mardouché: חלפרן מרדכי בן אברהם מכיירלם  
 II émigra en Palestine (en 1650) avec sa femme Michla el y .ז״ל
mourut le 22 Veadar 413 (4653). Le róle de 1621 cite égalemeut Ábra- 
ham, fils de Mardouchée, sa femme, deux enfants, sa mere, une ser- 
vante et un pauvre garęon, et dans l’étal de 1637 c’est probablement 
le premier des trois Abraham Halfenne avec deux enfants et une 
servants.

15) David Cahen, fils d’Elie: הכהן יהרדא אליה בר ירמיה דרד כהר״ר  
 ,mórt la veillede la néoménie d’Iyar 435 (1675). G’esl, sans doute ;ז״ל
David le jeune de Petal de 1621, qui avail alors sa femme, deux 
enfants et un pauvre garęon, car il y avail ä cette époque aussi un 
David Cohenne le vieux avec sa femme, cinq enfants et deux pauvres 
garęons. Celui־ci ne vivait plus en 1637, car le róle de cetle année 
mentionne seulement David Cahein, sa femme et cinq enfants.

16) Jacob le jeune. L’étal de 4621 mentionne égalemeut un Jacob le 
jeune avec sa femme, trois enfants, une servante et deux pauvres 
garęons; il est peul-étre identique avec Jacob Beausom (?) du role de 
1637, qui n’avait alors plus que sa femme et une servante.

17) Salomon Hanau, ancélre de la familie Hannaux. Dans l’état de 
1621, il esi nőmmé Salomo de Henna, c’esl-a-dire de Hanau; il avail 
sa femme el un enfant, et dans l’étal de 1637, nous trouvons Fleure, 
veuve de Salomon Hanaux avec quatre enfanls. Il est done mort 

 est probablement identique avec חיים בר נצלמה ר׳ , 
mort le 26 Eloul 392 (4 632). Le Mwwrbnck dit de lui qu’il s’occupa 
beaucoup de la construction de la synagogue de Metz.

avantceltedate.il

4 8) Lion Halfoun: ל ז׳ מרדכי בר יהרדא ר' החבר , mórt le 14 Iyar 396 
(4636). II est nőmmé Lion, filz de Mardouchée ; il a sa femme, cinq en- 
fants, une servante, un pauvre garęon dans l’état de 4 624.

4 9) Aaron Gerotwol: ז״ל ברוך בר יראב אהרון כהר״ר הפרככ . II légua 
des sommes importantes pour les pauvres de la Palestine et pour 
ceux de Metz, ainsi que pour des talmudistes du pays et de 1’éiran- 
ger. II conslitua aussi uu certain capital, dönt les intéréls dévaiéul 
étre distribués chaque année. II mourut le 9 Heschvan 406 (1645). II 
est appelé Aron, filz de Barucque (avec sa femme, trois pauvres gar- 
cons), dans Petal de 4 621 , et Aaron Bary (lire : Boric ?), Juif (avec sa 
femme el une servante), dans celui de 4 637.

20) Lazare Ouleze; je ne puis pas m’expliquer ce nom de familie. 
L’état de 4621 mentionne le grand Lazare, sa femme, une servante, 
trois pauvres garęons.

21) Salomon May ( מאיר בר נצלמה ר׳ החבר ), mórt le 12 Tehet 399 

avantceltedate.il
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(1639). On trouve Salomon Maye avec sa femme, cinq enfants, une 
servante, un pauvre garcon dans l’état de 1621, et Salomon, Juif, 
sa femme dans célúi de 1637.

22) Mouysse Lévy. L’état de 1621 mentionne Abreham Levit, sa 
femme, un enfant, une servante et un pauvre garcon, et tout de suite 
aprés Moyese son filz, sa femme, un enfant. Les deux Levy ne se 
trouvent plus dans le role de 1637 ni dans le Meiner buch. (Voir aussi 
la liste de 1595, nOs 13 et 14.)

23) Moysse. fils d’Isaac. L’état de 1621 mentionne deux Moise sans 
indiquer leur nom de familie ou celui de leur pére. G’est d'abord 
Moyse, gendre de Jacob Zenne, et sa femme; puis Moyse, gendre á 
Jacob (Levy), sa femme et deux enfants. L’é<at de 1637 connait 
Moyse le jeune, Juif et sa femme. Dans le Memorbuch nous trouvons 

יצחנן בר כלשה ר' החבר , mórt pronablement en 1641, et בר כלשה ר7ככ  
ז״ל יצחק , mórt le 6 Iyar 1649 (?).

24) Abraham Halfoune : כלאיר בר אברהם ככלר ; mórt le 14 Adar I 437 
(1677). Nous avons vu plus haut que l’état de 1637 connait trois 
Abraham Halfenne; celui de 1621 n’indique nulle part ce nom de 
familie.

25) Goudchaux Halfoun: בר ישראל אליקים ר׳ החבר וכלנהיג הפרנס  
ז״ל כלררכי . II fit partie de la commission administrative pendant 

plus de trente ans et mourut le 3 Kislev 427 (1666). L’état de 1621 le 
mentionne sous le nom de Goudcha, avec sa femme et deux enfants, 
et celui de 1637 sous celui de Godechaud, Juif. avec sa femme, 
quatre enfants et une servante.

26) Salomon Levy : ז״ל הלרי נפתלי בר שלום כהר״ר ; mórt le 16 Sivan 
420 (1660). L’état de 1621 ne le mentionne pas, sans doute parce qu’il 
était absent de Metz á ce moment; dans celui de 1637, il est nőmmé 
Salomo Lévy, Juif, avec sa femme.

27) Lazare Halfoune : חלפון ז״ל יודא כ׳ החבר בן אליעזר כהר״ר , mórt 
le 4 Eloul 409 (1649). L’état de 1637 mentionne Lazare Halfenne, Juif, 
sa femme, deux enfants et une servante ; il manque dans l’état de 
1621.

28) Lion neveu de Salomon (Lévy?). L’éiat de 1621 nőmmé deux 
Lion Lévit, le premier avec sa femme, deux enfants, une servante et 
un pauvre garcon ; le second avec sa femme et quatre enfants. Dans 
l’état de 1637 nous trouvons d’abord Juda Lévy, Juif, avec sa femme, 
puis Lion Lévy, Juif, avec sa femme. Dans le Memorbuch. on ren- 
contrę : 1° ז״ל הלוי אליעזר כליכאל מהר״ר בן יהרדא ר׳  (voir la liste de 
1595, n° 11) ; 2° ז״ל הלוי ירכליה אלי׳ בך יודא ככלר , mórt a Moulzigen 
ז״ל הלרי בועז יקותיאל בר יודא כהרי״ר 3° ; 1650 , mórt le 23 Heschwan 
418 (1657).

29) Mayer Halfoune: ר׳ החבר ניר ע רה והחסיד הישיש והכלנהיג הפרנס  
כלרדכי בר נלאיר יהושע . II légua 200 ecus aux pauvres de Jerusalem 

et 100 écus aux pauvres de Safet, ainsi qu’unc somme importante 
pour les pauvres de Metz. Il mourut et ful enlerre le 25 Tamouz-420 
(1665). Il páráit ne pas avoir eu d'enfants. Nous le truuvons dans 1'elat 
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de 4 621 (Maier, fils de Mardcuchée, sa femme, un pauvre garęon , 
et dans celui de 1637 (Mayer Ilalfennß, Juif, sa femme, un serviteur 
et une servante). Il ólait probablement le fröre de Goudchaux Halfen 
(n° 25).

30) Mardouché, sans doute également de la familie Halfen. Nous 
avons vu plus haut que l’état de 1621 mentionnc un Mardoucbé le 
vieux et celui de 1637 sa veuve Anne. Cela prouve qu’il avait 
un homonyme plus jeune a Metz. Nous trouvons, en (fiel, un 
second Mardouché, en 1621, avec un enfant el une servante, et cn 
1637, Mardouché, Juif, sa femme et deux enfants. C’est peu Létre ד׳ 

ז״ל מרדכי בר מרדכי , rnort le 12 Ilescbwan 399 (1638), d’aprés uotre 
Memorbuch.

31) Hemne Rainbach (Voir la liste de 1595, n° 18).
32) Lazare de AVormes, n’est pás mentionné dans les étals de 

1621 et de 1637, mais le Memorbuch coniient une priére pour החבר 
נצמערן מהרר״ר בן אליעזר ר׳ . La date de sa mórt n’est pás indiquée; 

ii faut, sans doute, la placer avant 1621. C’est peut-étre á lui que se 
!,apporté la note suivante de l’état de 1621 : Anne la veuve, sa filie, 
deux enfants, un pauvre garęon.

33) Raphael (voir plus haut, n° 11). Le Memorbuch connait égale- 
ment trois Raphael morts dans le courant du xvuc siecle á Metz. 
Ce sont : ז״ל אברהם בן רפאל , mórt le 3 Tamonz 396 (1636), le mérne 
que Raphael Rousseau de l’état de 1637; כצלמה בר רפאל , mórt le 
24 Eloul 398 (1638), sans doute le mérne que le second Raphael de 
l’état de 1621 et de celui de 4637, et que celui dönt nous parlons ici ; 

ז״ל אליעזר בר רפאל כהרי׳ר הפרנס , qui est Raphael, fils de Lazare 
(May), cite plus haut.

3i) Lazare Zey (voir la liste de 1596, 11° 6); il avait, en 1621, dans sa 
maison, sa femme, six enfants, une servante et un pauvre garęon; en 
1637, sa veuve Esther était seule.

35) Cousiel Levy (voir la liste de 1595, n° 20).
36) Mardochée Cahen : הכהן אפרים הר״ר בן מנצה מרדכי ר׳  ; mórt 

probablement avant 1621, puisqu’11 ne figure plus dans l’état de cette 
année.

37) Samson : ז״ל יהרדא בד נצמכצרן ,ר החבר  ; mórt le 6 Schevat 396 
(1636). L’état de 1621 ne le mentionne pás, mais celui de 1637 cite 
Catherine, veuve de Sámuel (?), Juif.

38) Jacob fils de Moyse : ינצי נצה מ בר יעקב ר׳ החבר  ; mórt le 
41 Adar II 391 (1631). II était le fils de Mo’íse Zey (n° 6). L’état de 1621 
le nőmmé Jacobe Zenné; il avait dans sa maison sa femme el une 
servante.

*

39) Aaron : ז״ל מאיר מנצה בר אהרן כהר״ר הינצינצ  ; mórt le 20 Adar 
424 (4 661). L’état de 1621 nomine Arron, sa femme, un enfant; il 
manque dans l’état de 1637.

40) Abraham Levy (voir la liste de 1595, nüs 13 el 14).1
41) Lazare Levy (voir la lisle de 1595, 11° 19). 11 est possible pour- 
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tant qu’il s’agisse ici d’une autre personne, puisque l’état de 1637 
mentionne encore un Lazare Levy avec sa femme et deux enfants ; 
mais il manque dans l’état de 1621 et dans le Memorbłich.

tä) Anchelle Mayer. L’état de 1637 mentionne également Anchel 
Mayer, Juif, sa femme, quatre enfants el une servante, tandis qu’il 
manque dans célúi de 1621 et dans le Memorbuch.

Sámuel Ghevaube, idenlique avec Sámuel Ghouaube, Juif, sa 
femme, sept enfants dans l’état de 4 637, et avec Sámuel, Juif, sa 
femme, deux enfants, une servante et deux garcons ״ de dehors » dans 
l’état de 1621. Dans le Memorbuch c’est sans doute á lui que se rap- 
porte la priére suivante : שמואל כהר״ר ומנהיג פרכס והבבון החכם יא״ב  

והרחיק שכיבש כמדח כאמן רועדח שהידח בעבור עכאי״ו ז״ל שלמדה בר  
בשביל סכבדה במקובם כפשו ומסר רב זמן פעמיכם איזדה מביתו כדוד  

ובתן וכשא לתורדח עתיבש קבע גככ לב״דה והעריב והשכיב צבור עסקי  
צדקה כתבה אשתו גם לעצמו ס״ת לו וכתב מהיר סופר היה גם באמוכה  

תכ״ו תמוז ח׳ א׳ יו' למחרתו ובקבר ש״ק במוצאי כפככר — ב״ז עבורו  
 -II fut pendant de longues années administrateur de la commu : לפ״ק
nauté et fit souvent des voyages dangereux dans l’intérét des Juifs 
de Melz, ce qui s’accorde parfaitement avec ce que nous savons 
d’autre part (voir Revue, XIX, p. 115). Il mourut le samedi soir et 
fut enterré le dimanche, 8 Tamouz 426 (1666).

44) Daniel. L’état de 1637 mentionne Daniel Ausbour (c’est-a-dire 
Augsbourg), Juif, sa femme, trois enfants; celui de 1621 ne connait 
aucun chef de familie de ce nőm, mais il faut peut-étre !’identifier 
avec 1’un des deux David qui y sont mentionnés. G’est probab’ement 
á lui que se rapporte la priére suivante de notre Memorbuch : יא״כ 

בר אברהכם אלחכן כמוהר״ר החריף המרומבש האלוף ובאמן ישר איש  
בחריפתו לעשורח הפליגס ולילות יומכם בתורדח שעסק בעבור ז״ל פכחס  

הלך והצבע הרבדח תלמיידיכם והעמיד בישראל תורדה והרביץ בגפ״רח  
בתבדח אשתו גב! יושר ובדרכי בתמימירח מעשיו בכל אלקיו ה׳ עבם  

כיסן ר״ח ש״ק בליל ש״מ בישיבדח כתבקש — ב״ז להקדש צדקדח עבורו  
ל׳ ת״ל . Ce fut done un talmudiste distingue et il mourut le vendredi 

soir 1br Nisan 430 (1670).
45) Michel Lévy: הלוי יהודא בר מיכאל רבי ; hőmmé trés charitable. 

Il mourut le 15 Sivan 399 (1639). D’aprés l’état de 1621, il avail deux 
servanles et trois pauvres garcons; en 1637, il n’avait plus que sa 
femme.

46) Abraham Prisec : זצ״ל משה בר אברהם מוהר״ר . II fut ministre- 
officiant ä Metz plus de vingt-deux ans et mourut le 28 Adar I 423 
(1663). Nous trouvons, dans l’état de 1621, le chantre des Juifs, sa 
femme, cinq enfants et une servante ; mais dans celui de 1637 c’est 
Israel le chantre, Juif, sa femme et un enfant. Ce derni r est égale- 
ment mentionné dans le Memorbuch; c’est 'ישראל בר ישראל ר  
ministre-officiant ä Metz et Sofer pendant plus de trente ans ; il 
mourut probablement en 1639.

47) llcurtz Levy : ז״ל הלוי ױדא בר נפתלי  ; mórt vers 1660. Ser/Re 
Levit avail, d’aprés l’état de 1621, avec lui sa femme, un enfant et 
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unc scrvante; dans celui de 1637, il est nőmmé Cerf Lévy, Juif; il 
avail alors deux enfants.

48) Manuelles, fils de Salomon Zey: רבי־ החב נלוריכו בן כלבתם הח״ר  
יםראל סיכמה  ; mórt et enterré a Goblence le 20 Adar II 402 (1642). 

Nous trouvons dans l’état de 1621 : Mennelotz son tils (de Salomon 
Zenne), sa femme, trois enfants, une servante et un pauvre garęon. 
Dans celui de 1637, il n’est plus mentionná.

Táchons maintenant d’identifier les noms de l’état de 1621 dont 
nous n’avons pas encore eu !’occasion de parier jusqu’á present :

1) Barucque, sa femme, une servante, un pauvre garęon. Comme 
ce nom ne figure plus dans l’état de 1637, il ne peut s’agir que de 

הי״ד אפרים ר׳ הקדום בן ברוך ,ר , mort probablement en 1624.
2) Lion de Bonne, sa femme, trois enfants, un pauvre garęon. Il 

est mentionná également dans l’état de 1637, mais seulement avec 
un enfant: יהודא רבי הרב מדריכו ומכהיג פרכס וכבון חכם הגאון החסיד  

בוכגײפ לירו<פ מהר״ר כל בפי הכקר<ה הו<ה — ז״ל םמםון בר יםעידח  
בים״אלפ״ק לימ״א ו״י ת״י ראםון אדר ז׳ ג׳ יו׳ כפטח (1600 ). Voir sur son 
fils Méir, Revue, t. XIX, p. 128.

3) Natenne, sa femme, identique avec Nathan Francfort, Juif, 
mentionná avec sa femme et un enfant dans l’état de 1637, et avec 

ז״ל דוד כתן הח״ר בן כתן נהר״ר , mórt le 25 Nisan 409 (1649).
4) David, fils du couturier, sa femme, trois enfants, une servante, 

un pauvre garęon. Son páré est cité dans le mérne état : «Salomon 
le couturier, sa femme, une servante, un pauvre garęon מ ; dans 
le Meinorbuch nous les trouvons également l’un aprös l’autre : ר׳ 

חיים בר םלמה , qui s’occupa de la construction de la synagogue et 
mourutá Metz, le 26 E10U1 392 (1632); son fils םלמה בר דוד ,ר החבר , 
qui mourut le 2 Eloul 392 (1 32כ).

5) Ory Chohenne, sa femme, trois enfants, deux servantes, deux 
pauvres garęons (1621): Orry Cahein, Juif, sa femme, cinq enfants 
et une servante (1637): אברהם ר' הרב נלוריכו בן דוד אורי ר׳ החבר  
.mourut le 18 Nisan 400 (1640) הכהן. 11

6) La veuve Natenne, cinq enfants, une servante (1621): Fleure de 
Nathan, Juif, deux enfants et une servante (1637): דוד כתן ר׳ החבר  

ז״ל יצחק בר , mórt probablement en 1620 ou en 1621.
7) Joefl'e Cohenne, sa femme, un enfant, une servante, un pauvre 

garęon : מדריכו בן יוסף ר' הרב מדריכו והיגכיו והקדום החסיד הפרכס  
הכהן ן.ברהם ר' הרב  mórt le 3 Kislev 384 J623). L’état de 1637 men- 

tionne Magdaleine, veuve de Joseph Cahein, avec trois enfants et 
une servante.

8) David Gohenne le vieux, avec sa femme, cinq enfants, deux pau- 
vres garęons, n’est pas mentionná dans l’état de 1637, ni dans le 
inorbuch.

9) Hayemme Levenne, sa femme, cinq enfants; il faut, sans doute, 
lireavec l’état de 1637 Hayem le jeune (Juif, sa femme): המופלג החכם  
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הי״ד יעקב ך׳ זהק' בן חיים רבי הרב כלוריכו הפרנס , mórt le 15 Tébet 
410 (1650).

Le nombre total des Juifs de Metz se montait á 400 en 1621. Une 
nouvelle ordonnance du due de la Valette, gouverneur de Metz, 
datée du 5 septembre 1624, autorisa la residence « des soixante- 
seize ménages descendus des hűit premieremen! établis, avec 
leurs descendans, families et enfans mariés et ä marier, qui sont 
présentement en ladite ville, y continueront leur residence, sans 
qu’il leur soit loisible, ainsi qu’il leur a été ci-devant enjoint de 
recevoir ni tirer ä eux aucun de leurs voisins ou étrangers du 
Pays, si ce n’est par mariage ». (Clement, p. 254.)

Nous avons vu plus haut que nous possédons, dans le fascicule 
n° 320 des Archives municipales de Metz, un role general de la 
paroisse Saint-Ferroy de 1637, oü les Juifs sont également men- 
tionnés. Le nombre de leurs ménages se montait alors ä 85. Nous 
donnerons ici les noms de ceux que nous croyons pouvoir re- 
trouver dans notre registre hébreu, et que nous n’avons pas 
encore cites :

1) Bernard Zeil, Juif, sa femme et deux de ses soeurs : בערמן כמר  
ז״ל ישי כלשה בר ירמיהו כלשה יששכר ; mórt le 27 Nisan 431 (1671).

2) Nathan Chan, Juif, sa femme, cinq enfants: כלוריכו והחסיד הגאון  
ז״ל הכהן יעקב יוסף בר יעקב כתן רבי הרב ; mórt le 20 Nisan 401 

(1641). (Voir sur lui Äetw, t. VII, p. 217.)
3) Jacob Vuert, Juif, sa femme, un enfant et une servante : האלוף 

זצ״ל ווערט יצחק כלוהר״ר בן יעקב הח״ר והתורני  ; mórt le 11 Sivan 448 
(1688). II possédait un grand nombre de commentaires manuserits 
sur la Mischna, mais il ne parvint pás á les fairé imprimer.

4) Isaac Vuert, Juif, sa femme, un enfant, un serviteur et une ser- 
vante: ז״ל יהודא יעכןב כלוהר״ר בן יצחק ר' הרב מורינו ; mórt le29 lies- 
van 436 (1675), sans doute le pere du precedent. (Voir sur lui Revue, 
t. XLI, p. 129 et suiv.)

5) Moyse Cahein, Juif, sa femme, un serviteur, une servante. Le 
Memorbuch ne mentionne pas moins de trois personnes ayant porté 
ce nom au cours du .xvir siecle : 'יוסף ישראל בר ירמיה כלשה ר  

ז״ל הכהן , mórt le 26 Iyar 404 (1644); ז״ל הכהן שלמה בר כלשה , mórt le 
23 Schevat 415 (1655); הכהן כתן בו׳ כלשה כמר , mórt le 1er jour de 
Rosch Hodesch Ileschvan 432 (1671).

6) Lamber Docteur, Juif, sa femme, un enfant: אומן הרופא האלוף  
ז״ל הלוי דוד יקותיאל בר לעמלן אשר כהר״ר ; mórt le 13 Tamouz 410 

(1650). On trouvera de plus amples details sur lui dans mon étude 
sur les médecins juifs á Metz.

7) Moyse Maye, Juif, sa femme: ז״ל מאיר בר ישראל כלשה הישיש : 
mórt le 24 Heschvan 443 (1682), sans doute frére de Salomon May.
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8) Ebraem, Juif, sa femme, un enfant et une servante. אפריים כמר  
ברוך בר ; mórt la veille de la néoménie de Kislev 438 (1677).

9) Aulexandre Francfort, Juif, sa femme, un enfant et une servante: 
ז״ל דרד בר אלכסנדר ; mórt le 20 Sivan 449 (4 649), sans doute frére de 

Nathan Francfort.
4 0) Lambert, Juif, sa femme, un enfant et une servante: לעמלן כמר  

מווילשטט ז״ל יצחק בר אשר  ; mórt le 22 Schevat 429 (1669), ancélre de 
la familie Lambert de Metz.

14) Abraham Zeil, Juif,sa femme: מורינו הגאון בן אברהם ר׳ החבר  
זצ״ל ישראל מרדכי רבי הרב ; mórt 10 2 Iyar 434 (4674). 11 exercait le 

metier de Sofer, et c’est lui qui a écrit le livre de priéres sur parche- 
min dönt se servait le ministre-officiant de Melz. Ge livre a élé 
donné par une sociélé de bienfaisance. A la derűiére page étaient 
inscrits lous les membres de celte société.

L’accroissement extraordinaire des Juifs á Metz s’explique, 
selon Clément (p. 33), par les raisons suivantes. En 1624, le pays 
messin était « incessamment traverse par les armées francaises 
et allemandes »; la garnison fut renforcée et ce fut une nouvelle 
source de souffrances et de plaintes. Il fallut encore « payer les 
troupes et souffrir leurs désordres », et « la disette se joignit á la 
peste », qui dura de 1623 á 1625 et reppit en 1629. Or, tout 
porte ä erőire que Ton ne manqua pas de faire appel aux deniers 
des Juifs pour remédier á tous ces maux.

Enfin, Louis XIII lui-méme vint á Metz le 23 décembre 1632 
pour prefer main-forte aux princes catholiques allemands contrę 
Gustave-Adolphe, qui assiégeait Mayence, et dispute!’ Moyenvic 
au due de Lorraine, qui tentait de s’en emparer. Le Roi n’hésita 
pas á confirmer les Juifs de Metz dans tous les priviléges qu’ils 
avaient précédemment obtenus. Les considérants des lettres- 
patentes du 24 janvier 1632 nous disent assez les motifs qui deci- 
dérent le Roi á dérogera son edit de 1615 : la presence des Juifs 
á Metz était une nécessité. Deux ans plus tárd, le Partement de 
Metz, á peine établi, rendit un arröt de reglement, le 23 mai 1634, 
confirmant, á Rencontre du clergé, des bourgeois et de la cité, 
tous les priviléges octroyés aux Juifs. La double protection du 
Roi et du Partement donnáit ainsi á la colonie juive de Metz Fas- 
surance qu’elle ne serait plus inquiétée, et eile erűt pouvoir 
s’étendre en accueillant de nouveaux immigrés.

II páráit cependant que cette immigration ne prit pás des pro- 
portions extraordinaires, car, d’aprés ce que nous avons vu plus 
haut, la population .juive ne s’était accrue dans l’espace de treize 
ans que de neuf ménages. Et pourtant on se plaignit au maréchal • 
de Schomberg, gouverneur de la Ville, de ce que les Juifs atti- 
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raient á eux des coreligionnaires étrangers. Le gouverneur leur 
enjoignit, le 11 aoút 1644, de réduire leur nombre ä 76 families, 
chilire fixe par les lettres patentes de 1632.

Les Juifs répondirent, quelques jours plus tárd, á cette ordon- 
nance par une plainte contrę !’administration municipale, qui 
vonlait leur faire payer le lingę destine á la maison du nouveau 
lieutenant du Roi en cette vilié, M. de Sérignan. Le gouverneur 
leur rendit justice par son ordonnance du 30 aoút suivant, et il y 
a lieu de erőire que celle du 11 aoút ne fut pas exécutée.

En 1657, Louis XIV vint á Metz, au lendemain de la prise de 
Montmédy, qu’il avait assiégée en personne. Par lettres-patentes 
du 25 septembre il autorisa l’établissement de 96 families israé- 
lites (Clément, p. 268).

Pour ce qui concerne le développement ultérieur de la commu- 
nauté juive de Metz nous aurons de nouveau recours au manus- 
crit numero 323 des Archives municipales de cette ville. Nous y 
trouvons d’abord la mention d’un arret du Parlement du 14 juil- 
let 1674, d’aprés lequel le nombre des Juifs se montait á cette 
époque ä 119 ménages ou 665 personnes. Quatre ans aprés, en 
1678, il y avait 166 ménages avec 681 personnes, qui occupaient 
cent maisons, et trois ans plus tard,en 1681, il y avait de nouveau 
une augmentation de hűit ménages, sóit 14ד. Le 16 septembre 
1698, on comptait 294 ménages juifs avec 950 personnes et 29 
étrangers réfugiés ä Melz. Le 16 septembre 1709, les commis- 
saires de police visjtérent le quartier juif et y comptérent 336 
ménages ; suivant un arrét du Conseil du 9 juillet 1718, l’établis- 
sement de 480 ménages fut autorisé. Cette autorisation est égale- 
ment mentionnée dans les lettres-patentes de Louis XV datées du 
mérne jour (Clément, p. 278).

Le mérne fascicule (n° 323) contient le dénombrement ou « rőle 
de tous les Juifs établis en laditte ville de Metz dans le quartier ä 
eux destine le 14 aoút 1739 ». Il est inutile d’insister sur l’impor- 
tance de ce document, dont je crois devoir donner une copie 
complete avec des notes tirées des Mémoriaux de Metz. On verra 
que ce dénombrement a été fait d’aprés les maisons, dont les pro- 
priétaires et locataires sont chaque fois indiqués. Aprés chaque 
trait (—) il y a une nouvelle maison. Les numéros d’ordre ont été 
ajoutés par moi.

M. Ginsburger.
(A suivre.)
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Les documents qui suivent, en resume ou en copie, appartien- 
nent au meme type et aux memes series paléographiques que les 
documents précédemment publies dans cette Revue (t.xLvm, p.241, 
ett. xlix, p. 81). Ils sont, comme les premiers, inédits, et j’ose 
dire qu’ils étaient ignores jusqu’ici. Chaque piece a un intérét 
particulier, soit comme ajoutant un element nouveau á nos con- 
naissances, soit comme venant completer et, en quelques cas, 
éclairer des situations déjá connues par les documents précédem- 
ment publiés. Les lettres de 1494, dans lesquelles les princes de 
Montefeltro traitent les Juifs en amis, digues d’égard et de consi- 
deration pour les services rendus par eux a la maison ducale, me 
paraissent pleines d’intérét.

Amy A. Bernardy.

I

Cesena, 3 mai 1455.

Giacomo Piccinino, dans une lettre adressée aux capitaines- 
régenls, nőmmé un « Abramo », évidemment Juif, et le mérne dönt 
parié le Comte Ottaviano degli Ubaldini dans sa lettre du 22 mars 
de la mérne année aux capitaines-régents.

(Archivio governativo, Carteggio alia Reggenza,
anno 1455).

T. L, N° 99. 9
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II

Rimini, 17 aoüt 1458.
Buralo de Beri écrit de Milan aux capitaines-régents au sujet du 

Juif Musette.
(Arch, gov., id., id., a. 1458.)

III

Casena, 15 mars 1459.

Marino Calcigni écrit aux capitaines-régents au sujet du procés du 
Juif Abraham.

Spectabiles virj. 10 ho ueduti li testimonij examinadj in lifacti de 
abraam. Sonno piu ehe furtj trj. et excedono lasomma de xxv livre, 
et ancho litesljmonij examinadj sonno conformj in piu cose alasua 
confessione. siche posside assignarlj uno termino peremptorio afare 
omne sua defesa et farlo ratificare aibanco. et non fącendo defesa luj 
ne altri per luj ehe in questo caso personale omne persona essendo,- 
luj in lemane vostre po essere admessa adefenderlo. et douidelj ęiare 
le copie de tutto elprocesso achi le domandasse 0 musetto 0 altrj. Et 
non faxendo altra defesa neluj ne altrj perluj sauide che pena pone 
elstatudo achi fa trj furtj 0 piu excedenti la quantita de xxv liure 
faridegle raxione secondo el dieto statudo.

Voi doneristoue pure pensare ehe mandare econseglarse sopra uno 
caso dela morte et vita de uno humo se doueria meritare el consul- 
tore altramente ehe non se faria per uno dampno dado. 0 per una 
causa de mille fiorinj. et pare ehe voj cum mego faxiade tanto alado- 
mestiga ehe me faride sentire desaluadigo. Jo ue digo lifactj mej per 
ehe altrj non li dixe racomandome a voj. Gesene die 45 martij 1459 
Marinus de Calcingnis legum doctor de sancto marino.

(au dos) Spectabilibus viris dominis [ejapitaneis terre sancti 
[m]arinj dominis meis.

(Arch, gov., id., id., a. 1459.)

IV

Castelduranle, 26 juin 1478.

Fragment de lettre du comte de Mercatello aux capitaines-régents, a 
propos des banquiers juifs.

... issime. Quando fuoi a Roma tractai certe cose cum la Sta de 
nostro S. [....... ] comunita et Ira glialtri de icapitali de igiudei come
da loro forsi [....... ] no se non site ui porite informare sua sta nele
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cose passate dice [....... ] oglieua et cusi cum omne sacerdote quäl se
fasse gli possesse asciogliere....... et cusi in nome de la Sta prefata
uidico et di qaesto faccio piena fede [........] liere noi 0 altro ehe fasse
li per noi.

Ex Durante 26 giugno 1478.
[Octauianus de ubaldinis com]es Mercatelli etc.

(Arch, gov., id., id., a. 1478).

V

Ranchia, 12 aotit 1479.

L'archiprttre de Ranchia Prete, Jacopo Piacentino, demande aux capi- 
taines-régents la copie d'une lettre de l'archeveque de Montefeltro, 

au sujet de certains livres qu'il réclame du Juif Mathasias.

Magnifici ac potentes domini Domini singularissimi nostri pluri- 
mum honorandi etc. como credo ebe sia manifesto alia uostra signo- 
ria. che mathassia hebreo ami deneghe restituire limei libri. Volendo 
tmi exeguire eseguitare lauia ella forma delle raxone. ami sie stato 
dito Che la vostra Sa habuita una lettera da Monsignore de Montefel- 
tro ehe uoy medebiati frastenire per la persona. Pertanto pregho- 
lauostra magnifica Sa quanto preghere io posso, como camera de ius- 
ticia ede raxone ehe auoy sia de piacere demandarme la copia de 
quella lettera de monsignore de Montefeltro. azo chio possa proue- 
dere allo fato mio eperseuerare adomandare limei libri aldito mathas- 
sia. facendome questa gracia. fariti. opus misericordie. per ehe adio 
piacé lecosse iuste ello deuere della raxone... »

(Arch, gov., id., id., a. 1479).

VI

Abbaye de St-Anastase, 10 juin 1491.

Sante> vicaire de l'évéque de Montefeltro, éerit aux capitalnis-régents 
au sujet du banquier juif.

.. Scriuero alia S. de Monsignor mio e vostro cum quanta aflec- 
tione sapero a qual dirizarimo le nostre lettere chesihabbia a Conse- 
quire licentia et breue in cio necessario da la Sta de n. S. In quella 
forma se recercha ehe 10 sa far et per vostro et mio scriuere me rendo 
certissimo ne serite in cio seruiti per modo che sine peccati labe pote- 
rite fare tai conducta commo desiderati de quel hebreo. Ex abbatia 
Sancti anestaxij die Xa Junij 1491.

ülterius V. M. me mandaranno le conuentione et Capital! uole fare 
cum 10 hebreo acio se li possa formare la Supplicatione ala Sla del n. 
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S. Conforma ne la quäl Jude et anche nel breue ne serite seruitj da 
mon. S. secondo il Stilo de Gorte et Commo fa bisogno.

(Arch, gov., id., id., a. 1491).

VII

... Juillet 1491.

Piece anonyme et fragmentaire, qui est probablement de l'évéque 
de Monte felíró.

Spectabiles viri amici nostri carissimi. Le spectabilita vostre ce 
replicano per una loro lettera presentataci da Joseph hebreo 
quale [...] licentia di condurre uno hebreo quale sucurresse alj bi- 
sogni delli poueri homini. Noi ne rescriuemo alia prima lettere che 
ne parlamo con Nostro Signore et chelcie respose Sua Sanctila la 
Sede Apostolica non [da] re simile licentie quale danno li Gouerna- 
tori per gua [dag] nare : al quello scriueno al presente vostre Spec- 
tabilita in Spiritualibus non recognoscer altro Gouernatore de noi 
ve respondemo ehe in questo Caso non aspe [tiate] da noy [........]
tale licentia che non 10 possemo fare : vogliamo in la [....... j vostre
Magnificentie ve persuadiate ehe sempre ve saremo fauoreuoli in 
teste parte : et de qua sempre ce operaremo per voy tanto quanto 
portiamo le forze nostre : Po[che....... ] voy gabbiate bona conscienza
in non voler [....... senza licentia de nostro Signore : Ad queslo י
officio ve mandiamo una copia De uno iostrumento per uigor del 
quale la vostra comunita e obligata alia nostrá chiesa de paghare....

. . . . ................................LuglioU91.
{Au dós} Spect. viris Amicis Nostris Carissimis Dominis Gapitaneis 

Terre Sancli Marini Nostre Ferelrane Diocesis.
(Arch, gov., id., id., a. 1491).

VIII
Rome, 6 février 1492.

Monsignor Celso Mellini, évöque de Montefeltro, éerit aux Capitaines- 
régents au sujet du Juif Joseph.

Spectabiles et Amici Carissimi Piu giorni fa recepemmo una vostra 
lettera da Joseph Hebreo..................... ....................................................

Quanto ne scriuete Dello Hebreo : le hauemo Facto obtenere uno 
breue sopra dicta absolulione die carchaua laquale baslera per el 
tempo del Gontracto li hauete Facto bene valete.

Dieto Joseph portala holla della absolutione Come vedere insieme 
Col breue : et commetliamo li ad dui prelj de vostri liquali ve abso- 
luino.......

(Arch.gov., id., id., a. 1492).

Arch.gov
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IX

...4 novembre 1494.

Le Juif Raphael écrit aux Capitaines-régents, et signe « Eluostro 
Seruitore Rafaellé Ebreo ל>; le document est presque entiérement 
illisible.

(Arch, gov., id., id., a. 1494).

X

Cesena, 7 novembre 1494.

Antoine de Montefeltro recommande trés virement aux Capitaines-régents 
les Juifs menacés a San-Marin.

Spectabiles amici Carissimi acascando chelaltramatina essendo 
allogiato il conte Ugo dalagenga incasa deligiuderj qui perordinatione 
mia et dequesti superior] ala guardia de quella casa ehe non andasse 
amale perrispetto dele robbe delpopulo ehe non se leuasse arumore 
deche sedubitaua assaj Etandando Ij certe deli vostrj da San Marino 
penso per ueder deguadagnar qualche cosa In quelpunto secondus- 
sero anche li cerlj fanti de francesco ronciso comeslabile pure penso 
asimile eflecto de robbar et per 10 intrare dentro venero a parole 
etanche acontesa cum 11 vostrj nelaquale contesa et questione loro 
pare ehe uno deli vostri perdesse una ballestra et alpresente non 
sapendo dachi piu facilmente se laposeno rehauere la ridomandano 
al giudeo eredendő impaurirlo apagarla ehe ben son certi che li 
giuderj in simili casi non guadagnano maj. Et minaciano volerlj fare 
stranieze la doue dicte giuderj habitano et hanno bancho. Et pero 
sapendose ehe dicte giuderj sonno Innocentę et simil cosa et hanno 
perso pur assaj del loro non ehe guadagnato ve le ricomando quan- 
toso et posso ehe non voliate comportare lisia facto ne torto ne 
stranieza alcuna che certamente seria senza loro diffeclo et injusta 
cosa... (omissis).

Gesene die vij novembris 4 494.
Antonius de Monteferetro.

(Arch, gov., id., id., a. 1494).

XI

Cesena, 9 novembre 1494.

Méme.vbjet.

Spectabiles Amici Carissimi. Facendomi Intendere questo Ra- 
phaello hebreo habitatore li che alchuni de li nostri die fuorono a 
quesli di qui se doleuano di lui per Certo errore che li Interuenne a 
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Casa de 10 hebreo de qui suo pareute ho uoluto Intendere cum fun- 
damento la uerita de la Cosa et trouando ehe non e in alchuno def- 
fecto come se po facilinente credere per non bauere lui qua cosa da 
perdere : mi e parso deueruelo raccomandare et pregarui non se li 
lassi far ingiuria per opera de chi fosse passionato contra di lui 
iniustamente ehe 10 recceuero in apiaxere assai non li háuendo pos- 
sudo denegare quesla commendatione per uno apiaxere hauto da 
lui qui.

CesenaeV.... novembris 4 494.
Guido Ubaldus [Dux] 
Urbini Montisferetrj 
Durantisque Comes, etc.

(Au dos.) Spectabilibus Amicis Carissimis Capitaneis Terre Sancti 
Márihi, étc.

(Arcb.'gov., id., id., a. 1494).

XII
Rimini, 13 novembre 1494.

Mérne objet.

Magnifici domini carissimi : «
Scripsi unallra mia in fauore de Raphael hebreo mio Amicissimo 

pregando ,quelle li uolessero admettere questa gratia de che non ho 
mai hauto resposla meneso marauiglato : denouo suquestamia prego 
le uostre Magnificentie ehe per Amor mio liuoglino fare quesla gratia 
persuadendome : et bauende per certo che tanto sia in fallo lui quanto 
io : et quando bene le V. M. nefussero certe lodomando de gratia 
Oflerrendome a quelle omne chosa a me possibile : et so certo che 
nefaria apiaxer al S. Ducha mio : elquale e bene informa!o : Et 
chiaro ehe Raphael non e in fallo [........] intender ehe lui e seruitor
vostro: et dela chasa de Montefeltro. Expecto resposla dale V. M. 
ehe lamico nostro sia stato compiaxuto dequanto luj domanda. Et 
ale M. V. sempre merecomando. Arimini 13 Novembre 1494. Et In 
questa et in ogni occurentia de Raphael nostro 10 racomando ale V. 
M. [....... ]

Antonius de Monteferetro, 
Armorum conductor, etc.

(Arch, gov., id., id., a. 1494).

XIII;
Urbin, 20 novembre 1494.

Meme sujet.

Magnifici tamquam Fratres Carissimi, ho receuta uostra lettera : 
et per qualche dificulla ebe 10 V. M. fauno in questa cosa de Raphaelio
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dicano uolere mandare uno aposta ehe a bocha possa meglő dir quello 
ehe cum lettere non se scriue....... (omissis).

Urbini 20 nov. 1494.
Antonius de Monteferetro, 

Armorum conductor.
(Arch, gov., Id., id., a. 1494).

XIV

S.-Marin, ...1497.

Comples des Juifs Joseph et Raphael avec la Rtyence.

Joseph Ebreo de hauere perlandare a Roma Inseme cum Ser 
berardino nostro mandato per la dicta del restare doue siette viuti 
dj............................................................................................................

Raphaele hebreo de hauere ducaij trj de moneta currente I quali 
presto per el salario et mércédé de Ser Manno nolaro nela causa ehe 
ha la comunita de Sanmarino con li hominj de la valle de santo 
anextaxio et per lespese se fe per paulo de Malheo ehe ando per le 
scripture de la delta causa adeugubio.

LI 9 18 .
(Arch, gov., Libro del Camerlengato, 1494-1502).

XV

S.-Marin.. .1498.

Comptes dujutf Mathasias.

Epiu receuete da Matasia hebreo per parte de la compositione ehe 
ha cum la comunita bol. quindexie.

Lo s 15 do.
(Arch, gov., Libro del Camerlengato, 1494-1502).

XVI

Leltre non datée.
t

Le docteur és lois Matteo Pavoni de Rimini, Podesta du Montefellro 
fait mention dans un fragment de lettre, ׳;d’un « Mattasia giudeo Ij » 
(xve siécle).

(Arch, gov., Carl, alia Regg. lett. s. n. T.)



MANUSCRITS 1IÉBREUX DU MUSÉE DE CLUNY
Parmi les objets divers d’art juif qui composent la collection 

Strauss, acquise jadis par la baronne Nathaniel de Rothschild et 
donnáé au Musée de Cluny, se trouvent des livres et des manus- 
crits dönt le contenu n’est guére connu. Une description de cette 
collection, faite au point de vue artistique, en a bien été donnée 
par George Stenne (pseudonyme de David Schornstein), qui 
explique le but rituel de chaque objet servant á la celebration 
du culte, mais la description n’indique rien de plus.

Ainsi, pour deux livres de priéres, on décrit leur reliure et leur 
aspect extérieur : il est dit de quels ornements ces volumes sont 
enrichis ä l’extérieur, sans que le lecteur apprenne que, par 
exemple, le n° 72 ancien (n° actuel 12292) est le rituel de Michel 
Epstein, imprimé pour lui á Amsterdam en (5)525 (1*765),  in4°־. 
Dans ce volume, sur la feuille de garde, sont mentionnées les 
naissances de cinq enfants du propriétaire : Samuel né en (5)547, 
Beer en 551, Judei en 554, Esther en 562 et Gütelche en 569. 
L’autre volume, intitule vaguement « livre de priéres », est une 
version espagnole du Pentateuque, assez rare, « Humas, etc. », 
imprimée á Amsterdam par Manassé b. Israel.

On s’est borné á une description analogue pour les deux con- 
trats de mariagesur parchemin (nos 74 et 75), rich em ent enluminés, 
dates 1’un de Venise 1756, !,autre d’Ancone 1770, ainsi que pour la 
série de cinq rouleaux d’Esther (n08 7 6 á. 80), enroulés dans un étui 
cylindrique en chéne sculpté. Les colonnes sont encadrées de 
scenes représentant les diverses phases de l’histoire d’Esther, 
dessinées par des artistes hollandais du xvne et du xviii0 siede, 
avec de légers changements, dans les dispositions, entre les 
exemplaires.

Mais la notice consacrée au « manuscrit » (11° 70) est trop som- 
mai re. Le Catalogue se contente de dire: « Ce ms. est sur parche- 
min et renferme le rituel des fetes », sans parier de date, ni de 
rite. En void !’analyse :
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Ce ms., qui est du xv° siécle, se compose de 
3*75  ff. gr. in-4°; le premier feuillet et le dernier 
manquent, d’autres sont endommagés. C’est un 
rituel complet pour tonte Pannáé, seien le rit 
Aschkenazi, ćcrit en caractöres divers, les uns •< 
carrés, les autres rabbiniques, avec vocalisation 
du texte courant. — Entre le Cantique du passage 
de la mer Rouge et la formule יעגתבח Se trouve le 
poöme du rit Italien יגידרן יעיהרן , qui a disparu de 
nos editions. — La priöre רדזרם רהרא , récitée les 

de temps

hindi et jeudi de cliaque semaine, divisée en 
cinq paragraphes, est plus étendue que dans nos 
rituels. Celle de עליבר est écrite selon sa redaction 
primitive, non censurée.

F. 277 ö. פרטגירת הדר , c’est-á-dire indication des 
points d’arrét des subdivisions des sections sabba- 
tiques et mention de la Haphtara correspondante. 
A la fin, indication relative aux cas oü deux sec- 
tions du Pentateuque sont réunies. Lectures pour 
les jours de fétes, pour la Néoménie et les jeúnes•

F. 294 a. Renseignement relatif au 28 Tamouz 
199 12 juillet 1439).

F. 294 b. Tableau des cycles lunaires en dix- 
neuf colonnes, de treize lignes chacune, ou prévi- 
sión des diverses formes possibles des années 
juives, jusqu’á l’an (5)275 (= 1515). Ensuite vient 
!’explication des « reculs » דהירת (f. 295 aj et de 
!’arrangement des ánnées « simples » et des an- 
nées embolismiques (f. 295 b ä 301 b), puis des équi- 
noxes et solstices (tekoufot) pour la meine periode 
(f. 302a-304&).

F. 305 a. Elegie pour le jeune d’Ab, ברכיה אכי אכה רעל אלה על  ; 
le premier mot est enjolivé de feuillages á la plume, au-dessus et 
au־dessous.
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F. 308 a ä 312 b. Ploutim ä intercaler dans le ש״ע et suite des 
élégies jusqu’au f° 353b.

F. 353 a. Au bas, on lit en écriture judéo-allemande 
moderne, ces mots :

 כלעכדי^ זעליגכלאן הקצין האלףן שי״רה יזכײ הטרב .יעכל
פרררריילר. רפאכל כהר״ר

F. 354 a. Reprise des Tekoufot, com- 
plétées par les dates de שאלה, « Fan 18 
du cycle 213 », sóit Fan 5186 (= 1426).

F. 354 b jusqu’á la fin. Une série de 
Dinim (sur les lois alimenta!res), en 20
« portes », incomplete a la fin. Il faut noter, f. 3 b en 
haut :שרראיביר (sic) בכללכרת ראיתי . Plus bas on lit: ר״י שאל  

ברריר שקר' גרים של בקר הכלאת על שכלראל בר . Puis vient ce ־ 
nom : 'כתב כלבראל אליעזר ר , qui semble répondre á un nom 
italien : Manóéi (?). Ensuite :

בלשרכבר ציצררן שקררין דהלבין כסירכי .
F. 311 a au bas : ' לרבי שאלר  

הכבשה על כלאיר בר שכלראל . S’agit- 
ii de Raschbam ?

Enfin, f. 312 ö, derűiére ligne : כרהגין בצרפת  « en France 
il est d’usage... », phrase originairement écrite ä une 
époque antérieure, lorsque le rit franęais était encore 
en vigueur, et par quelqu’un qui n’était pas franęais.

Le mérne Musée expose, sous le n° 13995, un autre ms. sur vé- 
lin, plus moderne, mais bien plus elegant que le precedent, donné 
ál’État par M. Rodolphe Kann. C'est un livre de prieres du rit 
italien (libro d'orationi, est-il dit sur la feuille de garde), de 
399 if. in8°־, dont 9 ff. restés blancs en tété; grandset petits 
caractéres hébreux ; texte vocalise, enrichi de tetes de chapitres 
enluminées, ainsi que de vignettes peintes en rouge et bleu, et 
dorées. Au verso de la premiere page se trouvent, non le titre 
(comme Finventaire le dit á tort), mais ces cinq mots : הם אלר  

פסרקים רשתים שבעים  « voici les soixante-douze versets ».
Cette premiere page offre un encadrement de fleurs formant 

arabesques sur fond d'or, interrompues par des medaillons dont 
sept ä fond noir, niellé et argent , et un huitieme, an has de la 
page, á fond rouge sur lequel se détache un écusson niellé comme 
les sept premiers medaillons, oil Fon voit un lion rampant tourne 
á gauche et un lion á mi-corps en cimier. Le haut de cette page se 
compose d’une double bande a fond rouge ; dans la partie stipe- 
rieure, sont écrits en lettres d’or les cinq mots hébreux p recites, 
et au-dessous est dessiné un entrelacs en traits d’or. Puis viennent 
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les treize premiers des soixante-douze versets qui continuent jus- 
qu’au bas du fol. 3 a. Tout l’encadrement est entouré d’une bandę 
á fond noir, sur lequel court un lacs de deux fils d’or entrecroisés, 
entre des filets droits.

Dans la suite du texte, il y a de nombreux rinceaux 
rouges et verts sur fond or, qui semblent de vraies den- 
telles par la finesse du dessin et la richesse des motifs. 
A titre d’échantillons, nous donnons la reproduction de 
trois deces dessins; le premier,encadrant 
un camée antique marque aux initiales 
IM (peut'étre un Médicis), est pris au 
föl. 12 a ; le second, au föl. 39 b ; le troi- 
siéme, föl. 235 b, dans la formule רמסי מחי  
du final des Selihot récitées avant Roch 
haschana.

F. 20 a. Le petit poeme רגידרן יעידרן , 
mentionné ci-dessus.

F. 129 b á 131 b. Haggada pascalé. On 
n’y voit pas une seule figure; mais le 
seribe a laissé des blancs dans la pre- 
miére partie, un avant le mot מצה, un 
autre pour le mot מררר, sans doute dans 
1’espoir d’y intercaler une image. La 
Haggada s’arréte aprés l’hymne רלך כך .

F. 241a. Les mots ר"דל הפלות כדר  for- 
ment titre, en lettres d’or.

F. 274. La formule initiale du soir de 
Kippour, כדרי כל , est bien plus longue 
que le Kol Nidré ordinaire.

A la fin, benedictions pour les diverses circon- 
stances du culte domestique, mariage, circoncision, 
rachat du premier־ne.

Le colophon est ainsi concu : « Achevé á Ferrare par !’humble 
« graveur-, המחוקק צעיר , Moise fils de Hayyim A krisch, des exiles 
« de Jerusalem, qui avaient reside au Portugal, ce Ier Adar 22י » 
(= 18 février 1512).

Le volume est relié en carton reconvert /le velours rouge; la 
tranche est dorée.

Moise Schwab.
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Ratner (B.). ריררשלם צירן אד!בת *ספר • Varianten und Ergänzungen 
des Textes des Jerusalemischen Talmuds nach alten Quellen 
und handschriftlichen Fragmenten. Traktate Terumoth und Challa. — 
Wilna, 1904; in8־ de vin + 164 pp.

G’est avec une ardeur infatigable que M. Ratner continue d’éditer 
l’apparat critique du texte du Talmud palestinien. Aprés avoir pu- 
blié, en 4901 et en 4 902, les scolies des traités Barackot et Sabbat 
il nous offre maintenant celles de deux traités du premier Ordre : 
Teroumot et Halla. En outre des secours qu’il a utilisés pour les 
premiers volumes,il a eu á sa disposition un fragment manuscrit du 
traité Halta provenant de la Bibliothéque imperiale de Saint-Péters- 
bourg, et un comme.ntaire manuscrit de Salomon Syreleio sur 
quelques chapitres de Teroumot et de Halla, appartenant au baron 
David de Gunzburg. Le manuscrit du Yerouschalmi de Leyde a éga- 
lement fourni un certain nombre de lecons, qui sont d’ailleurs 
de peu d’importance, pour la raison indiquée ici-méme, t. XLVI, 
p. 155’. Toutefois ce n’est pas dans les ressources si restreintes 
des manuscrits, mais dans 1’abondante littérature rabbinique que 
M. Ratner trouve les matériaux extrémement copieux de sa collec- 
tion de variantes. Dans les ouvrages des anciennes autorités qui 
citent ]e Yerouschalmi il prend connaissance, en quelque sorté, des 
vieux manuscrits que ces auteurs ont utilisés. Il fait preuve, dans 
ce volume, de la meme exactitude et du mérne savoir que dans 
les deux precedents; il est vrai qu’il n’a rien changeá la forme exté- 
rieure, un peu incommode, dans laquelle il présenLe ses matériaux. 
Il devra pourtant, dans l’intérét de la publication plus rapide et plus 
économique de son ouvrage, examiner s’il n’y a pas lieu d’apporterdes 
changements á sa méthode. Est-il nécessaire d’attacher antant d'im-

1 Voir Revue, XL1II, 310-317; XLVI, 154-159.
 .Sur le manuscrit de Leyde, voir page 12 du present volume י
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portance aux variantes insignifiantcs provenantde fautes de copistes 
ou d’erreurs de mémoire qu’a celles qui préseméül réellement de 
Pintérét pour !,intelligence ou pour l’histoire du texte ?Les deux 
traités de ce troisiéme volume occupent, d’aprés la pagination de 
!’edition princeps, conservée par les editions de Gracovie et de Kro- 
toschin, 46 colonnes (40« a 48Z57 ;׳« á 60£), auxquelles M. Ratner 
consacre 164 pages; les 120 colonnes des traités Berachot et Sabbat 
lui en ont pris, dans les deux premiers volumes, 485. A cet accrois- 
sement des scolies contribuent aussi ses propres remarques tou- 
chant les variantes ; certainement ces remarques sont extrémement 
substantielles et nullement entachées de prolixité; mais ii faut 
bien dire que celles qui dépassent 1’inventaire des variantes du 
texte augmentent encore la difficulté qu’on éprouve á s’orienter 
rapidement parmi ces matériaux de lecons diverses. Or, comme le 
texte imprimé du Yerouschalmi est nécessairement presque entié- 
rement reproduit dans les scolies, M. Rainer ferait bien de s’ar- 
ranger dans les volumes suivants, de faęon á présenter ses ma- 
tériaux sous la forme d’un commentaire critique suivi sur chaque 
traité imprimé intégralement et dans lequel il n’accueillerait que les 
elements different de ce texte. Son ouvrage y gagnerait sensiblement 
en ce sens qu’il pourrait étre embrassé d’un coup d’oeil et utilisé 
nlus pratiquement. Mais surlout, il serait trés agréable á ceux qui 
ítudient le Talmud Yerouschalmi en se fondant sur le travail de 
Ratner et auxquels il songé particuliérement (ne parle-t-il pas cons- 
tamment des « gens qui étudient » לומדים) de recevoir le texte lui- 
mérne accompagné des scolies.

Dans la masse considerable de matiéres que contient le présent 
volume, je voudrais relever les details qui suivent, en partie pour 
les completer ou pour les rectifier.

Page 4, sur Teroumot, Mb, 1. 56. Dans la phrase כאן להלכה כאן  
 .כמעשה il faut, ainsi que Ratner l’établit, lire le dernier mot ,כמעשר
A l’exemple, cité par lui, de j. Sanhedrin, 22 Z22 .1 ,׳, j’ajoute ceux de 
Moed Katon, 82 d, 1. 50: כמעשה דילמא איתאמרת כהלכה , et de Béca, 
61 Z ,׳ 1. 10 : לערבדא סברין ואיכון כהלכה כהן דררש היה .

P. 60, sur 40 c, 1. 27. Voir Margulies dans la Rivista Israelitica, 
1904, p. 4-5.

P. 8, sur 40 d, 1. 33. Pour la Mischna de Teroumot, I, 5, Ratner tire 
du Séfer Mitzwot hagadol de Moise de Coucy la lecon, attestée encore 
par d’autres sources : תרומה תרומתו תרם ראם , au lieu de תרמו ראם  

תרומה תרומתן אין .
P. 9, sur 400Z, 1. 42. Le mot והשוטה devant והשכור doit étre efface 

d’aprés plusieurs citations anciennes.
' P. 10, sur 40 d, 1. 48. Pour מדומדם, R. cite, d’aprés Nahmanide (sur 

Berachot, 22 א), In lecon מתכמכב, qu’il tient pour seule exacte, parce 
que מרומדם est difficilement comprehensible et ne se retrouve plus 
ailleurs. La vérité est que le mot a été trés bien expliqué par Levy 
(I, 412«) d’aprés דמדום « crépuscule », comme désignant un état de 
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demi־réveil (comme l’allemand « dämmern »). Levy cite encore la 
forme araméenne du mot ב־המדם d’aprés Schir rabba sur ui, 4.

P. 13, sur 41 b, 1. 8. Dans toutes les editions il manque la particule 
ריקב גררן כלה entre אי  et איפסר.

P. 15, sur 41 b, 1. 18. Ratner corrige נכהאמת en סתררמת. Mais cette 
faute d’impression de !’edition princeps a dója été corrigée dans Pédi- 
tion de Krotoschin.

P. 20, sur 41c, 1. 23. Dans la phrase דררמייה ירמיה דר' דעתיה על  
כיתירה אחד דבר אמרר סכסתן לקיס בן רר״ס ירחכן רר׳ , Ratner efface, 

sans donner aucune raison et sans invoquer aucun témoignage, le 
mot דררמאי ; mais ce mot est indispensable, sans lui נכלנכתן n’a pas 
de sens, car les trois autoritás qui disent la mérne chose sont : les 
docteurs du Sud, R. Yohanan et R. Simon b. Lakisch. Non moins 
inexacte est la correction de R. sur la phrase suivante :' דר דעתיה רעל  

בחכירה אחד דבר אמרר נכנסתן ירכי רר׳ ירכה , dans laquelle il faudrait 
intercaler le mot דררמאי ; car les « trois » sont les memes que dans 
la phrase précédente, et !’opinion de R. Yona et de R. Yosé s’oppose 
ä cehe de R. Yirmiya dans cetle derűiére. Tout au plus pourrait-on, 
dans la seconde, corriger דעתיה en דעתהרן.

P. 24, sur 42a, 1. 42. Excellente correction de [ אידי בר ]יעקב בר  en 
רבי בסם ou רבי .

P. 29, sur 42 b, 1. 40. R. veut corriger פבימרן en בכימין. Mais il est 
plus juste d’identifier ce nom propre avec פלימר, naXaíjxwv ־, voir 
Krauss, Lehnwörter, II, 465.

P. 37, sur 43#, av.-dern. 1. תעלה est trés bien corrigé par R. eu 
 c, 1. 20 en באתריה, II est aussi evident qu’il faut corriger 45 — .תחילה
 j. Baba ,ברתיה La correction, indiquée á ce propos, de .(p. 59) ברתיה
Mecia, eh. vin, i. f. (41 d, 1. 42) en ביתיה, se trouve déja dans l’édi- 
tion de Krotoschin. — Tout á fait remarquable aussi est la lecon, 
 dans j. Pesahim, 31 b, 1. 62, 65, donnée par ,בכיהרן au lieu de בתיהרן
R. Méir de Rotbenbourg, et que Ratner reproduit ici (p. 60). Le récit 
en question (voir Die Agada der pal. Amor., III, pp. 448-9)y gagne 
en clarté.

P. 66, sur 46 a, 1. 18. Dans la phrase (éd. Krot. : , לן )אפך אפכלן מה  
כיקץ־רין גבי מצרת  R. reconnait une forme abrégée et altérée de 

!’expression bien connue ... ל אכפת מה , pour laquelle Levy (I, 77) 
cite les deux exemples suivants ti rés du Yerouschalmi: Moed Katon, 
81 d, et Sota, 20 if (oü il y a אכפה pour אכפת). Ratner indique, en. 
outre, les passages suivants oü e’est la forme plus courte qui est 
donnée : Teroum., 46 a, 1. 16 ( לחן אפכײ מה ) ; Schebiit, 38 d, 1. 9 (מה 

לה אפכה ); Béca, 60 a, 1. 66 ( לה אפכן מה ); Eroubin, 21 b, 1. 63 (מכפלה); 
Maaserol, 31 d, 1. 20 ( איכפלה מאי , de meme ibid., 1. 17); Yebamot, i d, 
1. 61 ( איכפלין מה ) ; Baba Batra, 15 c, 1. 25 (מכפליה).

P. 75, sur 47 b, 1. 1 : בסם אמר רסמראל אסרר רב בסם אמד ירמיה רב  
נלרתר לרי . Ratner cite á ce propos les leęons suivantes d’aprés le 

ריטב״א :מרתר אמר לרי בסם רנכמראל אסרר אמי רב בסם ירמיה ךבי . Da- 
prés !’interpretation qu’il donnę de cette lecture, R. Yirmiya, dans la 
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premiere partie de la phrase, rapporterait un enseignement au nem 
de Rab Ammi. Mais il est clair que אגלי n’esl qu’une faule pour אכלר. 
Les opinions de Rab el de Lévi s’opposent l’une á l’aulre, comme il 
arrive souvent; celle de Rab est rapportée par R. Yirmiya, qui est, 
sans doute, un de ses plus anciens disciples : Yirmiya b. Abba (voir 
Frankel, Mebo, p. 108 a).

P. 7880־. R. fait une interessante digression á propos de 47 b, 1. 26, 
monlrant que, dans la phrase : בעכברא ברן ר׳ בי ירסי ר׳ הררי , le mot 
 a été compris par d’anciennes autoritás non comme étant un עכברא
nom de lieu, mais comme ayant le sens de « souris » (ce qui a donné 
naissance á la leęon עכברא בהדין ), mais que la véritable explication 
a également ses représentants.

P. 89, sur 47 6?, 1. 24. Au sujet du nom de Parégoros, voir Revue, 
XXVIII, 289.

P. 4 00, sur Halla, ^lb, 1. 40. La leęon עם pour עירם, que Rainer a 
trouvée chez Salomon b. Adret el dans l’Or Zaroua, écarte trés simple- 
ment la difficulté amenée par ce mot עירס, qui n’a ici aucun sens.

P. 139, sur 59 b, 1. 17. Ratner reproduit le texte de cette faęon : נבכי 
רנבראל םבי Il fant lire ....ינבראכים . Seuls les auteurs rabbiniques 
qu’il cite donnent le pluriel.

Parmi les passages 0Ü Ratner complete heureusement le texte 
imprime du Yerouschalmi en comblant une lacune, nous relevons 
parliculierement Halla, 57, 1. 25 et 26. Dans notre texte, la question 
de Hiya b. Joseph reste ici sans réponse. R. a pu 1’introduire grace 
an fragment de Saint-Pétersbourg. Elle est ainsi conęue (p. 106): 

האורז עיסת כלעכין החכה  (lacune) ... אלעזר ,ר בעיים אחא בר יעקב ר' . 
— Au moyen du mérne fragment, R. complete une lacune dans la 
mérne colonue, 1. 43. Avant la phrase commencant par אכלר ירםי ר׳  
:il contient le passage suivant ,תרתי ר׳ אמר ירכה ר׳ חדא אכלר ירכה ר׳  

הארץ כלן כחם הנירציא עליר רארנלרים בהלה חייב טריקטה אנלר ירחכן  
בפסח חרבתר ידי ירצא אדם ראין  (P. 106). — Autres additions au texte : 

p. 3, sur 40 b, 1. 26 ; p. 6, sur 40 c, 1. 32; p. 43, sur 41 a, 1. 12; p. 22, 
sur 41 d, 1. 22 ; p. 39, sur 43c, 1. 33 ; p. 46, sur 436?, 1. 49 ; p. 57, sur 
45 a, av. dern. 1.; p. 69, sur 46 a, 1. 56; p. 83, sur klb, 1. 52; p. 84, sur 
47 í, 1. 63; p. 85, sur 47 1. 70 ; p. 107, sur 57 if, 1. 37; p. 140, sur 57if, 
1. 54 ; p. 412, sur 57d, dern. ligne; p. 122, sur 58c, 1. 20; p. 434, sur 
58 d, 1. 39 ; p. 134, sur 59 a, 1. 32 ; p. 155, sur 60a, 1. 66; p. 4 60, sur 
60 1. 62. — Au point de vue de l’onomastique talmudique, l’appa- 
ratus critique oílre également un grand nombre de bonnes leęons, 
de references et de déterminations plus exactes. P. 11, sur 40 d, 
1. 53 (Hanina, au lieu de Josué b. Lévi); ibid., sur 40 d, 1. 54 (indi- 
cations de R. sur Eleazar b. Gomel); p. 29, sur 42 b, I. 28 (Hama b. 
Oukba rapportant les paroles de Yosé b. Hanina); p. 33, sur 42 d, 
1. 72 (au lieu de R. Hanina b. Hillel, les anciennes citations portent : 

היכל ר׳ ); p. 37, sur 43 c, 1. 40 (au lieu de R. Yosé b. Hanina, on 
trouve chez Ascher b. Yehiel la leęon : חכיכא בר ירסי בר רבה , nom 
qui ne se retrouve plus); p. 40, sur 43d, 1. 6 (bonne conjecture de 

■
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R. : לא ר' בשם יוסי ר׳ , Yosé au nom de Héla, v. Ag. d. pal. Ámor 
III, 232, n. 4); p. 40 sur 43 6Z, 1. 70, au lieu de אבײ ר׳ בשם ירכה ר״ , ii 
y a la meilleure leęon : אמי ר' בשם ירמיה ר׳  ; p. 49, sur 44 b, 1. 8 (re- 
marque jusie sur Aboun b. Hiya, et defense d’une indication de 
Frankel contrę une critique injustifiée de Ilalévy); p. 51, sur 44Í, 1.48 
(Abin, au nom des savants babyloniens, v. de nombreux exemples 
de ce fait dans Ag. d. pal. Amor., Ill, 398, n. 2); p. 57, sur 45a, 1.46 
(sur תירתאה חככיה ח׳ , qui rapporte une opinion au nom de Yannai); 
p. 88, sur 47c, 1. 3 (Juda b. Ammi); p. 94, sur 48 a, 1. 34, hypothese 
plausible (Youdan, fils de la soeur de Yosé b. Hanina serait identique 
avec Juda b. Tammouza, parent de Yosé b. Hanina); p. 158, sur 
60Z27 .1 ,׳ (au lieu de יוסי ר׳ 1. *ברן בר יוסי ר׳  ; aprés רבי בשם חככיה ר׳  
ajouter פיכדזס).

Ce volume ne manque pas plus que les precedents de diverses 
remarques interessantes qui jettent des lumiéres sur 1’usage qu’ont 
fait du Yerouchalmi les anciens commentateurs et décisionnaires. 
Pour l’étude du Talmud palestinien ainsi que pour 1’usage scienti- 
fique de son contenu et de son texte, 1’ouvrage de Ratner constitue 
un auxiliaire extrémement précieux. Puisse le succés materiel ne 
pas lui faire défaut non plus, afin que, continuant á travailler avec le 
meme courage, malgré la défaveur de circonstances personnelles, 
1’auteur ne soil pas arrété dans la continuation de son oeuvre.

Budapest.
W. Bacher.

ADDITIONS ET RECTIFICATIONS
T. XLVII, p. 197 et s. — Aux gloses arabes de Raschi il faut peut-étre 

ajouter ceiie de Taanit, 29 b, s. v. קצרי : רהם ישמעאל בלשרן שמם כך  
שקררין בכלים ברגליהן צמר בכדי שמקצרין שם על אומרים שמעתי כרבכין  

דקצרא עיבא ררגל דמתרגמיכן רהײכר פררכרי״ר . En arabe, קצר signifie, en 
eilet, nettoyer, degraisser une etoffe (Freytag, III, 452a). Si la glose Iran- 
caise est, comme je le conjecture, פררלרייר « fouloir », il faul peut-élre 
corriger במים en במקדם. Mais il convient de noter: 1° que le commentaire 
de Taanit n’est pas, du moins sous sa forme actuelle, de Raschi (v. Weiss, 
Bet Talmud, II, 197-198); 2° que Raschi, dans Baba Kamnia, 119 Z׳, s. v. 

שמיה קצרא , donnę ce mot comme !’equivalent araméen de כרבס (v., en 
effet, Targoum et Raschi sur II Sámuel, xvn, 17, Isaíe, vn, 3; Raschi sur 
Sabbat, 19 a, s. v. לקצרא, et Sanhedrin, 95 a, s. v. דקרצרי ארכלא ). — Ibid., 
p. 198, note 5. — Halberstamm, dans Ozar tob, 1883, p. 13, dit que, d’apres 
son manuscrit (car c’est le ęien), la consultation en question est bien de 
Meschoullam.

Le gćrant : 
Israel Levi.

VERSAILLES, IMPRIMERIES CERF, 59, RUE DUPLESSIS.



LA KETOUBA
CHEZ LES JUIFS DU NORD DE L’AFRIQUE

A L’ÉPOQUE DES GUEON1M

ET LES RELATIONS DES COMMUNAUTÉS AFRICAINES
AVEC LA BA BATONIE ET LA PALESTINE

Isai'e de Trani 1’Ancien cite, dans son IIa-makhria \ la Consul- 
tation qu’un Gaon, qui n’est pas designé plus clairement, a donnée 
sur les contrats de mariage (2(כתובה des Juifs de Palestine et de 
Babylonie, et qui fournit aussi des éclaircissements sur les docu- 
ments de ce genre existant chez les Juifs de l’Afrique septen- 
trionale. La Consultation nous offre des renseignements sur une 
particularité importante de la vie intérieure des Juifs de cette 
contrée et, en mérne temps, sur les rapports, encore insuffisam- 
ment connus, des chefs d’école de l’Afrique du nord avec ceux 
de Babylonie et de Palestine. Elle complete ainsi de la faron la 
plus heureuse les matériaux d’une abondance inattendue qui, 
dans ces derniéres années, ont éclairé l’histoire de la Palestine 
et de l’Égypte.

La question adressée au Gaon, que célúi-ci reproduit d’abord 
briévement, est ainsi concue : הואיל רבנן דאכלרר הא רעוכואלתם  

להר קיימא אל<ה הזיבורית בלן אלא תגבדה לא הוא חכמים ותקנוה  
כתרברח ואמר גנלליאה^ בן כונלע-ן רבן רפליג הר<ה, הבנליים דתקנרה  

פסקו קצתכה לגאונים כלתחלפררח תכורברת גבן אית ההורדה, כלן אבודה  
כליכלרת בכליגחב הנכלצארת בכתרברוה כתוב רכן גנלליאל בן בונלערן כרבן  

רסכליך אורייתא כלן ליכי דחזי זרזי כ״ה דאיכרן נלאתן ככף הראבורניכם

1 Editioa de Livourne, p. 31 d, n° 42.
4 Pourjla commodité de !’expose, nous dćsignons ces documents par les noms d’actes 

ou contrats de mariage, ou actes inatrimoniaux.
T. L, N° 100 10 
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מאן ומכהון והמשרה. עשרים הבתולוהז כמוהר דכתיב הדא ענד  
כתוברה ואמר ארוכ<ה מבי הכבידה רב בהי מר וסופיהן כחכמיבש דפכק  
דחזי אלא אורייתא מן דכתב מאן וכיבה היא חכמיכם תקנת אשדה  
במילי מששא איה גמליאנל, בן שמעון כרבן דאמרי ואירה בלבד, כיכר  

לא או הבתולות כמוהר על דםמיך דמאן . « Le Talmud disant 1 que les 
douaires reconnus par les contrats de mariage ne doivent étre 
peręus que sur les biens du mari de moindre valeur, il suit de Iá 
que ces actes sont une institution rabbinique; au contraire, R. 
Simon b. Gamaliel est d’avis qu’ils sont d’origine biblique : quelle 
opinion est la vraie ? Il y a chez nous, á ce sujet, des Consultations 
contradictoires de différents Gueonim. Les uns se rangent á l’opi- 
nion de R. Simon b. Gamaliel, et c’est ainsi également que, dans 
les contrats de mariage rédigés dés les anciens temps au Magreb, 
on dit: « deux cents pieces d’argent, équivalant á 25 zouz, qui te 
reviennent d’aprés la Tora », et ils se iondent sur Exode, xxii, 
IG : « d’aprés le prix d’achat des jeunes Alles » Par contrę, 
d’autres Gueonim concluent comme les rabbins (adversaires de 
R. Simon b. Gamaliel), et le dernier d’entre eux est Mar bar Rab 
Ilanania de Bé Arona, qui dit que les contrats de mariage sont 
d’origine rabbinique et bláme quiconque écrit dans un de ces 
actes : « qui te reviennent d’aprés la Tora », alors qu’il faut seu- 
lement : « qui te reviennent ». Mais, comme quelques docteurs 
concluent conformément á !’opinion de R. Simon b. Gamaliel 
nous demandons si Fon est fondé ä chercher un appui dans la 
Bible, en se fondant sur les mots de 1’Exode. »

1 Kctoubot, 10 a.
s D’apres la baraila de Ketvubot^ ibid.

La réponse du Gaon est trés catégorique‘; eile condamne la 
théorie de l’origiue biblique des contrats de mariage et rend 
responsable de cette erreur le Talmud palestinien, qui contredit 
sur ce point le Talmud babylonien, seule autorité faisant loi, 
et qu’il laut suivre. Prendre les initiales des mots הבהולות כמהר  
pour fondement de la somme de 25 zouz, c’est, dit le Gaon, 
une opinion sans consistance. Et il poursuit ainsi : מילתא הא  

אצליבו מאד מגוכדה ועדיין ישראנל ארץ ובכי נלזרח אבשי *כלהלוקהי  
רבנן לידה ומהדריכן נלדאורייתא ליכי דחזי בכתובה; דכתב ילאן . 

ואתון נלילתא, להא כקטיה '*ישראש ארץ בכי מן דלכון וקמאי  
לכון נלבעי הבי שככו וכתלמוד שלבו כמבהגות מעשיכם כל השתא  
דחזי כתובו אלא אורייתא דוכרן כהובתכון כלן ולכלוקי למיעבד  

כתם ליכי . « Ce point est une des questions débattues entre l’é- 
cole babylonienne et celle de Palestine, et maintenant on con- 
sídére chez nous qu’on est trés reprehensible d’écrire : « qui te 
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roviennent d’aprés la Tora », et les docteurs repoussent cette 
opinion. Vos aieux la tenaient des Palestiniens; mais puisque 
c’est d’aprés nos usages et d’aprés notre Talmud que vous réglez 
maintenant votre conduite tout entiére, vous devez vous y con- 
former et exclure de vos actes de mariage la reference biblique, y 
inscrivant seulement les mots : « qui te reviennent ».

I

La Keto u ba de Palestine et celle de Sora.

Dans leur lettre, les consultants du Gaon font allusion aux 
contrats matrimoniaux qui existent dés l’antiquité au Magreb ; 
ils sont done eux-mémes de 1'Afrique septentrionale. On s'ex- 
plique ainsi d’une fanon particuliérement satisfaisante qu’ils pos- 
sédent des Consultations de plusieurs Gueonim sur la mérne 
question. Aucune contrée, en effet, ne pent produire autant de 
réponses provenant des academies babyloniennes que celles de 
Fez, Gabés, Kairouan, Séguelmessa et Tlemcen. C’est ce que 
montre de la maniére la plus frappante le curieux renseignement 
donné par R. Méir de Hothenbourg dans 1’une de ses Consulta- 
tions 1, sur laquelle M. Abr. Epstein a eu l’amabilité d’attirer 
mon attention : ממדינת טהרבאר תטרברת לידי ובאף כפני י״י הקרח  

טטאלר אפריקה חכמי מתטרבררה מחרבח־י גדרמ^ *ספר אפריקה  
מר בר כטררכאי רב כתב התטרבררח רבראט רהטיברבכ, כ־'' ב ב נלגארני “ 

דרביכר בריה יהרדדת ררבכא כמרי מחכיא דמתא מתיבתא ריט נהילאי רב  
טאלררת מכמה גדרכל מקרכטרים יותר מרחזק-־ה רהתטרבה זצ״ל טארל  

מהן אחת רזר טטאלרהר *.  « Dieu m’a procure des Consultations ve- 
nues d’Afrique; c’est un grand livre compose des questions 
adressées par les savants d’Afrique aux Gueonim de Babylonie et 
des réponses de ces derniers. La premiere de ces Consultations 
est la decision envoyée par R. Natronai, fils de R. Ililai, chef de 
!’academic de Mata Mehasia, a R. Juda b. R. Saul, et cette Con- 
saltation remplit plus d’un grand cahier, parce qu’elle comprend 
plusieurs questions... »

1 Ed. Bloch, p. 193, n° 99.

Celle qui nous occupe pourrait provenir de Kairouan, car מערב 
et אפריקא désignent ordinairement cette yille. La date pent en 
étre déterminée avec une precision süffisante, les consultants 
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mentionnant une decision du Gaon Hanania : or, il ne peut s’agir 
que du pere de Scherira 1, qui, d’aprés !'indication que nous donnę 
son fils dans sa Lettre, est mórt en Tan 943, aprés avoir exercé 
pendant cinq ans et demi les fonctions de directeur de l’académie 
de Poumbedita4. Comme, d’autre part, le dernier Gaon dont nous 
connaissions des Consultations, Hai, est mórt en 1038, notre Ré- 
ponse doit avoir été écrite entre ces deux dates extrémes. L’au- 
teur ne peut done en étre que Scherira ou Hai, ou encore Samuel 
b. Hofni de Sora. La facon énergique et résolue avec laquelle 
cet auteur prend parti pour le ׳ Talmud babylonien contrę ce- 
lui de Palestine milite nettement pour la paternité du Gaon Ha'i, 
qui entretenait, on le sait, une active correspondance avec les 
rabbins de 1’Afrique du Nord. Dans le mérne ordre d’idées, on doit 
remarquer que R. Hai insiste encore, dans une autre Consultation 
publiée par Harkavy 1 * 3, sur 1’origine rabbinique des actes ma- 
trimoniaux : הני אלא ידעיכנ^ לא אבחכ^ אעיד! כתרבר־ז רדאדכרתרןי  

בכלאי רלא בבל בכרלדה העיתא רליכא *דרבנן אע־ה דכתרברה דטיאעי זרזי  
כ״דה אלא כרזרבה נלגבי דקא אבינר לאבי רלא לאבינר רלא לנ<ה דרזאזי  

דטיאעי זרזי כלהני . Nous voyons en mérne temps par la que, comme 
dans notre Consultation, déjá le grand-pere de Hai avait sou- 
tenu la mérne opinion ; au reste, nous reviendrons la-dessus 
plus loin.

1 II est vrai que 11' pere de Scherira ne non1־ est pás connu avec l'épithete כלבי 
אררנא ־ , mais il taut, d’aprés la conjecture de M. Epstein, lire אברכא אבי  * notre 

grand-pére », et cette addition est du Gaon eousulté. Le petit-fils de Hanania est 
Ha'i ; celui-ci est done l’auteur de la Consultation.

* Neubauer, Anecdota Oxoniensia, I, 411 en bas.
3 liesponsen der Gaonen, p. 37, n73 ״.
* Cf. Schorr, dans Hćchalouę^ V, 39 et suiv. ; Halévy, Dorot Harischonim,111, 292 

et suiv.

Pour le moment, il est du plus grand intérét d’apprendre que, 
comme le Gaon en fait la remarque, les actes de mariage, docu- 
ments ressortissant á la jurisprudence religieuse, étaient rédi- 
gés dans les communautés du nord de l’Afrique jusqu’á cette 
époque, c’est-á-dire jusque vers l’an mil, conformément á la 
théorie des Palestiniens, qui contredisait celle de Babylonie, 
partout acceptée, et que les academies palestiniennes, par con- 
sequent, y faisaient lói, pour ces sortes de questions, depuis un 
temps assez long, mais que nous ne pouvons préciser. Si ce fait 
pouvait étre appuyé par d’autres preuves, il serait plus facile de 
résoudre le grave probleme que souléve le développement si őri- 
ginal et si fécond des études talmudiques eh ez les rabbins de Kai- 
rou'an entre le xe et le x!e siécle4.

On peut, il est vrai, se demander si !’assertion de Hai touchant
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l’origine de la formule qui, dans les conlrats de l’Afrique du Nord, 
se réfere au Pentateuque, est bien fondée, ou si eile ne constitue 
l>as quelqne chose comme une opinion personnelle du Gaon, car, 
d’aprös !’indication des consultants, ce sont bien de nombreux 
Gueonim babyloniens qui avaient soutenu dans leurs Consulta- 
tions la mérne opinion que les Palestiniens, en affirmant que les 
actes de mariage étaient d'origine biblique. Le dobat qui, au tó- 
moignage du Gaon Haí, divise les Babyloniens et les Palestiniens, 
porte avant tout, comme le montrent d’autres testes, sur la 
somme que le mari promet á sa femme dans le contrat matrimo- 
nial, en prevision de décös ou de repudiation. Dans son ouvrage 
intitule Hillouf mlnhagulm ', Joel Müller a réuni les renseigne- 
ments relatifs á cette question, mais sans entrer au fond de la 
question ; avant lui, P. Frankl avait fait de mérne ־.

Dans le Recueil de Consultations Schaaré Cédeli1 * 3, on lit ce qui 
suit : לבתולה ככפים וחמשה עשרים שכהן בכתובה משיאין מזרח אכשי  

ממאתים לבתולה הפרחת פכי ישראל ארץ רבכי לאלמכה רחצי עשר ושכים  
זכרת בעילת זה הרי ממכה ולאלמכה . « Les Babyloniens inseri vent 

dans leurs actes de mariage vingt-cinq pieces d’argent pour une 
jeune filie et douze et demie pour une veuve ; par contrę, les Pa- 
lestiniens tiennent que quiconque en promet moins de deux cents 
á une jeune filie et moins de cent á une veuve se rend coupable 
de concubinage. » Quelques mots d’abord sur letablissement du 
texte. Dans 1’ouvrage Orhol Hayglm d’Aron ha-Kohen de Lunel, 
ce renseignement est ainsi concn, d’aprös la citation de Müller :

1 Publié dans Haschahar, VII (imnrimé aussi á part), n° 7.
1 Monatsschrift, XX (1871), p. 360 el suiv.
1 P. 63 b ; n° 39.
4 Chose inconcevable, !’edition de la seconde partia de cel ouvrage (Berlin, 1902) 

no contienl pas les divergences entre Babyloniens et Palestiniens, non plus que 
d’aulres details que nous fait connaitre incidemment le manuserit Halberstam. 
lílait-il interdil á l’édileur de completer, au moyen du ms. Halberstam, qui se 
trouve inainlenant ä Londres, les morceaux qui manquaienl dans le manuserit pris 
pour base? Pourlant, il a eu, d’apres la p. xx de sa preface, le ms. Halberstam ä 
sa disposition pendant deux mois !

הפוחרה כל אומרים בבל בכי ככפים, כ״דה שלהן כתובדה ישראל ארץ אכשי  
כ״ד שלהן כתרבה ישראל ארץ אכשי : Salomon Louria dit .לבתולה4...  

לבתולה הפוחוה כל אומרים בבל בכי ככפים, ... ce qui est exactement la 
mérne chose, sauf qu’il laut övidemment changer פ"ד en כ״ה. Ces 
deux auteurs ont ainsi interverti les noms des contrées. D’autre 
part, 1’auteur du Céda la-DércKh, également cite par Müller, dit:

ישראל ובארץ שלהבם ומהר כספיכם בכ״ה האשרה את משיאין מזרח אכשי  
זכורה בעילת הרא ובפחות מכה רלאלמכה מאתים לבתולה  : texte correct 

conforme á célúi du Schaaré Cédek, mais avec !’addition ומהר 
 comme dans la Consultation reproduite par Isaie de Trani et ,שלהב
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qui nous occupe maintenant. Il m’est done impossible de com- 
prendre comment Müller pent, la-dessus, faire cette remarque :

בשערי החלרף כשרן רכן נכרנד־ג חיים ואורחות כדרך הצדה גרסרה  
 la lecon du Céda la-Dérekh et de Orhot Hayyim est la » צדק
bonne », puisque la lecon de Orhot Hayyim contredit les autres; 
ou bien faudrait-il voir la une faute d’impression ? Ce qui est sür, 
c’est que le tableau carai'te des divergences, donné par Joseph 
al-Bacir concorde mot pour mot avec le Schaaré Cédek. Le 
Caraite Juda b. Elia ou Tobia ha-Maatik, cite par Pinsker2, 
s’exprime ainsi : ישראל ארץ חכמי בין שנפלו החילופים אבאר רעתה  

הבתרכדה נלרהר *כ ארמריכם ישראנל אנשי כי שנע.^. חכמי רבץ  
רעכל המוהר... כי יאמרו שנער ואנשי מנדת. רלאלמנדת כסף מאתינט  

הם כי כשרה ]ישראל[ ארץ כבכי שכער באנשי זה נשיאת תהיה ל<ה זדה  
חרב הרא כאשר המוהר יתכר ל<ה . Cet auteur est ainsi d’accord avec les 

renseignements que nous donnent le Schaaré Cédek et les autres 
testes.

* Harkavy, Responses d. Gaonen, p. 395.
ג רשף לבכי מזכיר , n° 43, v. Frankl dans Gratz, Monatsschrifi, XX, 361.

Mais c’est le renseignement lui-mérne qui, au premier abord, 
páráit incomprehensible, car la Mischna de Ketonból, 1, 2, pré’ 
cise formellement la somme, « deux cents pieces » כתובתה בתולה  

מכה ואלמנה מאתים . C’est celle qu’exigent les Palestinians, et, 
comme dans le Talmud aucun rabbin babylonien n’y fait la 
moindre objection, cette disposition doit avoir été acceptée par« 
tout. Que si done le montant de 200 zquz était bien determine, la 
divergence qu’on nous rapporte ne pent avoir été occasionnée 
que par !’evaluation precise du zouz. C’est déja le point expose 
dans j. Ketoubot, 1, 25 b, 1. 1 : רבי הקדש בשקל שמואל בשם חרכה

יוצא ממבע אמר ביכ<ה בר , « Samuel est d’avis qu’il laut calculer la 
somme d ,a prés la monnaie sacrée, tandis que d’aprös Abba b. 
Bina, il fant se regier sur la monnaie en cours. » Cette diver- 
gence d’opinions se retrouve souvent dans le Talmud (b. Baba 
Kamma, 90 ö), partout oü il s’agit des sommes preserites par la 
Tora elle-méme, comme, par exemple, les cinq sicles exigés pour 
le rachat des premiers-nés, ou les amendes indiquées dans Exode, 
xxi, 22, et Deutéronome, xxii. Or, comme, dans ce cas, c’est la 
monnaie tyrienne, c’est-á-dire sacrée, qui seule pent étre prise 
pour base, la veritable question qui sépare les Babyloniens des 
Palestiniens au sujet du montant des actes de mariage est de sa- 
voir, si les 200 zouz de la Ketonba sont d’institution biblique ou 
rabbinique, point déja traité dans b. Ketoubot, 10a. Ainsi les 
Palestiniens devaient avoir adopté, pour les contrats matrimo-
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niaux, la somme do 200 zouz tyriens, soit 400 palestiniens, ce qui 
óquivalait á 50 sála, Landis quo les Babyloniens se contentaient de 
fixer 25 sola commo inontant ferine.

Cost ainsi quo Sar Schalom, Gaon de Sora, vers 850 écrit 
aussi1 : שמונדה שהן מנדת ולאלמנה לבתולדה בובין ישיבות בשתי מנהג  

כסף של זהובים וחמשה עשרים לבתולדה כאן שהרי מטבע לכל שמומה ", 
11 » . חציר ולאלמנה  est d'usage dans les deux écoles de donner á 
une jeune íille deux cents pieces et cent ä une veuve, ä savoir 
des zouz dönt Imit font un sála, de sorté que 1’on promet dans les 
actes de mariage vingt-cinq grandes piéces d’argent á une jeune 
filie et douze et demie ä une veuve1 2. » Nous voyons par la que 
les academies babyloniennes soutenaient 1’origine rabbinique 
de ces actes. Semblablement on lit dans une Consultation de Ha- 
nania, le Gaon de Poumbedita déjá nőmmé 3 : לבתולה עליה ומוסיף  

רחצי עשר שבים וגרושה ולאלמנה כתובזה עיקר רחמשדה עשריבם ... 
לנשואה וחצי עשר ושנים לבתולה וחמשה עשרים ולענין .... Scherira et 

HaT disent dans le texte de la Keto u ba qu’ils citent4 : וכתב וצבי  
בתולייכי מוהרי זוזי וחמשה עשרים לה  ; Hai seul5 . ־ כ״ה ליגנין וכתבתון  

מתקאלא שיעורידת וזוזא זוזא 1דכה־ בידן חזיק7נ הודה כלוהרי דכסף זוזי  
אשכחנן וכן ואיסר טיאעי בזוזי זוזי שיתא תלתין כולהו דסך דדינארא  

כתוברה ...ודאדכרתון שיעורא, כהדין מוהרי בכסף דפהקו גאוני לכמדת  
דרבנן אשדה דכתרבת דטיאעי, זוזי חני אלא ידעיננא לא אנחנא אשה,  

לאבי ולא לאבינו ולא לנא דחאזי במאי ולא בבל בכולה -שתא וליכא  
נמי אתרא וכל דטיאעי זוזי הני7כ כ״ה אלא כתובה גבי7נ דקא אבינו  

11 . מתקאליה מן  est particuliérement interessant de constate!*  quo 
c’est le Gaon Haí qui affirme ici avec insistance l’origine rabbi- 
nique des actes matrimoniaux, et, de plus, reléve que son pere, 
c’est-á-dire Scherira, et son grand-pére, c’est-á-dire Hananya 
Gaon, ont soutenu la mérne opinion, n’exigeant tous, pour le cal- 
cul des vingt-cinq piéces d’argent inscrites dans ces actes, que la 
monnaie en cours, et lie tenant pas comp te de la monnaie ty- 
rienne ou d’une autre équivalente. On pent encore observer, á 
propos du mérne texte, que la question fut probablement adres-

1 Schaaré Cédek, p. 58 b, n° 22.
* Dans une Consultation qui pourrait également avoir pour auteur Sar Schalom 

(&Aaar«f Cédek, p. 59, n° 27), on lit: אר זוז נלאות ארבע לה שכתב פי על אף  
עשריכ אלא לדה נותן אין מהן יתר או זוז מאורת בארבע תכשיטיכם £ 

וחמשה•
.Schaaré Cédek, p. 56 b, n° 16 ג
* Ibid., p. 55 a, n° 12. — Wertheimer, Kehillát Schelomo, p. 73, n° 27, a publié 

d’apres un manuscrit l’en-töle d’une Consultation de Scherira et de Haí : ר״7לנ  
11 • המוהר שעור כמה דרג מן ז״ל האי ר' וחמורו שרירא  s’agit la évi- 
demment de la question de savoir d’apres quelle monnaie il faut calculer le zouz et le 
séla.

5 Harkavy, p. 37, n° 73.
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sée á Ha'í de la vilié de Séguelmessa, située dans le Nord de 
l’Afrique 1 : on voit qu'on y tenait pour nécessaire de calculer 
la somme d’aprés la monnaie tyrienne et qu’on y considérait les 
contrats de mariage comme une institution biblique, exactement 
comme dans la Consultation qui nous occupe, qui provient éga- 
lement d’une communauté nord-africaiiie, probablement celle de 
Kairouan.

1 Le n° 68 porte, en etet, ce titre: נל״ר בן ױכןה נל״ר דשאילו אילין שאילאתא  
דתלמידי ורבנן נלערבא דבאתר כגלמאסה דמדינת דינא בית ראש עמרם  

לקדנלנא נפקו דתנלן  ; ainsi plusieurs des Consultations qui suivent se !apportén1 
an meme groupe, et celui-ci s'etend vraisemblablemeut jusqu'au u81 ״, oil une note 
indique la iiu d’un recueil.

* Hemda fiuenouza, n° 66.
3 Horowitz, Toratan schel rischonin:, I, 28, 35.
.Und., II, IS, 2 ‘׳

D’autre part, nous trouvons, á une époque plus ancienne, une 
opinion d’aprés laquelle les actes de mariage sont une institution 
rabbinique et le zouz dóit étre calculé d’aprés la monnaie courante, 
mais d’aprés laquelle, néanmoins, le caractére de la Ketouba est 
envisage d’une maniére spéciale. En effet, le Gaon Moise, de 
Sora, écrit vers 830 - : בהני זרז מאתיבם כחרבה עיקר ן שאילתו חרב  

אשדה דכתובת נללתא לנא אתחזאירח הכין אחריני. בזרזי אר דידן זרזי  
שמואכל אמר נחמן רב דאמר מדאורייתא ואסמכתא הוא מדרבנן .,. 

אשדה דכתוברה וכיון גמליאכל. בן שמעון כרבן הלכתא כיח אלמא  
1 מיתקרכ־ ככל דהרר אינון נלדינדה כהןם כמי זרזי נלאתיכם הני נלדרבכן  

דנרי במתקלא זרזי כ״ה זרזי דמאתיכם דאשתכח זרזי תמנייא דינרא ...
Il s’exprime done comme fera plus tárd Hai, seulement ii admet 
que la Ketouba, en dépit de son origine rabbinique, a un appui 
dans le Pentateuque, ce que Hal repousse catégoriquement.

Si le Gaon Moise était seul de son avis, il suffirait simplement de 
poser en fait cette opinion intermediate entre celles des Babylo- 
niens et des Palestiniens. Mais on peut encore la trouver dans les 
Halach ot Keęoubot attribuées au Gaon Yehoudai1 * 3, qui écrit: וזוזי 

דמי מדאורייתא זוזים נלאתיבם שהם חכמיכם שאמרו ועשריבם חמשה  
 -et encore mot pour mot exactement dans les Consulta ,בתולים
tions du Gaon de Sora Natrona!4 : דמי שהן דאורייתא מאתים נוטלות  
 avec cette addition significative que la somme inscrite ,בתולותיה
dans les actes de mariage représente le prix de la virginité de la 
femme. C’est une allusion explicite á !’expression biblique כמהר 
 sur laquelle on s’appuie et dönt parlent aussi les Juifs ,הבתולורה
du Nord de l’Afrique dans la question qu’ils adressent ä Hai. Si 
trois Gueonim de Sora, Yehoudai, Moise et Natrona! soutiennent 
ce point de vue intermediate, il est parfaitement possible que les 
Juifs de Kairouan et de Séguelmessa tinssent la formule ליכי דהזי
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 dans leurs contrats matrimoniaux, non pas, comme ,מדאורייתא
1’admet le Gaon Hai, de la Palestine, mais de !’Academic de Sora.

Ce qui semble encore favoriser cette conjecture , c’est une 
contradiction que 1’on relévé dans la redaction de ces actes en 
Afrique, et qu’il serait difficile d’expliquer autrement que par une 
influence exercée par cette Academic. En effet, la somme inscrite 
est de deux cents pieces d’argent qui font 25 zouz ( דאינרן מאתן ככף  

זרזי כ״ה ), exactement la mérne qu’en Babylonie et chez tous les 
Gueonim qui considérent ces actes comme une institution rab- 
binique; seulement on ajoute ä cette énonciation : ליפי דחזי  
 qui te reviennent de par la Tora », c’est-á-dire que » מדאורייתא
ces vingt-cinq pieces d’argent reviennent a la femme de par la 
Tora, de sorté que Hai Gaon, pour réaliser la parfaite confor- 
mité des actes africains avec ceux de Babylonie, n’avait besoin 
que de demander la suppression du mot מדאורייתא. Le mérne fait 
peut étre constaté dans plusieurs actes de mariage qui pro- 
viennent de l’Égypte. C’est ainsi qu’on lit dans une Ketouba 
écrite a Postát en 1030, et publiée par M. Poznanski1 : לה ריהב  

אורייתא מן לה דחזן בתרלתא מוהרי דכספא זוזי רחמטדה עטרין  :
la Tora y est explicitement mentionnée. Dans le contrat de ma- 
riage dressé en Égypte, en 1082, entre David ha-Nassi, ills du 
prince Dániel le Rabbanite, et la fiancée cara'íte Nassia, filie de 
Moise, fils d’Aaron le Prétre, il est dit2 : זוזי והמטה עטרין לה ריהב  

בתרלאתא מוהרי דכספא ; de mérne dans une Ketouba de Fostát, datée 
de 11643. Dans un acte de fiancailles de Fostát 1049, on lit4: והמהר 

והמטה כתובתה עדררה בתוליה." מוהר כסף חמטיבט ברא... לפני קצב אטר  
ועטרים דרכמרנים המטה רעטרים... ; il semble, pour autant qu’on 

puisse interpreter ce texte corrompu, que la somme du מרהר est, 
non de vingt-cinq, mais de cinquante pieces d’argent, ce qui

* Revue, XLV11I (1904), p. 174.
1 Jew. Quart. Rev., XIII (1901), p. 220.
3 Merx, Documents de palto graphic htbralque, p. 31. — Cette opinion intermédiaire 

est exposée par Ascheri sur Ketoubot, 1, 19 : דכתרברה הסכימר הגארניבט כל  
צררי סלע טל טמיכי מדינז־ה סלע חמטין כדה רגרבין מדרבנן אטדה . 

מרדו נלדאררייתא ליכי דחזי לכתוב הרגילר דאפילר מפרטיכט וראיתי  
פירט מדאורייתא ככף המטיס טתקנר רחכמיבט דרבנן אטה דכתובדז  
להוציאדה בעיניו קלדה תהא דלא מטובם בתורה האמרריבט מטקליבט  

ליכי דחזי למכתב נהיגי הכי נלטרם הבתולים, דכמרהר אקרא ראסמכח־־ג  
אלא תגבה לא היא דמדרכנן כירן לומר אדבם יטעה טלא מדאורייתא  

דהזי מאתן זרזי כסף והכותב הם טעבם טל רדבריבט מדינה סלע המטים  
הפסיד כא כיכי . Toutefois, Ascheri donnę la somme en pieces d’argent au uombre 

de cinquante, parce que meme d’aprés les rabbins qui tiennent la Ketouba pour rab- 
binique, les vingt-cinq pieces d’argent doiveut néanmoins étre calculées d’aprés la 
monnaie lyrienne, de sorté qu’elles equivalent á cinquante pieces d’argent ordinaires.

* Revue, XLVli (1903), p. 301.



łoi REVUE DES ETUDES JU1VES

permet d’induire que c’est la monnaie tyrienne qui est prise 
pour base, et que les actes de mariage sont considérés comme 
bibliques d’origine. Il en est de meme dans le formulaire de ce 
qu’on appelle la Ketonba jérusalémite, publiée par Berliner1 : וקידט 

טמונה טה& זרז ובמאתים אחרת בטבעת זארת פלונית ארת סלוני זדה  
מטה תורת כתובת וטליט זהובים .

1 Kobeę al yad de 1893, dans 11 — . נלעיר טריר  est trés remarquable que plusieurs 
rabbins franęais des xii• et xiii® siécles ądmellent l’origine biblique des ęontrgts 
de mariage : tel R. Jacob Tam dans Tos?afot Ketoubot, 10 a, s. ס נחמן רב אמד.,  
(cf. M. Bloch, Schaar torát hattakkanot 47-50, surlout p. 49 et suivj, qui exige 
la monnaie tyrienne ; de mérne les disciy>les de R. Yona et les rabbins franęais, 
dans Schitta Ąiekoubeęet sur Ketoubot (voir Bloch, ibid., et cf. Ascheri sur Ketou- 
bot, I, 19, touchant les actes franęais et allemands : טנהגו מדת ענה* ותימדה  

מדאורייתא ליכי דחזי מאתן זוזי בסך ובצרפת באטבנז בכתובות נכתוב . 
גמליאל בן טמעון אדרבן דכמכינן ז״ל תם רב׳ אמר • J״Ja b. Barziiai, dans 

son Sdfer haschetharot, p. 10, donne ainsi le formulaire du conlral de liauęailles : 
מדאורייתא ליכי דחזו מאתן כסך בתוליכי מהד ליה וכתיבנא , et célúi de 

la Ketonba, p. 30 : ליכי דחזו כלאתן זוזי כסך נלרהריכי ליכי ויהיבנא  
 : De meme encore Mahzor Vitry, p. 790, dans l’acte de fianęailles .מדאורייתא

מדאורייתא ליכי דחזו מאתן זרזי כהך בתרלייכי מוהר ליכי דיהיבנ<ז ,
et semblablement, p. 791, dans 1& Ketoubą.

2 Ikrkavy, Responscn der Gaonen, p, 97, n° 210,

II résulte de ces documents que les contrats matrimoniaux, 
dans les coipmunautés de 1’Afrique du Nord, parlaient bien de 
vingt-cinq pieces d’argent, mais que les docteurs de cette contrée 
se demandaient si cette somme ne dévait pas étre calculée 
d’aprés la monnaie biblique, c’est־a־dire tyrienne, étant donné 
qu’ils adoptaient la formule מדאורייתא ליכי דחזי  et la reference au 
mot הבתולורת כמוהר , qui toutes deux assignaient ä ces actes une 
origine biblique. Mais cette indecision á legard de la Ketonba 
pouvait remonter á l’école de Sora, á condition, bien entendu, 
que !’influence de cette académie babylonienne fiit établie pour 
dąutres points de jurisprudence religieuse•

Avant d’entrer dans 1’examen de cette question, il faut noter une 
autre question posée par les rabbins de 1’Afrique septentrionale 
au sujet des actes de mariage. Elie est ainsi concue5 :ודטאילתרן 

כתובתדה גובה כיצד נתגרטה או ונתאלמנה כתובתדה טאבדה אטדה  
ז״כל גאון צמח רב מר לן דכתב לא, או ותוספורת עיקר נלאתיבט  
כתרבות טלט טתיבט מביאין כדה. עוטין וכיצד תוספורת אפינו דנובה  
כדה כותכין בהן יט תוספרת כמדה אותן ורראין קרובותידה טנל  

תוספת אפריקיא כונה מנהג ובטבועדה. בטלטתן או טבטתיהן כפחות  
ונא לעטירדה מוסיפין אין הוא קצוב דבר דילהון בכתובות דכתבי  
וכרללין טע״דה ותוספורת כ״ה עיקר טוור־ה כונן אלא לענידה סותחין  

מצרפין פירעון ובטערת זרז, מאורת ארבע 1כ־ כ ה סך וכותבין אותן  
2 1 ערביים. טל אנו בזהובים גדוליכט זהובים עטרדה טט זוז ת׳ אותן
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רגח־ת כתרבררח רפלפ בפהיב^ ל:ר ים צוך־ך כלאי -ר<ה דחכי־ן רכירן  
כלנןרמכר בכי פבחגר זח ראם הרא לככ־־י קצרב רדכר מהן לכלידין אכר  

אדרככר לפ;י כתבכר פכבר כמדח ק־ידרפין רלקררחר קררב *□לזבלן לכחבר  
הרבדח לח פכרתבין כלי פיפ מפמ־ פרררח פאיכן הרבדח קררבררח יפ  
כיצד ככרבט לה כרתבין פאין ריפ נלרעט ריפ ביכרזיבם ריפ עפרדח לפי  

 ,C’est de nouveau une Consultation venant de 1’Afrique ,יעפח
puisque les consultants parlent d'un usage qui régne dans toute 
1’Afrique, et plus particuliérement, d’apres le titre piacé en tété 
du n° 29 ( קירראן דבכי פאילאתא ), de Kairouan. On y rapporte que 
c’était une coutume depuis longtemps établie dans la contrée de 
promettre ä la femme, dans les actes matrimoniaux, une somme 
de 400 zouz, dont 25 étaient désignés comme formant la Ke- 
touba et 375 comme complement volontaire. La premiere somme 
montre clairement qu’on suivait dans ce pays !,opinion babylo- 
nienne. Mais ce qui est trés étonnant, c’est Je complement de 
375 zouz, en disproportion si extraordinaire avec 1’apport obli- 
gatoire, et ce qui ne surprend pas moins, c’est que ce complé- 
ment sóit invariablement maintenu aussi bien pour les riches que 
pour les pauvres, et que ces 400 zouz soient considérés comme 
formant le douaire.

1 Ketoubot, 12 b.
* Schaaré Céde-k, p. 58 b, u° 22.

L’explication la plus simple de ce fait, c’est qu’il était de 
regle ä Kairouan, depuis une époque ancienne, d’inscrire pour la 
femme, dans les actes de mariage, un minimum de quatre cents 
pieces d'argent, cette somme correspondant a la situation pros- 
pere des Juifs. Mais plus tard on fit remarquer de Babylonie que 
la somme de vingt-cinq pieces d’argent courantes dévait étre 
énoncée dans la Ketonba comme constituant !,apport principal; 
on se conforma a cette exigence en décomposant, pour ne pás 
étre oblige de renoncer á l’ancienne pratique, la somme ordinaire 
en 25 + 375.

On pourrait étre tente, il est vrai, de songer aux 400 zouz dönt 
paple la Mischna de Ketoubot, 1,3: !גרבין חיר כהכים פל דין ביר־  

חכמים בחם מיחר ולא זרז מאררח ארבעח לכתרלה  ; c’était la somme que 
l’autorité sacerdotale faisąit inserire comme apport normal dans 
les contrats des femmes de leur classe. Et, en effet, Sámuel re- 
marque á ce propos1 que d’autres families considérées pou- 
vaient en faire antant : 5< אכ אמרר בלבד כחכיבכ פל דין בירח לא  

פחכחכיכם כדרך לעפרר־! רצר אם ביפראנל חכלירחסרת גלפפחררח אפילר  
ערפין ערפין . De mérne, Sar Schalom Gaon éerit dans la Consul- 

tation déjá citée 2 : ! מארח ארבע לבתרלדח גרבין פאתם פלככפ רמכחג  
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עצמיככם על שקבלתבכ כלה ככל בידכם הרשררה כרלכם כהגתם בם א זרז
« Votre usage d'inscrire dans les actes de mariage 400 zouz pour 
une jeune fiile est admissible, si vous l’avez tous accepté et que 
vous vous y étes engages vous-memes. » De cette facon, meme la 
Ketonba aurait pu étre considérée á Kairouan comme biblique, et 
la somme de 200 zouz, calculée d’aprös la monnaie tyrienne, y au- 
rait été égalée ä 400 zouz courants. Ce qui confirmerait cette hy- 
pothése, c’est que, d’aprés !’indication contenue dans la Consul- 
tation, toute la somme, payee en or, faisait seize pieces d’or, de 
mérne qu’un dinar ou zouz formait la vingt-cinquiéme partie d’un 
dinar d’or1. Mais nous devons renoncer á cette conjecture, car 
chez les Juifs de Kairouan, sur les 400 zouz, 25 constituaient la 
somme prescrite pour les actes de mariage, et, par consequent, 
leur zouz était égai á hűit zouz palestiniens ou un séla. En sorté 
que la premiere explication páráit plus vraisemblable, et il se 
pourrait mérne que la Réponse du Gaon Sár Schalom fut adressée 
á la communauté de Kairouan.

1 D'aprés Bechorot, 50 a, el Baba Alccia, Mb.
2 Schaaré Ccdek. p. 56 a, 11° 16.
3 Ibid., 56

Il faut, enfin, mentionner une decision prise au sujet des 
contrats de mariage par le Gaon Hanania mentionné dans notre 
Consultation. Un rabbin lui écrit1 2 : Une vilié a été conquise par 
des non-Juifs, incendiée, pilléé et détruite, la population deci- 
mée par l’épée, et, dans cette occurrence, les actes matrimo- 
niaux se sont perdus. Et il continue ainsi : בכתרברתיהם העיר והרק  

כפלי הרבדה כלמרכן לדה רכרתבין מרעם דבר בבהר:י<ה שכלכככררה פעמים  
אדרככר יררבר רעתה ביניהכם, שפסקר גלדה לפי שהביאדה במה כפליכם  

כלצויה שהכתרבדה בין מרתוי רלאחר הבעכ״י בחיי כתרבדה הגבירה חק  
בכי בכתרברת לעשררה יש תקכדה רמה מצויה כתרבדה שמר שאין רבין  

הזארה המדינה . Le Gaon répond 3 que, si une Ketonba se perd, on 
doit prendre celles des quatre ou cinq plus proches parents et 
payer ä la femme la somme la plus petite qui s’y trouve : מרציאין 

רידדה רבכררה אחיותיה כגון האשדה מקרבות כתרבררה וחמש ארבע  
שידרה כלפני לה רמשלמין שבהן בפחרתדה ורואין וענידה עשירדה לפי  

כוהגיבש אנו רכן הישיבדה כלנהג רזה כתרבדה שאבדה התחתרנדה עכל .
C’est la mérne decision que nous avons vue, á propos de la ques- 
tion posée par les Juifs africains, citée au non! du Gaon Cémah. 
On doit noter que Ilanania, pour obtenir le montant de la Ke- 
touba, ne fait aucune difference entre une veuve et une femme 
répudiée et remarque meme ensuite qu’on doit donner á la 
femme tout ce que le mari lui a assure dans 1’acte.



LA KETOUBA CHEZ LES J DIES DU NOBD DE L’AEHIQUE 157

Il n’en est pas cle mérne de l’auteur de la Réponse aux Juifs 
d’Afrique : il repousse comme inadmissible le procédé qui con- 
siste a recourir aux contrats des proches á reifet de determiner 
Tapport promis ; de mérne, il rejette comme peu fondée l’obliga- 
tion de payer les sommes assurées par lepoux en sus du douaire 
obligatoire. 011 dóit, au contraire, chercher á établir si la femme 
n’a encore recu aucune somme á déduire de son douaire et dans 
quelle situation de fortune se trouvaient ses parents; ce n’est 
qu’ensuite qu’on doit s’efíbrcer de determiner les héri tiers du 
mari a ün accommodement amiable, attendu qu’en droit ils ne 
peuvent étre obliges á rien. Aprés quoi viennent ces mots : ואבא 

אכתרן ראןה כראתכא עבדין דוה דכין עדן כרחם זקכר וגאון גאון מארי  
עיבידר דכץ . « Mon pere le Gaon et mon 1 grand-pére le Gaon ont 

agi comme moi ; aussi devez-vous en faire antant. »

1 Cost ainsi qu’il faut lire.

Cette Consultation est, d’aprés la mention des prédécesseurs 
qui y est faite tout á la fin, sóit de Scherira, sóit de HaT; le pere 
du premier et le grand-pére du second était Hanina , Gaon de 
Poumbedita, auteur de la decision dönt on cite justement un ex- 
trait et dans laquelle il present, quand la Ketonba d’une femme 
s'est perdue, de comparer celles de ses plus proches parents pour 
determiner la somme qui lui avait été promise; sur quoi il re- 
marque encore que l’Académie observe aussi cette pratique. Or, 
comme il n'y a pas lieu d’admettre que Scherira ou Hai' n’aient 
pas connu exactement la decision de leur pere ou grand-pére, 
alors qu’ils s’y référent explicitement, il fant ou bien que Hanina 
ait change d’opinion sur cette question dans les derniéres années 
de son Gaonat, ou bien qu’il ne sóit pas l’auteur de la decision 
qui lui est attribuée, ou que Hai ne sóit pas célúi de la réponse 
adressée aux Juifs africains. Mais, comme cette derűiére pater- 
nité est, d’aprés toute la série des Consultations, extrémemen! 
vraisemblable, Hanina ou Hanania, sile nom s’est conserve sans 
alteration, doit étre un personnage different; dans ce cas, le 
mieux serait de songer á un Gaon de Sora, qui, contrairement 
aux docteurs de Poumbedita, exigeait que 1’on tint compte des 
contrats des plus proches parents. Il en résülterait, de plus, que 
R. Cémah, qui avait également recommandé cette procedure, est 
probablementle Gaon de Sora de ce nom.
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II

Les relations des communautes nord-afrigaines

avec l’Académie de Sora.

Etant donnée la maniére dönt les actes de mariage étaient ré- 
digés dans les communautes de 1’Afrique septentrionale, il nous a 
paru que cette redaction ne dévait pas provenir, comme le croyait 
le Gaon I-Iai, tout au moins nécessairement de la Palestine, mais 
de l’école de Sora. Ce qui concorde bien avec cette conclusion, 
c’est le fait ąue les Juifs de Kairouan entretenaient, depuis le 
milieu du 1xe siécle, d’actives relations avec les chefs de cette 
Académie.

Natronaí b. Hilaí (86^-877) a, comme nous l’apprend la Con- 
sultation conservée par Méir de Rothenbourg‘, correspond!! eń 
Afrique avec R. Juda b. R. Saul et avec R. Natan1 2. Or, ces 
rabbins demeuraient á Kairouan, ainsi que le montre la lettre du 
juge-président Cémah 3 : ריש צמח רב שהשיב התשרבדח טרפם זדה  

דרבנא ברידח כתן נא לרב גלרתא." ריש חסדאי רמאררתא דבבא דייני־  
במדינת בקירראן הדרים אחים ושאר וזקנים חכמים תלמידים ככל חננידה  

 -II est vrai qu’on ne nőmmé ici que R. Natan et qu’il pou .אפריקא
vait y avoir un autre savant de ce nőm. Mais on lit encore dans 
une lettre du Gaon Natronaí citée par Sámuel ibn Djama 4 :

1 Voir plus haut, p. 147.
* Cf. Luzzatto, dans Bet IlaGca!', 59 b.
3 Dans Dukes, Ben Chananja, IV, 141 ; Ilarkavy, Response!!, p. 389.
* Agour, éd. Buber, p. 17.
® Comme Cémah b. Palto'i ne devint Gaon quren 873 el que Natronaí mourul en 

877, celte lettre, qui suppose les deux Gueonira eseręant leurs fonctions l’uu á cöté de 
l’autre, doit avoir été éerite entre ces deux dates ; done Natan fonctionnait ä Kairouan 
a cette époque.

לקירראן חכינא כלר בר נתן למה ליה דשדר בכתבא כתב נטררנאי רב  
ראייתי להא כלדח ריש אלעזר מר אתא כי דישראל אתרראתא וכשאר  

פלטרי בן צמח מרב מתיבתא דילנא אבאס מקצה■? כתא פרע דאייתי מדה  
פרבמבדיתא גאוני .... Dans ce passage l’identité avec le Natan pré- 

cédent est probable, ne serait־ce que parce que c’est le mérne 
Gaon qui écrit ä tons deux5. Eufin, comme Natan b. Hanania 
est nőmmé en mérne temps que Juda b. Saul dans une autre 
lettre de Natronaí : תב בתשובות גחליפנ, גבי ■:מי בשר ובספר  

רלרבנא חנניה דרבכא בריה נתן לרבכא שהשיב הילאי בר נטררכאי  
מעמד למיעבד רבנן נחגר רששאלתכם כתוב, שאול דרבנא בריה יהרדרה
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לא או מוטב או ‘, on ne saurait douter qu’il s’agisse dans cette 
Consultation des meines docteurs de Kairouan qui adressérent 
des questions au Gaon Natronai de Sora.

C’est de la mérne vilié d’Afrique que pourrait provenir la 
Consultation adressée á cc Gaon, qui est reproduce dans Hemda 
Guenouza^ n° 15, et que nous connaissons aussi á present par 
un Recueil de Consultations trouvé dans la Gueniza du Cairo1 2. 
Elie renferme, d’ailleurs, un renseignement interessant. Les 
Consultants écrivaient au Gaon : כהרר<יפ אדרכיכר מימורה כהיגין  

חכיבאי רב מר אדרכיכר רימימררה וטהור קדוט יהרדאי רב מר דעלמ^ה  
הטערדה כחוט אפילו בטרפטא ככרך טאבט •גולם לחיי רכטמתבם ז״ל  
ומקצרת טבאפס טמעכר אפריקא, כלדיכררת כל וכן אוהבם טררפין אכר  

אהבם כלה מפכי להם ארמריבם אכו אצליכר לכטבאין ברדקין אכדליב  
לכו התיר יעקב רב כלר טאדרכיכר לכו ארכלריבם זרח, דבר כן עוטין  

ארתדל לבדוק .... Ainsi, ils rapportaient que depuis le temps du Gaon 
Yehoudai (756׳) et de Haninai ils suivaient la regie indiquée. Il en 
résulte que déjá au vme siede les Juifs africains adoptaient les 
enseignements de !’Académie de Sora et, partant, entretenaient 
avec eile des relations directes. — Entre 882 et 890, les מערב בכי  
écrivent au Gaon Nalischon 3, comme il résulte de !’indication 
d’Aron, chef de l’école de Poumbedita : גאון כחטרן בר מר הטיב רכך  

מערב לבכי ז״ל , et il est extrémemen! vraisemblable qu’ici encore 
il s’agit de Kairouan, comme il ressort d’une autre question 
adressée au mérne Gaon4 * 6, oü le mot « Afrique » pourrait, comme 
c’est si souvent le cas, designer cette vilié.

1 Or Zaroiia, II, 422, p. 171 b. Natan et. Juda sont attssi nonimćs dans la nieme 
consultation, dans Schnarr Cffdeli, p. 84 n° 3 (cf. Ztinz, Pilus, p. 191); ce sont pro- 
bablemenl les meines personnages.

1 Jem. Quart. Pev., XVII (1905), p. 270 ct stiiv.
3 Pardés, éd. de Constantinople, 26</.
♦ Hemda, Gruenoi'za, n° 49 : לאפריקא טבא טמערן .
s Pard&s, 21 b.
6 Eldad Hadani, p. xxn.
7 Teschoubot (Juconc Mizrah ou:naarab, p. 7, n° 19.

Vers 890-96, les Juifs de Kairouan s’adressent á Cémali b. 
ílayyim de Sora3 : טל זה יטיב ראט צמח רב מר טל נלודעא ביטול  

קרראן מדיבת טל ותלמידיבם רהזקכים החכמיבם לכל פירט מחביא כלה^ה  
וחכמה תורה בלרלי ..., et c’est en se fondant sur ce fait que M. Ep- 

stein c admet, et avec raison, que dans la question des Juifs de 
Kairouan adressée ä Cémali il s’agit du Gaon de Sora de ce nom. Il 
se pourrait que ce fut aussi le cas pour la Consultation publice par 
Müller7 : בקירראן טכיב ראובן רטטאלתם גאון צמח רב מר אמר והכי  

באכפמיא רירתיה טביק למרכן וחיי , aussi bien que pour la lettre des
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Juifs de Kairouan á Scherira Gaon *,  dans laquelle ils citent un 
Cémah : s—. תרהפ אפילו דגובה ז״ל גאון צמח רב מר לן דכתב ־ . Cé- 
mali b. Salomon, qui n’était pas Gaon, il est vrai, mais chef du 
tribunal á Sora, et qui est particuliéremént mentionná par R. 
Amram Gaon comme membre de Facadémie de cette vilié1 * 3, a été, 
lui aussi, ainsi que nous l’avons déjá vu4, en correspondance 
avec R. Natan b. R. Hanania et les docteurs de Kairouan 5 6.

1 Harkavy, Responsen, n°210, v. plus haut, p. 104.
’ Müller, Mafléah, n° 78, p. 448, cite encore á ce propos le texte suivant daprés le 

Rabia manuserit: לפרעון חיישינן לא יאכתובה אתוספות הכתובה נאבדה , 
etil attribue la Consultation ä R. Cémah b. Paltot, mais sans donner ses raisons ; voir 
p. 175, et pour le fond Harkavy, p. 98, n° 210.

3 Consultations, éd. de Lyck, n° 56.
* Plus haut, p. 158.
5 Harkavy, Responsen, p. 389. — S״r la paternité de cerlaines Consultations por- 

tant le nőm de Cémah, voir V Appcndice I.
6 Harkavy, p. 90, n° 199.
7 Teschoubot Gueonim Kadmonim, n° 91.
8 Harkavy, p. 93, n° 200.
9 Wertheimer, Kehillát Scheiomo, p. 72: דוכא לרבנו בשבת כתוב שזמנו שטר  

קירואן לעיר •
10 On pourrait peut-etre objecter le passage suivant de R. Paltoi [Schaaré Ccdek, 

p. 1b, n»50) : יהודי אותו עמד משומד ואחד יהודי אחד אחים שני וששאלתם  
ברביים בארץ המשומד ואחיו ונפטר אשה ארש , si 1e mot ברביים designe 

une contrée al’ricainc et si Ton suppose que les consultants vivent dans 10 voisiuage.

Vers 904, les Juifs de Kairouan s'adressent ä Ililaí de Sora G :
בהרשאותיהן ליכתוב עכשיו רנד אבותיהבנ מימורח קירואן בכי נהגו  

יכתוב הים ממדינדה כלמדן לו ליקח שירשיהר לחבירו הגלרשדה שיכתוב  
כלן אבותיהנם ששאלו הראשונים הגאונים בתשובורח שמצאנו כבלו כך... לו  

עדן כוחו גאון הלאי מר . Dans une question qu’ils posent ä Sehe- 
rira7, ils éerivent : אדונינו זכר הילאי רב מר בתשוברח ואשכחן  

כתובה וגובה כלורדת נקראד־ז אין להתיבבם יצאה שלא דיבמה לברכדח  
 mais il peut s’agir ici d’une decision adressée á une autre ,כולה
vilié et dont ils n’avaient qu’une copie sous les yeux. Toutefois, 
il est probable que la decision avait été envoyée ä une conimu- 
nauté ’ voisine, dans FAfrique septentrionale. La meme reserve 
s’impose pour une Consultation que les Juifs de Kairouan adres- 
sent á Hai8 et oü ils invoquent Saadia, mais en se rapportant 
peut-étre á un passage des ouvrages halachiques de ce dernier. Ce 
qui est súr, c’est que, vers 950, ce sont encore eux qui éerivent 
á Dóssá, le ills de Saadia, á Sora 9.

Par contrę, je ne trouve pendant ces deux siécles aucun Gaon 
de Poumbedita en relations avec les communautés et les savants 
de PAfrique du Nord.. Pareillement, les rabbins espagnols adres- 
saient leurs questions exclusivement á Facadémie de Sora et non 
á cehe de Poumbedita10. C’est seulement quand cehe de Sora eut 
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(iisparu entiórement et que les Juifs africains eurent été con- 
traints d’envoyer leurs lettres á Poumbedita que les Gueonirn de 
cette vilié, commo nous le voyons, entrérent en relations avec 
Kairouan et les au trés communautés du Nord de l’Afrique. G’est 
ainsi que dans la Consultation qui nous occupe, et qui est 
adressée ä Ila'í *,  les Juifs de Kairouan se referent á la decision 
qu’ils possedent du Gaon Ilanania (938-948) sur l’origine de la 
Ketonba; ailleurs 1 2 ils s’adressent, comme le montrent les der- 
niers mots, á Aron ha-Coben ; plus tárd, ils envoient de nőm- 
breuses lettres á Scherira et á Ila'í. II est done parfaitement pos- 
sible que la formule מדאררײתא ליכי דהזי  dans les actes de mariage 
des Juifs de Kairouan émane de l’académie de Sora, dans la- 
quelle les Gueonirn admettaient, vers 750-850״, que la Ketonba 
est une institution biblique.

1 Plus haut, p. 148.
2 Hcmda Guenouta, r.10 ״.

T. L, N״ IC0

Au sujet de ces rapports des communautés nord-africaines avec 
Sora et des divergences entre les deux Academies babyloniennes, 
une Consultation mérite encore quelque attention, c’est celle 
qui est adressée, trés probablement de Kairouan, á Ila'í sur la 
cinquiéme coupe de la soirée pascalé. Void, en eilet, ce qui nous 
est rapporté par Isaac ibn Giat (II, 100) : עליר ארמר חמישי כרה  

חמישי כרס שלרכב שר רב מר אמר הכי טרפרן. רבי דברי ההלל איה  
תקיכר כהי דארבעדה פטרר לאר ראכט לשתרתר רצה אכה היא רשררה  

רשרדה חמישי חרבה כרסררח שארבע כמדבר מכאן חירררח דרך רבכן . 
חוזה כהי ארבעדה אחר כרה לשתררה רצה אם עמרכה רב מר ראמר * 
שבר שכך יהללרך רחרחבה רחרזר ההלכדי עליר רארמר חמישי כרה רארחז  

ריש טרפרן רבי דברי הגדרכדי הכל עליר ארמר חמישי תבא חכמתם  
ארמר־ יהרדדה רב הגדויל הלכדי ראיזהר אחהר, ל<פ ררעי י״י ארמריכה  

הרדר אחר לרמר רצריך כרהגין, אבר רכך בבל, כהרררח על עד מהרדר  
משדה רב מר אמר רכן צדק כהן רב הדר רכך יהללרך השמיכה לאל  

כמי ראי הגדרל הלל עליר ארמר חמישי כרה למשתי ליה כיחא אי  
רשתי בהדיהרן *אמה הגדרל הלכד־י ראמרי אחריתי בדרכת^ דמתרמי ,.. 

לשתררה שררצה רמי דאמר העדידה למרבן אשכחכן האיי מרב רבשאל  
לאחריר רארמרר יהללוך מכיח הגדרל ההלל עליר רלרמר חמישי כרה  

כהגבר כך לצמאר, מיבש אלא רלשתררה לאכרכל כך אחר לר *ראהרה  
אתר רעכשיר גדרלרת, בהלכירח אשכחכר הכל רחבה אברתיבר מימי  

כמר לאחריר ברכדה צריך רכרה כרה כל על כי ראמרר לקמן תלמידים  
המהרלל המלך האכל רחרתמין הלל אחר יהללרך רארמר" לפביר שצריך  

הרפידה עד הגדרל הלכל עכיר רארמר" חמישי כרה רבהבין בתשבהררח  
חי וזמרד־ה בשירה *הכרחי־ בררך חי כל בכשמרח רחרתמין דמזמרר<ה  

רארמה חמישי כרה אחר יין לשתרהה מתירין רתר רשרתהר הערלמישב, *



162 11 EV UE DES IíTUDES J Ul VÉS

 רלג> חכלטי, כרס אחר לטתרת ההלכירח רבעל “כעדי רב אסר ;■הבא
 הר<יה כסרסה טל רכלכהג כך סכדידה רב ר כל דבר רהטיב :לרכס... קבלנו

 ן נטלי דכ<£ רבנן ראיכ^ה עיקר כל חמיטי בכרס כהגנר ל<ה א:ר אבל
 כלכלכהג־ ■—) מנעה רל<ה סעדידה רב כלר בסדרר טראר כלילדה חנליטי כרס

 הלל עליר רארנלר כרס לטקרל לידר דכיחא כלאן נלפרט ל^ה רבחלכלרד
 סעדידר... למר ד:לסתבר<ה נייכתא רכלהרי<ה בחרידח כ־ברך כלאי הגדרל

 מיכל רדאי ואסיר בגכלר^ה, אטכחן ל<ה חכליטי כרס כלטתא ענין על
....קאמריכן

On doit remarquer d’abord que tons les Gueonim cites dans ce 
texte, et qui supposent la cinquieme coupe permise, sont sans 
exception de Sora ; ce sont, en effet : Moise, Cohen Cédek, Sar 
Schalom, Amram et Saadia. Par contrę, le Gaon Hai‘, seul contrę 
tons, adopte une autre attitude et declare que chez eux — á 
Poumbedita— on ne pratique pas cet usage. Nous sommes done 
en presence d’une divergence d’opinions entre les deux écoles 
babyloniennes, et on nous en donne meme la raison. Les Gueo- 
nim de Sora invoquent les paroles de R. Tarfon citées par une 
baraita : 1 ההלל ארה עליו ארנלר חכליטי כרם . Mais ce texte se pré- 
sente dans des conditions particulieres. Les editions du Talmud, 
Raschi, Raschbam et les Tossafot1 2 lisent, en eilet : גרכלר רביעי  

ההלל ארה עליר , de sorté qu’il n’est pas question du tout d’une cin- 
quiéme coupe 3. Par contrę, un manuscrit de Munich 4 5 6, R. Ha- 
nanel, Alfasi, MaTmonide 3 et Ascheri ont la leron חכלטי כרס . On 
voit par les declarations des Gueonim que ceux de Sora lisaient 
 L’auteur des .רביעי tandis que celni de Poumbedita lisait ,חכליטי
Ilatachot Gueflol1)tß dit: ארכלר חמיטי כרס לטהרות רצדת ראם

1 Pesahim, 11S <7, en bant.
2 Ibid., 1 I 7 I).
3 Ci. Fried man n, Meir agin al sdter vc-haggada. p. 70.
'• Dans Kabbiuowicz, al loc.
5 Mistime, רכלצה יחכלץ  vm, 10.
6 Ed. Hildesheimer, p. 144. I
7 Cl. Epstein, ddns lla-Go/'cn, 111, 71 cl suiv. 
s Sur u:> autre lémmj. ׳וו ״ו !', voir Append e• II.

כלתיבת<פ ריט צדק כהן טדר דהכין הגדרל הלל , ce qui coníirme 
encore !’opinion que cet ouvrage provient de Sora on a été com- 
plété dans une contrée (comme Kairouan par exemple) oil se fai- 
sait sentir l’iníluence de l’Académie de Sora7. C’est en mérne 
temps un témoignage trés instructif de la diversité du texte du 
Talmud dans les deux écoles babyloniennes \

Ainsi, la communauté d’oii la question futadresséeá Hai sui- 
vait depuis longtemps la coutume de Sora; eile doit done avoir 
subi l’iníluence de l’Académie de cette ville, ou avoir pilisé á un 
ouvrage d’un docteur de cette école. Or, il me semble que cette
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Consultation provient du Nord de 1’Afrique; car c’est exclusi- 
veinent ou principalement par des savants de 1’Afrique septen- 
trionale י que les écrits de Saadia, aussi bien que les Hfilfihhnl 
Guedolol et, en general, les ouvrages formant la littérature des 
Gueonim sont, á en juger par les Consultations dont le lieu 
d’origine pent étre determine, présentés á Scherira et á Hai pour 
étre expliqués. De plus, la phrase de la Consultation qui indique 
á quelle occasion eile a été adressée ( לקמן תלמידי־ס אתר ועכשיו  
 rappelle la phrase analogue qu’on lit dans la lettre écrite (ואמרו
par R. Nissim de Kairouan á Hai'1 2 : תלמידיס :לקצר־ז שבאו עד  

הפרק אחר *שיאמר דבר חבר במצריבכ שהיה שהרב ראמרר ממצריבכ .

1 Oa peut comparer, dans le Recueil de Consultations de Harkavy, les numéros 
dans lesquels on cite Saadia. Le n° 6G provient, comme nous le monlrerons plus loin 
(p. 171) de Kabes : le n° 231 est de Jacob b. Nissim de Kairouan; il en est de meme 
d'autres Consultaiions qu’on peut reconnaitre comme originates du Nord de I’Alrique 
sur la foi d’autres indices. C’est aussi ce que monlrent les numéros dans lesquels se 
trouve cite 1’ouvrage llalakkot Guedolot; lel est uotamment le n° 376, qui, d’aprös le 
litre du no 372 ( ש"ג אלף בשבת קירראן שאלות ) doit appartenir au groupe com- 
prenant plusieurs Consultations adressées ä Kairouan.

1 Kebouęat Hakhamim, 109.
3 Voir plus loin, p. 168.
4 1'eschoubot giieoné mizvah ou maarab, n° 44.

De mérne, un rabbin, qui est vraisemblablement de Kairouan 3, 
écrit á Scherira4: לשכורה ובקשר הזוה בזמן תלמידיכככ שקמו עד  

בדבר מבהגכר •
L’établissement ä Kairouan de savants venus, d’une part, 

d’Europe, et, de 1’autre, de Palestine et d’Egypte, amena á par- 
ler des usages religieux et juridiques suivis dans cette ville, et, 
comme les docteurs, originates de pays differents, ne purent se 
!nettre d’accord, on s’adressa au Gaon Scherira et á Hai' pour 
avoir connaissance de la régle observée en Babylonie. Il en re- 
suita ce fait singulier : pour !’interpretation des actes de ma- 
riage, pour la fixation des sommes inscrites dans ces actes et 
pour le nombre des coupes de la veillée pascalé, on suivait á 
Poumbedita des prescriptions entiérement différentes de celles de 
Kairouan. Dans cette derűiére communauté, !’Académie de Sora, 
par ses decisions, qui difleraient par certains details de celles de 
Babylonie, avait introduit maintes innovations que Ha'i désap- 
prouve; il considére mérne comme erronée celle qui faisait de 
la Ketouba une institution biblique, et il ordonne de la faire dis- 
paraitre parce qu’elle est palestinienne d’origine et contredit le 
Talmud de Babylonie.

Mentionnons encore quelques Consultations que nous ne con- 
naissons qu’indirectement, mais qui éclairent néanmoins les rap-
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ports de l’Afrique avecla Babylonie. On verra plus loin 1 que les 
savants de Kabés possédaient une Consultation de Natronai; celle- 
ci doit done avoir été adressée ä une communauté voisine de 
l’Afrique septentrionale. On pent faire la meme observation pour 
la lettre2 oü R. Nissim de Kairouan éerit ä Hai : בתשרבר־ז מציבר  

קדיש הגדרה על טרב בירכם שארמר פאס לאבשי גארן אדרכבר , en se ré- 
férantá la decision envoyée par celui-ci ä Fez. On lit de mérne 
dans une Consultation de Hai adressée á Elhanan b. Scliemaria 
de Kairouan, en 913 3 : אליהן ...שלח כי פאס אל כתבכר כי רהזכרתכב  

מלכא שאברר ... : le docteur de cette derniére vilié invoque, comme 
R. Nissim, la lettre éerite par le Gaon á Fez. Les rabbins de Sé- 
guelmessa éerivent ä Hai4 : דקביל >4היכ דאמר גארן צמח לרב ראשכחן  

ח־יב^ז הכין בידר... הדר מצי מיבידה קבר אפילר הרי כבי חד עלידה  
לכ<ה סבירא רלא לבא שמיעא  n? ?>צמח רב דמר משמג> דכתבתרן דה  

הכין צמח ר׳ למר ליה דכתיב מערלכב ידעכא רלא  ; ils renvoient ä une 
Consultation de Cémah, qu’ils avaient sous les yeux ; eile dévait 
avoir été adressée á une communauté africaine, et comme Haine 
la connait pas du tout, eile avait pour auteur le Gaon Cémah de 
Sora ou le president du tribunal de ce nom. Dans une lettre 
éerite á Hai par R. Célah de Kairouan 5, le consultant invoque 
une decision de R. Nahschon. Dans une question poséeaR. Hai 
au sujet de sauterelles mortes, les savants de Séguelmessa men- 
tionnent la Consultation de Saadia6. Ceux de Kabés éerivent 
á Hai7 : חרב שטר המרצים על שכשאל זצ״כל כטררבאי־ רב למר אשכחן  
 decision de Natronai qui pent, comme d’autres, avoir ,...חברר
été adressée á Kairouan. Ailleurs8, les consultants rappellent la 
réponse envoyée par Scherira á Fez : אדרניכר שכתב למה אבל  

ידוע'אצלכם אי־כר האטלקי *איכה כי פאס בבי אחיבר בתשרברה עכשיר  ;
ils ne doivent done pas avoir habité loin de Fez, comme R. Nis- 
sim de Kairouan. Ils invoquent aussi les decisions du Gaon 
Yehoudai et de Saadia sur cette question : nouvelle preuve de ce 
que nous avons essayé d’établir plus haut9, á savoir que les sa- 
vants du Nord de l’Afrique consultaient seulement les Gueonim 
de Sora. Le mérne point est traité et les mémes autorités sont

‘ P. 166.
s Kebouęat Hakhamim, 109.
3 Harkavy, p. 24, n° 47.
4 Ibid., p. 32, n° 69.
3 Ibid., p. 25, n° 51 ; le nom de l’auteur résulte de l'en-tetc du n° 48.
6 Jew. Quart. Rev., ’.XIV, 230 ; Goldberg, dans le Risalé de Juda ibn Koréiscb, 

ivji ; Harkavy, p. 96, 11° 207.
T Harkavy, p. 169, 11° 339. k
8 Ibid., p. 200, n® 386.
9 P. 160.
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invoquées pour les 25־ zouz du douaire ( דמרהרי זרזי כ״ה ) dans une 
Consultation', et le Gaon écrit dans la réponse précédemment 
citée ! כלתקאליד כלאי השתא ידעינן לא רהאידכא , de sorté que trés vrai- 
semblablement nous avons Iá la decision á laquelle se référent 
les Juifs africains en la disant adressée á Fez. Elie appartient done 
á Scherira, et, en effet, Harkavy l’attribue á ce Gaon ou á Ilai. 
Mérne quand c’est le Gaon en personne qui rapporte qu’il a dója 
écrit á un autre endroit sur la question dönt il s’agit, il y a lieu 
d'admettre que ses correspondants ne demeuraient pas loin de 
l’endroit designé et pouvaient se procurer une copie de cette 
decision antérieure. C'est ainsi qu’on trouve une Ibis2 : וכבר 

כלח בר נסיבט לכלר שאלתא בתשרבררת שנלעתתא להא ךכיתא פירשנא * 
לכלר רדחזיתרן ... נרסחא לכרן לכליכתב לרתיה רכתבבא לקיררראן 5אלרן יעקב  

בחיידה כיה אכלרנא וכבר עלידח תסמכו לא ז״ל גאון שמראכל רב ,.. :
le Gaon R. Nissim donnę l’ordre de rédiger une copie de sa ré- 
ponse pour la communauté á laquelle il s’adresse dans cette 
lettre. Ailleurs on lit3 : הזארח בשנה עלידה נשאלנו כבר זר שכלרעהר  

כלר בן יעקב רב כלר אל התשובות אחז וכתבנו צרינו רכן קירארן כלן  
נכים רב , Consultation qui, d’aprés la suseription d’un autre nu- 

mérő assez éloigné il est vrai 4, poorrait avoir été adressée aux 
savants de Kabés par Scherira et Hai. Sans doute Ha'i écrit aux 
docteurs de Kabés3 : מערטיכט יכליבט כלקץ לפנינו בארה זר שאלות  

רבנן תנו בתלמוד מצאו כי רהתנליהר שבירושלים החברים מהחככליבט  
כלניבט ושמונה וששים נלאות שלש נעשיר־ז היתה הקטרות  « Cette Con- 

sultation nous est venue... de Jerusalem... » et il est certain 
qu’il ne pouvait pas erőire que la réponse envoyée á Jerusalem 
serait connue en Afrique; mais ce qui a donné occasion á Ha’i de 
rappeler la lettre éerite á Jerusalem, c’est que par une étrange 
coincidence la mérne question singuliére a été aussi posée par Les 
rabbins de cette ville.

Ill

Usages palestiniens dans l’Afrique du nord.

Les recherches qui precedent nous ont conduits á ce résultat : 
Les Juifs de Kairouan pouvaient avoir appris de l’Académie de

1 Harkavy. p. 37, n° 73.
* Hemda Guenouza, n° 134.
3 Ilarkavy, p. 184, n# 364.
* C'est le n° 301.
5 Ibid., p. 29, n° 64.
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Sora á considérer les actes de mariage comme une institution 
biblique. Mais cette conclusion est contredite par !’assertion de 
Jlaí, pour qui cette opinion est venue de la Palestine aux Juifs de 
Kairouan dös une époque ancienne. Il y a alors lieu d’admettre 
que Hat avait appris, sinon déjö auparavant, du moins par la 
question des savants de Kairouan, que les Gueonim de Sora 
avaient declare les actes matrimoniaux d’origine biblique. Que 
s'il rend pourtant responsable de cette opinion, erronée ä son 
sens, non pas !’Académie de Sora, mais la Palestine, la raison 
n’en dóit pás étre settlement que les derniers Gueonim de Sora 
considéraient, eux aussi, les actes de mariage comme une 
institution rabbinique ; il dévait avoir encore d’au trés indices 
precis de 1’influence exercée par les écoles palestiniennes sur 
les communautés du Nord de 1’Afrique. Nous v-׳yons, en effet, 
d’autre part que Ha’1 attribue ä des sources palestiniennes une 
disposition singuliere des Halakhot Giwlolot 1 : שרצים שכלרכה  

ר״ש בהככורה כתוב זדה דבר הכלשקין, כלן באחד כלהכם אחד שכפפה  
אכר ואין כלאלןכ. אחד שיעורר עכבר לתוכו שכפל כלשקין חבירה קיירדה,  
המעשים כי ששכלעכו אלא חללו -דבריכם שמעון רבי ככח גלאין יודעין  

בהחבם כלשכם הללו, דברים בחכם שככלצאו ישראל ארץ לבכי . Dans une 
réponse adressée ä Juda de Kairouan et portant sur une étrange 
decision du Gaon R. Amram 1 2 3, Ilai écrit : עכלרבם דרב כלילתא והא  

כליפרשא כבר בידכא היא וקבלה בגכלרא כליפרשא דלא גב על אףן  
בכל מעשים בידכא איתא כלילתא הא וכי ,ישראל,. ארץ בתלמוד  

הוא דסכלכא ישראל ארץ תלמוד כלן דגליכתיעא יובם 3 .

1 Hamakhria, n° 36; cf, Rapoport dans Kćręm Chtiined, VI, 229,
’ Harkavy, n° 434.
3 Cetle référence du Gaon lendrait á faire suppose)* que les éooles de Sort avaient 

conserve maiul cnseignement et maint usage de Palestine, ce doni la lillóraluro tal- 
inudique que nous possédons na fuurnii plus aucuue preuve; il so pourrait qu’en ces 
points Rab ait apporté ä Sora des régies cmprun’.écs a la Palestine.

Mais, sans parier de !’opinion de Ila’i, nous avons des preuves 
certaines qui établissent que, dans les divergences que nous con- 
naissons ent re les Babyloniens et les Palestiniens, les Juifs de 
l’Afrique septentrionale étaient du cóté des seconds. C’est ainsi 
que nous lisons dans le Recueil d’llarkavy (p. 31, n° 67׳) la Consul- 
tation suivante : ישראל וארץ בבל אכשי שבין בחלוקות דאשכחכן והא  

בתולה שהיתה נלפכי היכלים שבעת כל בעלה על כלה אוכרין כלזרח אכשי  
בצער בתוליכם דם כלוציא שהוא על ישראל ארץ א:שי כדד־ה, וכעשרה  

זצ״כ־י גאון כטרובאי רב כלר^ לאדוככו תשובדה וראיכו ניותררה. גליד  
שבעה צריכה ופירש כלצודה בעילרה בעל רבכן דאכלור האיי על שכשאל  
חככליככו לה חשו תיכוקרה והשיב לא. או זבדה כעיקר וטבילדה כקייכם  
בלא בתוליבם דבם לבוא אפשר אי בתוליכם דכם טורח עכם שכלא  

I
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בה<ה כלכהאגיכון צד זדה ובאי כלאי הילכתי אדוננו ילמדנו זיבדה...  
 •La question provient de Kabés, vilié située dans 1 Afriqin .כלילתא
du Nord, coniine on le voit par les savants auxqmds on s’adressp 
tout á la tin : כל״ר ,בן ילםדה וכל״ר עוכדידה כל״ר בן :הגלידה גל״ר ואהבם  

עצכלכםנ כלוסרין םאתבם ואהובינו ורצויינו ויקירנו חבירינו םכלואל  
הקדום םל כרצונו ההילכת^יה אכיב<ה ולאכוקה םבלועד־ג בדברי לדקדק  

הוא ברוך . En eilet, line autre Consultation du meme recueil 1 
porte : נדזכלידה כל״ר עיננ<ה כלחבלדי קדכלנ<ה כלן דםאילו אילין םאילה<ה  

לםלנםנ דכירין גאכלע בר םכלראנ כל״ר בר כלםדה וכל״ר עובדידה כל״ר בר  
2‘ כלערבא אתר כלן קאבם דבכלדינוו-ז ותלכלידי ורבנן . La réponse de Hai s’est 
conservée en d’autres termes encore ailleurs 1 2 3, et meme d’une fa- 
con anonyme4 5 6; mais ce qui nous intéresse, c’est uniquement la 
question des savants de Kabés. A insi qu’on 1’a vu, ils rapportent 
au Gaon qu’ils possédent une decision de Natronai, chef de 
l’école de Sora, qui interdisait de continuer les rapports conju- 
gaux avec une jeune épouse (aprés la premiere cohabitation). 
Hai avait era comprendre que Natrona'! aurait envoyé une Con- 
saltation á Kabés , quoique ses correspondants eussent settle- 
ment dit, en employant le passif: האי־י על דנםאל ..תםובה. וראינו  

רבנן דאכלור . La decision alléguée de Natronai s’est également con- 
sérvéé S et mérne dans des termes exactement semblables, et le 
Eschkola, comme Harkavy le remarque7 8, dit lui aussi : כלצינו וכן  

בםתי הכלנהג וםכן כטרונאי ורב הילאי רב בםבם הגאונים בתםוברה  
ופירם כלצוה בעילרה דבועל היםיבורה . Nous avons conserve de meine 

la decision de Hila'í s, oü il écrit : ובכל היםיבווה בםהי כינהג וכן  
בעילרה בועל ונםאת םניבם עםר בת קטנדה םאפילו יםראל כ־קוכלורה  

ופירם כלצוה .

1 Harkavy, n° 59.
2 Cf. Neubauer, dans Jew. Quart. 71’et?., VI, 223, qui publie cetle Réponse comme 

un recucil de decisions adressées par IIai á Néhémia b. Obadia et Moise b, Sámuel 
ibn Djama de Kabés ; v. p. 171, et Harkavy, p. 167, n° 336.

3 Toratan schel Rischonim, II, 47, § 20.
* l'eschoubot Gueonim Kadmonim, n° 24.
5 Schaaré Teschouba} 165.
6 Eschkol, I, 111.
7 Harkavy, p. 352.
8 Schaaré Teschouba, 166. — C’est done sans raison süffisante que Müder, Ma/leah, 

89, nu 54, rattacbeau n° 166 le nona de R. Pallol, qui se lit á la fin de la Consultation 
precedenie.

Or, il est tout á fait surprenant que les savants de Kabés, qui 
connaissaient la decision deR. Natronai, posent encore une Ibis 
la question : évidemment ils ne trouvaient pas cette decision pé- 
remptoire et ils ont défendu !’opinion adverse, c’est dire qu’ils 
partageaient cehe des Palestiniens. C’est précisement la raison 
pour laquelle ils rappellent le débat des Academies babylonieniies
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et palestiniennes, et demandent quelle est la régle á Poumbedita : 
ils ne considéraient pas comme définitivement acquis que la ré- 
ponse du Gaon Natrona! dút étre suivie dans la pratique et avoir 
force de loi. Et meme la singuliére distinction avec laquelle Hai 
traite les docteurs de Kabés á la fin de sa réponse, insistant avec 
force sur ce qu’ils reclierchent la decision exacte et agréable á 
Dieu, tendrait á faire erőire que jusqu’alors ce n’était pas 1’opi- 
nion exposée par Hai et recommandée par lui comme la seule 
juste qui était en usage, mais celle des Palestiniens.

Une autre particularity qui permet de reconnaitre la position 
des Juifs du Nord de l’Afrique vis-á-vis de la Halacha palesti- 
nienne concerne la question du traitement de la femme qui a ses 
régies (Nidda) an point de vue de l’impureté lévitique. En eífet, 
une decision de Scherira est ainsi concue * : דאבלור הא וששאלתם  

נלכלזיגרה חרץ לבעלה ערשה בדדה כבעלה עושדח שהאשה נללאכדה כל רבבן  
בבלקוכלכו הייבו ורגליו, ידיר סביר והרחצײז הכלטדח והצערת הכרה  

אל<ה בדדה של וכלושב במשכב אחכם יגע ת4של עצנלייבו על כלחבלירין  
כל לכר כלבשלרת ולאה ארפה ראיכדת עצבלו, את וייטהר בגדיר ארה שיכבה  

כלכהגכו לשכורה ובקשר ה־דת בזבלן תלכלידיבש שקבלו עד ,בדתדח יבלי  
הככהרה לבית ללכת כלותררה שבדה הקדושדת כלכלתיבה רשלחר בדבר,..  

בגדיה ארה רלרבש בעלה בגדי ולרבשרה ולהתפלל . La provenance de la 
question ne nous est pas indiquée, il est vrai, mais la désigna- 
tion de PAcadémie du Gaon comme הקדושה כלתיבתא  ne se trouve, 
á ma connaissance, que dans les épitres originates de Kairouan, 
celle־ci par exemple1 2 3 : באלקירואן בראשוכדת כלכהג היה בט וששאלת  

בפחות הקרקע שוכרין והיו קרקערו־ה על עורה בל כללריג± אבשיכט שהיו  
הקהרשדח בלכלתיבתא זדת על והוזהרו שרה שהיא כלבלדת ובפחורת ..., 

et cette autre % oü on lit, dans la question : רבעיי רחנלי כרלהר והא  
בלשון כרלהר קדישתאן כלכלתיבת^ה לברכה זכרוכבט לאברתיכו דאתו  

הן ארכלית  ; or, cette Consultation, d’aprés le titre du numero pré- 
cédent ( ש״ג אלף בשכרה קירואן בבי שאלו ), fut envoyée de Kairouan ä 
Scherira. Enfin, R. Nissim de Kairouan éerit au Gaon Hai4 :דאין 

לכר שיכתוב כדי לאדרײכו וכתבבר הקדושה הי־שיבדת בלבהג אל<ת לבו  
הקדושה הישיבה כלכהג . De ces citations il résulte avec une grande 

vraisemblance que la question sur le traitement des femmes 
menstruelles provient également de Kairouan. Si cette sup- 
position est exacte, les Juifs de cette ville observaient, an 
sujet de la pureté lévitique, des !)rescriptions plus sévéres que

1 Teschoubot Gueon!1 Mizrah, n° <14. — La Consultation Lout enliére est également 
citée avec des variantes de peu d’importance dans Iźschkol, 1. 3 et suiv.

2 Schaare Crdelt, p. 36 a, n° 12.
3 Ilarkavy, p. 1S8, n° 373.

Kebouęat Htikhnvnm, p. 110.
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n’en connait le Talmud. Mais nous savons, d’autre part, que les 
Palestinians, á Popposé des Babyloniens, aggravaient les régies 
lévitiques touchant la femme impure 1 : משתמשרת כדה מזרח אכשי  

רלא הכרס את כר מרזגרת איכה דבריפב משכי חרץ הבירה צרכי ככה  
בכלים רלא לח בדבר כרגעת איכה ישראל ארץ רבכי המטה, את לר מציגת  

בכה את שתכיק התירר רמדרחק שבבירת . Nous reconnaissons aussitőt 
que les Juifs de Kairouan suivaient la tendance des Palestiniens.

1 Schaaré Teschotiba, n° 172.
* Consultations, éd. Lyck, n° 45.
3 Horowitz, Toratan schel Rischonim, II in init., p. 5, 1. 3.
* Colbo, p. 150 b.
5 Schaare Teschouba, n° 170.
t! Halachot Peęoukot min ha-Grueonim, p. 46, n. 4, et AJafteah, 114, 86.
7 Colbo, § 85, p. 95 b. — Cf. Horowitz, Pith(1 Nidda, p. 11, 19, ei Bara'ita de- 

Massdchet Nidda, 51.
8 Atjour, כדה טבילת •
9 Halachot peęoukot min ha-Grueonim, n° 76. — A ce propos, il convient, au sujet 

des rapports de i’Académie de Bari avec l’Afrique septentrionale, de renvoyer ä la 
legende que la C hronique d’Achimaalz (Neubauer, Mediaeval Jewish Chronicles, 11, 
125) rapporte sur le Sefer ha-Merkaba, qui se trouvait dans la maison de I’aleul de 
Schefatia, ä Oria : , להדליק המרככדת ספר לפכי מדליק, שהכר היה רלא  

אברדה תהא החיים מכפר כדה, היותה הארררה רהיא יגמרה, אחת ראשה , 
במשפחה י״י ראך התררה, לפכי הכר הדליקה כחרדה, תהא הבא רמהגרלם  

מהרבים מיגט רכשארר רבים, במגפה רימרתר חרה, .

La question elle-méme avait déja occupé des Gueonim ante- 
rieurs. En effet, parmi les questions adressées au Gaon Yehou- 
da'í1 2, la troisiéme commence: לצלריי מהר כדה קמידת □לן שאילר תרב  

דמי שפיר אמר ככשתא, לבי למײגכד־י אר , et une decision de Na- 
tronaí traite le mérne point. Le premier texte se trouve mérne 
cité ailleurs 3 * 5 comme adressé á Natronai, et nous lisons dans 
l’Appendice du Colbo : מתפללרת שכהה ראיכר כך ז״כד^ כטררכאי לרב  

כלרם לביתה אסררה כהי לדבר, חרששת ראיכה כמכהגה בכדתה רמברכת  
המצררה מן נפטרת , exactement comme dans une Consultation3 dönt 

la question débute par les mots : המזרן ברכת מברכר־ת כדה רשאלתכט  
היא טהררה אר רמתפללרת ..., et qui, d’aprés Müller 6, s’appuyant sur 

le manuscrit Halberstamm, a pour auteur le Gaon Natronai. Le 
Colbo écrit encore 7 8 9 : מלברא שכמכערת כשינם יש ז״ל שרירא מ״ר כתב  

אבט ערשררת הן טיגכט דמדה כן לעשררת צריכררת ראין הככסרת בבירת  
הטבילדת אחר אפילר מקדש הרא הככסת שבירת הן שהבררררת מפכי  

כככסררת למה , tandis que le Agour*  nous donnę ce renseignement 
singulier et qu’il est difficile de concilier avec les autres informa- 
tions : לברכדת בימי רכן השבט אבם להזכיר אכררה כדתזה בימי כדזה  

ישיבררה בשתי מכהג רכן 2גאי צמח רב בשבט הרא רכן . Nous possé- 
dons enfin une decision plus liberale de Sar Schalom touchant la 
Nidda : טהרזה לה שאין טרמאדת טמאין שהכל הזזה בזמן כדה רכלי  
ללבשן מרתח פרה באפר אלא ערלמית 9 ....
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Nous connaissons íme Consultation analogue á celle de Natro- 
nai et qui a pour auteurs Amram et Cémali1 : ררב עכלרבט רב סידר  

ומתפללררת חנה בהפרסת מ־ברכורת ויולדות וכדורת דזבין צמח  . Dans 
celle qui nous occupe les consultants rappellent qu’ils ont dója 
écrit précédemment ä la sain te Académie et en ont recu la ró- 
ponse que la femme qui a ses régies pent aller á la synagogue 
et prier. Cette decision, ils Font recue sans doute de l’école de 
Sora, car autrement ils auraient súrement mentionná le nőm de 
Hanania, le seul Gaon de Poumbedita avec qui ils se soient trón־ 
vés en relations avant Sclierira. D’aprés ce qui precede, la 
Consultation qu’ils alléguent appartient sóit á Natronaí, sóit á 
Amram; mais l'usage qu’ils observent depuis une époque an- 
cienne el qu’ils n’ont mérne pás modifié aprés avoir recu les dé- 
cisions des Gueonim concorde avec la sévérité de célúi des Pa- 
lestiniens, contredisant sur ce point les Babyloniens.

1 Itlour, כלילה ה׳ , p. 23 a; v. plus loin, p. 175. — Dans Halachoi Guedolvt^ éd. 
Hildesheimer, 43, on lit encore ce qui suit aprés la decision de Yehouda’i : רסאינף 

סבסעה למד את להון אכלר סתתפלל. לנדה כלכין מתיבתא דריס מקמי  
וטןש רכסים אנסים בכל היר הגבורה כיפי הדברות את יסראל ססמער .

1 Harkavy. p. 30, n° 65.
3 Sur Keloiibot, ~ b, p. 38 a.

Un troisiéme point qui montre !’influence exercée par TAcadé- 
mié palestinienne sur les communautés nord-africaines est celni 
du mariage contracté au moyen d’un anneau ( בטבעת קדושין ) . Dans 
le recueil de Harkavy1 2 3 on lit la question suivante : בכלקרכלכר כהגו  

בפני לדה ניתן לסלוחר הטבערת סכותן כלי בטבעת אסדה דמקדס מאן  
ירכם עד אותר סכלאחר בלי ריס קטכדה היא אם לאבידה או עדיבט  

וכיון ניכן קודבם יכלים סלסדה אר יכליבט סכי אר לחופדה ככיסתדה  
הואה היוכט אותר בנייני החתן יבואה לחופדה ככיסתדה ירכם סיגיע  

וקרוביה קרובותיה עם היא אותדה רמובילין אביה בירת אל וסוסביכיו  
קרוביה סל אחררת לחצר אותדה וכלוליכין והלל סכלחורת בדברי עמדה  

עוכלה לבעלדה •ככיסתה בערת למחר, עד לרחוק או קרוביו ‘“סב או  
לבירת אוהדת רמוליכין סהיאה בכלקום ברכורת סיבע ומברך המברך  
הכלבר־ך ערכלד חתן סד לביתו והגיעכט /*והלנו־ סבה בדברי בענידת  
יודעין אכו ואין כחופדה, בענידת 1עכ תככס ואז ברכורת סבע וכלברך  
ואכו הכזכרין נלקרכלורת בסכי אותן כלברכין סאכו ברכורת סנו־י טעמן  

5 ע כעכלוד אנס אדוככו יודיענו צריכדת, סאיכה ברכה מסוכם הוססין  
סכע מברכין נדדה כסהיאה בכלדה כלכהגנו ועוד לאה. אטם זדה גלכהככו  
ברכורת סבע עוד כלברכין טהרתדה ובעת הכוס לדה וכותכין ברכוהת  

כלכהגר ויודיענו חובדה כלידי ולהוצי.:כו אדוננו להררארת צריכין ואנו •
L’anteur de la decision citée est R. Hai, car la Schilt(( Méltóul) - 

bóceP donnę au nora de ce Gaon la partie de la réponse qui va de 
חככלים תלמידי á רנללתא . Quant aux destinataires, le fait qu’un nu-
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mérő precedent (11° 59; porte cet en-téte : מן דשאילר אילין שאילתא  
בר משדה רמ״ר ערבדידה מ״ר בר נחמידה מ״ר עיננ^ן מחמדי קדמ:<ה  

קאבס דבמדיכרה ותלמידי ורבנן לשלבם דכירין גאמע בר שמראנה מ״ר  
מערבא אתר נדן  nous autorise déjá á conclure avec certitude que piti- 

sieurs des réponscs qui suivent étaient adressées aux meines sa- 
vants. Mais il serait difficile de determiner jusqu’oü s’étend ce 
g!\ upe si le n° 67׳ n’avait pas cette conclusion : בן נחמיה מ״ר ראתם  

ראהרביכר ורצוייכו ריקיריכר חברינו שמואל מ״ר בן משדה ומ״ר עובדידה  
שמועה בדברי לדקדק עצמכם מוכרין שאתם ..., ce qui nous donnę Fas- 

surance absolue que les n״s 59-67 formaiéul une seule lettre. 
C’est d'ailleurs ce qui ressort clairement et nettement du passage 
cité de la Schllla Mekoubbécet, qui repród ui t la réponse de Hai 
portant dans notre groupe le 11° 65 avec la remarque qu’elle 
commence par וכו׳ פרקמטיא שגר במרינה היה ראובן  ; or, ces mots 
constituent le début du n° 59, de sorté que toutes ces questions 
composaient une seule Consultation.

Done le n° 65 décrit des usages de Kabés, dont Fun porte sur 
le t rai tement de la fiancée qui a ses regies. Dans une autre dé- 
cision *,  Hai éerit sur le meme cas : לעשות אהור כדה לעכין וששאלתבם  

ראוי רכך ייחוד לדה ואין הואיל ברכרר־ה שבע עלידה ולברך הרפה לדה  
י ה כשרה אכם ארתדה משאילין נישואין ברכוה לברך שררציבם בזמן 4<  

הרא רכך מברכין אין לאר ואבם מברכין כשרה ארמררה אם עלידה לברך  
כתרבורה בפירוש׳ כתבנו וכבר ויפה טוב המנהג . Ce texte n’est pas con- 

tredit par la decision conteniie dans notre Consultation . מה אבל  
ככיכתדה ובשערה כוס לה רנותנין כדה כשהיא ברבורה שבע שמברכין  

דמי שפיר ברכורה שבע עד מברכין לחופה , quoique Hai ne paraisse 
pas désapprouver ici la recitation des benedictions nuptiales 
devant la femme )!idda, mais c’est qu’il a déjá declare précédem- 
ment de la faron la plus catégorique qu’il est illegal de dire les 
benedictions avant Fentrée de la fiancee dans Ja cliambre nup- 
tiale, et ainsi il n’avait pas lieu de determiner a partia conduite 
á tenir pour une femme qui a ses régies. Panni les usages qu’on 
lui décrit, le seul qu’il approuve, c’est la repetition des sept bé- 
nédictions immédiatement avant la reunion des jeunes mariéi. 
Toute cette question avait déjá occupé d’autres Gueonim avant 
Ha'í, par exemple Nahsclion 1 2 3 : בודקין קידושין שבשערה המנהג הוא כך  

אירוסין ברכוה מברכין לביאה ראוידה שאין כערד־ה היתה  to א ושואלין  
לחופה כניסתה שעת עד נדברכין אין ברכורה שבע חתנים ברכורה אבל .

1 S'hwé Teschoubi, 1 GO.
.Sehaaré Cédek, p. 19 b, n° 14 ג
3 luour, dans 11,27 , לחרפה ככיסה  d.

Le Ittobr^ cite la mérne Consultation au nom de Natrona!' et
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 dans les termes suivants : חרפה הוא אם בודקין הקידושין בשערה
 פאר אם אירוסין ברכוה עם ברכררה שבע מברכין לביאדה הראוידה
 חתכים ברכת אבל לפרוצות בין לצנועיכם בין אירוסין כרכרה גלברכין

חכמים מקום ובכל ישיבורה בשתי מנהג רכן חרפה שארה עד מברכין •אין
Mais la divergence des noms s’explique tout simplement par la 
solution differente de l’abréviation ר״כ. Quoi qu’il en sóit, !’usage 
de Kabés s’écarte done aussi bien de célúi de Sora que de célúi de 
Poumbedita, puisque les docteurs y font réciter les sept bénédic- 
tions mérne quand la fiancée a ses régies.

Mais cette pratique est connexe avec l’autre usage de Kabés, 
formellement blámé par Hai', de réciter ces benedictions avant 
l’entrée dans la chambre nuptiale, avant mérne que la fiancée ait 
pris le chemin de la maison de son époux. II est evident que les 
docteurs de Kabés la considéraient déjá comme mariée au moment 
oü eile quittait la maison paternelle. Nous n’avons malheureuse- 
ment, sur ce sujet, aucun renseignement assez ancien á part les 
Plrkéde R. Ellézer, oüon lit, dans la description du mariage du 
premier couple humain י : המשמרים שושבינים כמר השררה מלאכי והיו  

ואין דרכיך בכפל לשמרך לך יצודה מלאכיו כי שנאמר־־ החרפות ארה  
לכלדה ומברך עומד חזן של דרכו מדה כחזן חתכיכם דרך אלא דרכיך  
ויברך ולעזרו לאדבם וברך עומד הוא ברוך הקדוש כך חופתדה בתוך  

אלהים אותם , et a propos du depart de Rebecca de la maison pa- 
ternelle1 2 : הכלרה את ומברך עומד שהוא וכחזן אותי תאחרו אל ויאמר  

רבקה ארה ויברכו שנאמר רבקה ארה וברכו עמדו כך בחרפתה . La double 
allusion que l’auteur fait á la benediction récitée dans la chambre 
nuptiale me parait avoir pour but d’insister sur un usage qu'il 
tient pour exact par opposition á un autre qui tendait a s'établir. 
Mais le lieu d’origine des difié rents elements des Piriié n’étant 
pas établi, tout ce qu’on peut inférer de la maniére dönt la régle 
suivie est décrite, c’est que l’auteur s’accorde avec les Gueonim, 
tandis qu’il se sépare de !’usage pratique chez les Juifs de Kabés 
et probablement aussi dans d’autres pays. Ne serait-ce pas, par 
hasard, une pratique d’origine palestinienne ou empruntée á la 
population non-juive ?

1 Pirkf, chap, xii, in fine.
.Ibid., chap. xvi י
3 tíemda Guenouza, 162.

Mais, pour en revenir au mariage contracté au moyen d’une 
alliance, je ne retrouve cette pratique, dans la littérature des 
Gueonim, que dans une question adressée au Gaon Haí3: וששאלתם 

לגרשדה בקש שישאנדה קודם אבידה בבירה ועודה אשדה דמקדש נלאן  
בטבעת אלא דבר ולא כתובה לא אירוסין בשערה לכתוב ג־נהגנו ואין  
מקודשת את הרי' קטנה כשהיא לאביה או לדה אומר עדיכם שני בפני
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 אר אחריכי □בעררה אר בגדיכם כדה ישכח כך ראחר־ זר ערה □ב ב לי
 אי להחזירן □בעררה ארתן □חד לכי־שדה כשיחפרץ יכרלתר, כפי תכשיטין

Mais . .שכר... על בפרדים כספיכם לח כשכר כלכחג יש כי רערד ל<ה 
nous n’avons aucun indice qui nous permette de préciser la patrie 
de la coutume ici exposée. 11 est encore question de l’anneau ser- 

: vant au mariage dans une question posée au Gaon Saadia1

1 Schaaré Cédek, p. 18 b, n° 12.
2 Ritus, 191.
3 Plus haut, p. 158.
4 Schaaré Cédek, 84 a, n° 3.
5 C’est sans la moindre preuve que Müller, Hillouf'Minhaguim, n25 ״, et Maftéah. 

157, n. 2, voit dans ce Natan un Babylonien et en tire des conclusions pour !’usage 
qui existerait en Babylonie de célébrer le mariage au moyen d’un anneau. Cf. R. Ger- 
schom dans - פ"ן גטין כלרדכי ה' • Cf. ä present Jew. Quart. Rev., XVII, 26S, n. 1.

6 P. 19 b, n° 16.

 שנלערן רשידך בכרת שתי כר חיה רארבן בכלקרכלכר, חידה נלעשח רשאלרה
 ררצדה שחרא בשעח בנלקרכלכר, חכלכחג רכן כר רכתרצירה כלחן לאחרה
 קידרשיח לקבכל אביח את כלרשת היא ברגרת אב□ חכערח ארה לקרש
 כבית הקהל רבאין חככליבם, ככלכחג כלדעתר קידרשיח כלקבכח קטכח ראכם

 חככסת, בבית בתר קידושי רכלקבל חכערדה אבי שכלדה שכלתפלל הכככרה
 חכלדר־ש כבירה רחקהל חתככלידיגם רבאר רזקן תלמיד חיח זדה ררארבן

 רב בכי חתלכלידיכם רחיר כרארבן, קיררשין וכתן נלנלקרכלר שכלערן רעכלד
 לי כלקרדשרח בתך תהא ראכלר^ שכלערן פתח בצדר. ירשבין ז״כל כתן

 פענלים רחנלשה ארבעח כנלר פרש פרש חקרחש בלשרן לר ראנלרר זר, בטבעת
 חקהכ^ רלפכי ;חתלגלידיב□ לפכי בעכלדר שכבחל לרבריהכם לב שכם רלא

 כלנלכר 1טרכ־ בצרר שירשבין חתלבלידיבם לר אכלרר בכלקרכלר שישב לאחר^
 בשטתן חתלכלידיכם רעכלדר עליר... כאסרר ששתיהן בכרתיך לשתי גטין שכי

......תלנלידיבם ששדה אר חנלשדה כלן חרץ כתן רב בכי אלר תלכלידיבש ,‘.שכר
Oü s’est passé ce fait si interessant pour 1’histoire de la civi- 

lisation? Zunz 1 2 3 identifie le Natan ici mentionná, dönt les fils sont 
présentés comme des savants, avec Natan de Kairouan á qui Na- 
tronaí et Cémah b. Salomon, comme nous l’avons vu \ ont 
adressé des Consultations et qui est mentionná avec son írére 
comme membre d’un tribunal4 5. S’il en était ainsi, la question et 
la description qu’elle contient seraient de Kairouan. D’ailleurs, 
la chronologie concorde bien avec les autres renseignements que 
nous possédons sur Natan : il exercait déjá son activité au temps 
de Natrona'í et de Cémah b. Palto’í; il fiorissait done a pen prés 
de 85ד á 910, tandis que ses fils apparaissent comme des savants 
sous le gaonat de Saadia (928). Rien ne s’oppose done á cette 
identification \

Ainsi á Kairouan comme ä Kabés 011 se servait d’un anneau 
pour le mariage. Or, nous lisons dans Schacwé Cértek6 que les 
Babyloniens emploient un anneau lors du mariage, mais que les
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Palestinians ne le font pás : ארץ ובכי קדושין טבערת רואין מזרה אכשי  
קדושין טבעה ן רואי אין ישראל . Mais on lit le contraire dans le Céda 

la-Dérech ’ :1■ ישראכ־ ארץ בכי קדושין, טבערה רואין אין מזרח אכשי  
גמור קדושין רואין  ; de mérne Louria : טבערה רראין איכם בבל בכי  

קדושין טבערה רואין ישראל ארץ בני קדושין,  ; et Aron ba-Lévi, dans 
Or hoi Hayyun : גמרריבם קדושין טבערה אומרים ישראנה ארץ בכי  

גמוריכם קדושין טבערה אין אומריבש בבכל בכי  ; de mérne enfiii le 
Caraite Joseph al-Bassir- : בכי בקדושין, טבערה רואין אין בבל בכי  

בקדושין אותה רואין ישראל . Ainsi tons les témoignages, á l’excep- 
tion des Sch a (íré Céd11׳, sont unanimes a rapporter, encore qne 
les termes employes ne soient pás entitlement clairs, que ce sont 
les Palestiniens qui emploient un anneau pour le mariage. Les 
Juifs de Kabés et de Kairouan ont suivi, sur ce point comme sur 
d’autres concernant le mariage, l’usage des Palestiniens.

1 Cite par Müller. Hillouf Minhaguini, n° 25.
* Harkavy, Response n, p. 395, n° 25.
3 Siddour Amram, 5ó.
'♦ Horowitz, PUM Nidda, 52, songe u 1’Egyple ou ä Kairouan. el iiionlre que la 

baraíta palestinienne relative ä la Nidda élait encore appliquée a i’époque de Matnio- 
nide [Peer ha-Por, 152).

Enfin, je renvoie, en terminant, á la remarque du Gaon 
Amram 1 * 3 dans le passage oü il combat !’habitude de se lever pour 
la lecture du Schema, comme font les Palestiniens : דכהי־גי היכי כי  

אשככז שבארץ ישראל קהלורה ובכל אספמי^ז ובכל מתיבתא, בתרין  
ומצווה תורדה מלאיכן שכולכש וברכורה טובורת לאלף זכוריכם כולכם  
הכדה ובטבילה טריפה בבדיקת ומחמירין כאים מעשיכן ומעשיהם כרמון  
האכשיכש ואותן מיושב, שמע בקרירה אבל להחמיר, שראוי מד־ג ובכל  

עושין אכו ישראל ארץ כמכהג שאומריבש .. Nous ne possédons au- 
cun indice direct qui nous permette de determiner le pays contrę 
la pratique duquel sont dirigées les refutations du Gaon. Toutes 
les contrées qu'il énumére, 1’Espagne et la totalité des commu- 
nautés juives du pays d' « Aschkenaz », dans lesquelles, selon le 
Gaon, la science et la piété fleurissent en abondance, s’écartent 
de la lói observée dans les Academies babyloniennes et suivent les 
prescriptions !dús sévéres (des Palestiniens) touchant 1’examcn 
medical de 1’animal abattu, le bain d’ablution de la Nidda et 
d’autres points oü il convient d’étre rigoureux, mais ils restent 
assispour-la lecture du Schema. Si l’on se fon de sur l’énuméra- 
tion des pays, il semble que le reproche du Gaon s’applique aux 
communautés nord-africames *.  Sil en est ainsi, il résulte de la 
que !’influence des écoles palestiniennes sur les Juifs des villes 
de 1’Afrique septentrionale ne portait pas seulement sur certains 
details des lois matrimoniales, mais aussi sur la priere.
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Done, qnand le Gaon llaí nous apprend que c’est des Acadé- 
mies palcstinicnnes qn’est veim á Kairouan !’usage de considérer 
la Ketonba comme (!’institution bibliqne, nous devons reconnaitre 
comme exacte !’indication qu’il donnę sur les rapports des com- 
inunautés de Kairouan, de Ka bős et de Séguelmessa avec la 
Palestine.

Vienne, 1״r févtier 1905.

A. BÜCIILER.

APPEN DICE I.

Muller, dans son Mafléah H-T< srhoabat ha-Gaeoai•h, p. 142- 
151, a, sans plus examiner, attribué au Gaon de Poumbedita Cé- 
mali b. Palto’í toutes les Consultations qui sont citées au nőm de 
R. Cémali, encoie que, d’aprés !’indication qu i! donne lui-méme, 
p. 142, douze seulement portent son nom entier. C’est ainsi qu’il 
fait figurer dans sa liste, sons le n° 33, le n° 102 des Schaaré 
Teschrmba ( בלילי ההלכל אה *לגמור־ כחבר צמח ורב עמרכם ורב  

באמצע אותו שמחלקין מפני נלברכין אין פסחים  ; cf. ibn Giat, II, 100 , 
quoiquil sóit facile de montrer qu’il n’appartient pas á Cémali 
b. Paltoi. En eilet, les Halakhot Giaahlot, éd. Hildesheimer, 
p. 145, portent formellement Cémali b. Salomon : מברכין ואין  

והכין באמצע ארחר שחולקין כלפני ההלכהי את כגמור פסחיבם בלילי  
שלמה רב בר צמח רב שדר  ; de meine le Mahzor VUru, 280, § 63, 

qui y ajoute meine sa fonction : דייני שלמה בר צמח רב שדר והכי  
 -On pent en dire antant d’autres Consultations dans les .לבבא
(]lielies R. Cémali est nőmmé avec un Gaon de Sora, comme R. 
Amram; telle, par exemple, celle qui est citée par 77/0/0הלכות 
דזבין צמח ורב עמרם רב שדר : (p. 23 0 de Péd. de Lemberg) כלילה  

ומתפללות חלה בהפרשת כלברכין ויולדות רכדות , decision que Müller, 
p. 1454 11° ,7״, d’aprés Jf/oar, טבילה דיני , citant Séfet’ Ham- 
maięooi, repródult, sous une forme generale, dans le sens oppose : 

לבונה בימי וכן השב את להזכיר אסורדה כדתה בימי נדדה , sans men- 
tionner nulle part l’aiitrc Gaon. D’nn autre cöté, nous lisons dans 
les Coasiillati ns/l’s Gaeoaim, cd. Lyck, 11” 56 : ששנא בר עמרם  

ברצלונה במדינת הדריכם רבנן... לכל מחכימה דמתא מתיבתא ריש ... 
דבבא דיינ<פ צמח רב וממר ממני שלום קבלו ..., nous trouvons ici le 

chef du tribunal Cémali á cóté d’Aniram : c’est, comme plus 
haut, Cémali ben Salomon II pourrait en étre de mérne du n° 111 
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de Müller (d’aprés Hamakhria, n° 30) : : על נחשון ור׳ צמח ר׳ שאלר  
מקרקעי וכחן שערורח שתי מביא לא אבל אחד רירה י״ג שהוא מי  

צמח רב והשיב קיימת מתבתו א:± מאביר שירש .,., car nous avons 
vu plus haut, p. 158, R. Cémah, le president du tribunal, adresser 
une decision aux memes savants de Kairouan auxquels le Gaon 
de Sora Natronai envoie plusieurs Consultations, et cela au temps 
du Gaon de Poumbedita Cémah b. Paltoi. Ainsi, Cémah b. Sa- 
lomon aurait été juge supreme sous les Gueonim Natronai’, Am- 
ram et Nahschon, mais nous n’avons an cun renseignement sur 
l’époque de Natronai; l’activité de Cémah tomberait ainsi á pen 
prés entre les années 880-900. En tout cas, !’opinion de Vüller, 
p. 140, note 1, est inexacte. Mais ce qui est étrange, c’est de le 
voir un pen plus loin, p. 146, n° 36, attribuer á Cémah b. Paltoi’ 
une Consultation que, sur la foi d’un renseignement manu serit, 
il avait rapportée, p. 141, note 4, á Cémah b. Salomon. Outre 
Mordechai, Or Zaroua, II, 358, p. 150 67, porte: צמח רב כתב  

מתיבתא ריש שלמה ברבי , et de mérne Hagahot Malmomat sur 
Kom-7’0ö, II, 30, de sorté qu’il ne saurait y avoir de doute sur 
l’auteur. II fant encore retirer résolument au Gaon de Poum- 
bedita le 11° 60 de Hemda Guenovza (Schaaré Cédek, p 31, n° 14), 
car la Consultation se termine par ces mots : שהפיל באחד ומעשה  

איבי קצרב דבר ואמר גאון צדרק רב כלר להבי ובא חבירר ‘שב־ שיבר  
קבכררח דיני כל ועכשיו בדבר־יבה אר בממון אר ופייסו לך אלא חותך  

בוהגין אבר אותו גאון צדרק רב “כלד ארוביבו שהבהיג רמכהג בטלו,  ;
ces paroles ne pen vent avoir été écrites que par un membre de 
l'Académie présidée par Cadok, c’est-a-dire par un savant de 
Sora. C’est le meme cas pour Hemda Guenouza, 125, que Müller, 
144, n2 ״, attribue, avec un point d’interrogation , il est vrai, 
á Cémah b. Paltoi'. Mais il y est dit : רב ארח יעקב רב כלר^ ששאבה  

אומריבה אבו בשחר להפב אמר ..רבד־ה. אהבה ארמריה מדה כלפי חביבאי  
כך לרמר^ רביבר רבבירח בישיבדה ואילך מכאן וכהגבו רבה... אהבד־ו  :

la maniére de se référer aux docteurs de Sora nous garantit que 
la Consultation provient de cette vilié. Qu’effectivement il s'agisse 
du Gaon Cémah b. Hayyim, quand le patronyme manque, c’est 
ce que montre Colbo, sur Baba Balra, II, 11° 553 : צמח רב השיב  

חבירר ישראכל בצר הבכרי בלן חצר שקבדח ישראב-י שמואל לרבבא  
שלהבה בבימוסורח וכתיב מכירה קודבה הבכרי על חלובורח לר והידה  

שלהבט רלכימרהרת לבר בלדה שרוצה כלהבה אחד ככל בחצירו־ לעשורה  
שלבו תלמוד בביח וכי ..., question qui pourrait étre identique avec 

la seule Consultation du Gaon Cémah b. Hayyim qui se trouve 
dans le Recueil d’IIarkavy (p. 261, 11° 52 ד : בר צמח כל׳ר׳ מקמי שאילו  

בר על חלרברת לו שרש ישראל ז"ל גאון חיים ... ; cf. Harkavy, p. 380).
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APPENDICE II.

On trouve un autre cas oü la divergence entre les deux écoles 
de Sora et de Pumbedita remonte á des variantes dans un passage 
du Talmud; c’est la question qui porte sur les premiers mots de 
la seconde benediction qui precede la recitation du Schema le 
matin. Voici, en eilet, ce qu’on lit dans Aboudraham (sur : (יוצר 

אהבה שחרית רלרמר שכיה& דברי לקיים שיש צדק כהן רב מר רכתב  
סיר מר כתב רכן עמרכם רב בסדר כתרב רכן ערכם, אהבת רערבית רבה  

כתבר האײ ררביכר שרירא ררביכר כן. בישיבה ראילך מכאן שבהגר שכרם  
בבהרדעא כן כאמר שלא כפי כן ארמר שכרם שר שמר נלאמיכים אבר אין  

רמדי רפרס בעילם רכא בערבירת רכא בשחרירת לא רבה אהבה נלערלם , 
ממדרש חרץ ערכם אהבר־ז אל<ה ארמריבם אין שבסרר^ה מדרשררה רכל  

צדק כהן רב מר רגיל היה שבארתר אבר רמדמים אחד, . « Le Gaon Koheii 
Cédek s’était prononcé pour qu’on tint compte des deux opi- 
nions, en commenęant le matin par les mots רבה אהבה , et le soir 
par ערלם אהבת  ; c’est aussi ce qu’on lit dans le Siddour de R. Am- 
ram, et c’est ainsi encore que d’aprés le Gaon Sar Schalom 1’on 
faisait depuis á l’académie de Sora. Par contrę, les Gueonim 
Scherira et Hai ont écrit : « Nous ne crayons pas que Sar Scha- 
lom se sóit prononcé dans ce sens, car on n’a jamais dit á Nehar- 
déa רבה אהבה , ni le matin, ni le soir, et pas davantage á Elam, 
en Perse et en Médie; á Sora aussi, on ne dit dans aucune école 
autre chose que ערלם אהבת , sauf dans une seule, et nous suppo- 
sons que c’est dans celle-ci que R. Koben Cédek avait coutume 
de prier. מ

Outre ce renseignement, nous possédons une Consultation du 
Gaon R. Cémah sous deux formes qui ne different pas essentiel- 
lement Tune de 1’autre :

Heinda guenouza, n° 125. Schibbolć-ha-Lćket, n° 4 4, p. 7 m

 יש זצ״ל גארן צמח רב רכתב
 ריש רבדת אהבה שארמרים מקרמרת
 אלא ערלם, אהבת שארמרים מקרמרת

 חביכאי רבי את יעקב הר״ר מר ששאל
 רבה אהבד־ל ארמרים מה כלפבי ז״ל

 ערלם, אהבת דאמרי כרבכן תביא רהא
 אהבה ארמרים אבר בשחר לר ראמר

 אהבה ארמריבם אבר רבערב הה ב ר
ערלנם.

12

 עדיין ערלם ראהבת רבה ראהבה
 ערלם. אהבת שארמרים כלקרמרת יש

 רבי את יעקב רב נלר ששאל אל<ה
 נלה מפבי־ לברכה, קדרש זכר חביבאי

 אמריכן רה^ה רבה אהבה ארמריבם
 אהבה ארנירים אין הכי כמי תכי<ה

 הר<ה רכן ערלם אהבה אל<ה רבה
 (Jér,. אהבתיך ערלכם אהבה ארמר
 XXXI, 3.) ארמרים אבר בשחר להב אמר

T. L, א1' 100.
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 אהבת, עמך ישראל את ערכם אהבת ארמריכב אנו רבערבירת רבה אהבה
כך. לומר רביכר ובבית בישיבה ואילך מכאן ונהגו שניהם, ידי לצאת כדי

II n’y a aucun doute á ce sujet : R. Cémah, qui en appelle á 
R. Ilaninai de Sora et se prononcé exactement comme Sar Scha- 
lom, tandis qu’il contredit diamétralement les savants de Pumbe- 
dita, n’est pas le Cémali de Pumbedita, mais célúi de Sora. Le 
rabbin qui pose la question á Hanina'i et qui s’étonnait qu’on 
récitát רבה אהבה  partageait done !’opinion de ceux de Pumbe- 
dita; il se rétére an passage du Talmud, Berachoi, 11 b : כמי תניא  

עולם אהבת אלא רבה אהבה אומרים אין הכי , oü Ton voit la Barai’ta, 
dans la discussion entre l’Amora Sámuel et son collégue (próba- 
blement Rab), se prononcer pour celui-ci. Au contraire, les Gueo- 
nim Hanina'í, Kőben Cédek, Sar Sclialom et Amram n’ont pás 
decidé dans ce sens, mais conformément á Sámuel; ils ont seule- 
ment fait un compromis pour donner satisfaction aux deux opi- 
nions. Si le fait ä lui seul est assez étrange, ce qui est encore plus 
remarquable, e’est que tons les Gueonim énumérés sont des chefs 
de l’académie de Sora, tandis que Scherira etHai, qui se pronon- 
cent dans le sens oppose, sont des autorités de Pumbedita. Nous 
nous trouvons ainsi en presence d’un débat entre les deux écoles, 
ce qui n’aurait en soi rien de surprenant, si les docteurs de Pum- 
bedita ne déclaraient pas de la maniere la plus catégorique qu’il 
est incroyable que ceux de Sora aient pris une decision difié- 
rente. Pourquoi serait-ce impossible? Si le Talmud a été si expli- 
cite que seuls Scherira et Ilai ont raison, comment les autres 
quatre Gueonim de Sora en sont-ils venus á adopter !’opinion 
contraire ?

La question a déjá préoccupé Alfasi et, aprés s’étre prononcé 
comme Scherira et Ha'i contrę l’Amora Samuel, il y donne cette 
réponse : נצריך שמע קריאת שקרא קודם לשכות השכים לקמן דקאמר הא  

שכבר לברך צריך אין שמע קריארח שקרא אחר החררה, ברכת לברך  
דההרא רבדח, אהבדח לומר שצריך ראידה לאו רבדה, באהבדה נפטר  

רבנן מיהר רבדח, דאהבד־ג דשמעתא מרי והוא הוא שמואל מימרא  
אהבדה הכי בתר דמשתכח מאי רכל דרבנן כררתיהר ותניא עלידה פליגי  

גריר דשמראל אעיקרא רבה . La Barai’ta. qui est contraire a Samuel, a 
force de lói, de sorté que le développenient qui suit et qui est 
conforine á son opinion, 11’a non plus aucune valeur contrę la 
Barai’ta ’. Celle-ci avait dója été opposée par Mar Jacob au Gaon

1 Ila-Manhitf (éti. Berlin, 12(7, $ 32) se prononcé d'aprés Állási el ajoule : אבכ 
עולם אהבת ובערב רבה אהבה בשחר לומר דמנהג ז־״ל שלום שר שאמר מה  

ז״ל רי״ף כתב רכן כדאמרינן ליתא שניהן ידי לצאת •
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llaninai, sans qu’il pút l’amener par la á modifier son avis, et 
de mérne les Gueonim postérieurs de Sora ne se laissérent pas 
égarer par la Baraíta et maintinrent leur opinion. Comment 
faiit-il l’expliquer?

Si nous comparons le passage de Berachot, 11 ö, dans nos édi- 
tions *,  nous sommes surpris par un fait étrange : la Bara'ita ne 
s’y trón ve pás, ou, en d’au trés termes, eile dit le contraire de ce 
que Mar Jacob et le rabbin correspondant de R. Cérnái), et, d’aprés 
eux, Alfasi en avaient conclu contrę Samuel. Dans nos editions on 
lit : אהבה שמראל אמר יהרדה רב אמר היא. מאי שניה( )ברכה ואידך  

הכי כמי תניא רבה. אהבה בריה פדת כרבי אלעזר רבי ליה אורי רכן רבה;  
עולם אהבת אמרי ררבכן רבה אהבה אלא עולם אהבת אומרים אין . Aiiisi la 

Baraíta ne contient done pas seulement !’opinion contraire ä 
Samuel, mais encore une autre qui continue la sienne. Il n’y a 
done pas la moindre raison de decider contrairement á Samuel et 
d’expliquer le développement talmudique qui suit de la maniere 
forcée que fait Alfasi; bien plus, comme, par la Bara'ita, les opi- 
nions des deux Amora'im se contre-balancent, il faut s’en rap- 
porter pour la halacha au fait que R. Eleazar b. Pedat a 
enseigne dans la pratique comme Samuel, et notre texte ne 
souflre aucune autre decision que celle qui est conforme á 1’opi- 
nion de celui-ci.

Il est done clair que les savants de Pumbedita connaissaient la 
Baraíta avec le texte cite par Mar Jacob, le consultant de R. Cé- 
mah et Alfasi; c’est pourquoi Scherira et Hai etaient incapables 
de comprendre qu’on pút étre seulement d’un avis different. Les 
rabbins de Sora, au contraire, avaient le texte que nous avons 
aujourd’hui; aussi leur decision était-elle conforme ä Samuel. 
C’est seulement parce qu’on leur oppose 1’autre lecon qu’ils pren- 
nent une voie intermédiaire et font une concession á ערלם אהבת  
pour la priére du soir. Déjá Abraham ab-bét-din a recount! en par- 
tie que c’était Iá le fondement du débat qui divisait les Gueonim. 
II dit, en eilet, dans Eschliol, I, 9, a pres avoir cité Alfasi : רבתר 

רלא חזיכא קא פלרגתא אחרים רלהפרים כן, כתב גדרלרת הלכות בעל כרכח  
רבעכירת ,גריר שמואל בתר רטרי דשקל מה כל למימר לן רדחיקא .סייעתא  

אדכרר טיהר רגבי רבה אהבה בשחר לרמר פשר הגאונים עשר יפה דעתן  
כרבנן עולם אהבת רבערב רבה אהבה בהדיה בתראי אמוראי .

Ce qui páráit étrange, c’est qu’á Sora mérne, ainsi que Scherira

1 Rabbinowicz, Dikduké Soferim, sur Berachot, 11 é, donne : רבי הכי מי* תניא  
אהבת אומר הרא רכן עולם אהבת אלא רבה אהבה אומרים אין אומר נתן  

אהבתיך עוכם , tout comme Alfasi, mais en plus avec !’indication de I’auleur de la 
Baraíta, Rabbi Nalan. 
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et Haí le relévent, on ne disait plus de leur temps, dans aucune 
synagogue רבה אהבה , et de mérne a Nahardéa ; ii faut done que 
1’usage encore maintenu par R. Amram et R. Cémah ait été modi- 
fié par un Gaon postérieur de Sora, dans le sens favorable aux 
savants de Pumbedita, ce Gaon ayant pu reconnaitre que 1’autre 
lecon était mieux attestée. Or Saadia donnę, en effet, dans son 
Siddour עולם אהבת , ainsi que nous Vapprend Bondi 1, de sorté que 
la modification pourrait émaner de lui; dans ce cas e’est seule- 
ment en Babylonie qu’il aurait été ámené ä adopter cette opinion, 
mais non déjá en Égypte, car d’anciens fragments de la Gueniza 1 2 
portent רבה אהבה . Gomme Scherira et Ha’i fontremarquer qu'a Na- 
hardéa non plus on ne disait plus רבה אהבה , il faut que la théorie 
de l’école de Sora y ait été acceptée comme ayant force de loi. Mais 
nous nous attendrions alors á ce que la Consultation du Gaon de 
Sora touchant רבה אהבה  páriát aussi de !’usage suivi á Nahardéa. 
Et, en effet, nous lisons dans la Consultation de R. Cémah : וכהגכו 

כך לומר רביכו ובבית בישיבה ואילך מכאן  ; á cóté de la ישיבה de Sora, 
on mentionne ici encore רביכו בית  ; or, cette derniére appellation, 
ainsi qu’il ressort d’un grand nombre de Consultations et comme 
nous le démontrerons dans une autre occasion, désigne l’école de 
Nehardéa.

1 Siddur des R. Saadia Gaon, p. 13.
2 Schechter, dans Jew. Quart. Rev., X, 654.
3 Cf. Coronel, Bet-Natan, p. 4 d.

Il est particuliérement interessant de voir la position qu’ont 
prise dans cette question les anciens rabbins allemands; parmi 
eux, nous avons conserve !’opinion d’Eliézer b. Yoel ha-Lévi, 
dans Rrtriah sur Berachor, n° 34 3. Il dit : חלוקות הגירסות וראיתי  

בספר ככהנא וכן רבה אהבה אלא עולם אהבת אומר איכו הכי כמי דתכיא  
ירושלים מישיבת ומירושלמי הכא . Les derniers mots, incompréhen- 

sibles ici, doivent étre lus d’apés Hagahol Malmoni, sur קריית 
,שמע 1,2: מישיבת הבא בספר א2כמ ומנהגיהם שכדבריהם כתב ובראבי״ה  

 Ce rabbin ne connaissait done la Baraíta ni telle que .ירושלים
l’avaient les savants de Pumbedita, ni telle que ceux de Sora ; 
eile ne comprenait qu’une phrase, comme cehe des premiers, mais 
disait la mérne chose que cehe des seconds, de sorté que les deux 
écoles n’étaient divisées que sur la place des deux parties de la 
phrase.

Les rabbins allemands sont done partisans de l’académie de 
Sora, ce qui, pour le dire en passant et d’un seul mot, se voit clai- 
rement dans les Consultations de R. Kalonyinos de Lucques, éta- 
bli á Mayence. Mais nous apprenons encore par Eliézer b. Yoel 
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ha-Lévi, qu’un livre de l’école de Jerusalem, parvenu en Alle- 
magne, ólait d’accord avec Sora. Les relations entre Sora, Jéru- 
salem et 1’Allemagne sont attestées par la curieuse Consultation 
adressće, en 9U0, de Jerusalem aux Juifs des pays rlienans, et que 
j’ai examinee iciMais Coronel1 2 renvoie encore au Scmag, corn- 
mandement 18, oil il est dit : כשכרת הררצה דברכרת ביררשלמי גרסיכן  

לברך צריך אין שמע קריאת רלארזר החררה, על לברך צריך שמע קרית קודם  
אתר אל ששבא רהרא ברן רבי אמר רבה/ באהבה נפטר שבבר ). Les mots 

mis entre parentheses ne se trouvent pás, il est vrai, dans j. Be- 
rachol, I, 3 c, 1. 43, mais Ratner 3 montre que les Tossafot, sur 
Berachot, 11 s. v. שכבר, ainsi ([vd A gouda citent le passage du 
Talmud yerouschalmi avec !,addition de רבה אהבה . En tout cas, 
ces autoritás témoignent en faveur de !’exactitude de la remarque 
que fait Eliézer b. Yoel ha-Lévi en parlant de livres venus de 
Jerusalem. Cf. Midrasch sur les Pswines, vi, 1.

1 Hevue, XLIV (1902), p. 237.
1 Loc. cit.
3 Ahavat Tzion, I, p. 23 et suiv.
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Lzttrx Arassséx a’.־ Ga?5 R. Saízthl Hosni.

Le p’vsen: texte m'?. e:e ivnds osrNL Sr..e?..1er el jeercis rera• 
1Tir<es intentions en ie p.'lran; ־ci. C'es; :in 1rsp1oe«1< de!.1r- 
c._e12in 1־rovenan: de .?. Gr.en'z.?. in O/ne e; eomi-ese er. Lan 
 de Fere des Seiencides 993 de Fere vutestóre . Il ecndeni ׳1311
me lenre d'ordre pnve e: p:1: es: ?..ires.see a R. Samuel hen 
Hafn: par an eleve pai lai e:ai: ires devoné. Nauoam ben Yusef. 
Ce perse 1123 pe es:. i .־.־T.e :rs. inc^unr. iar.s 1?. dnemture j«n־e. 
Il e?rf: de Kairvaan. c 1i! se :row?.!; en voyage. La .eure ni-1- 
diątie pas p<::rqnei Fecrfvain e:־.;re, ri; an vvyspe de pi .־.sie :rs 
arncts p.ii l'm.en?. de Flr^k en Acd.1 wie e; de 1 d..ss .'A.־ 
ri;ne 'n Nerv: Mahliyyah ei K.ti1v בג־ sen: < < . On pe< 1
seriemen; en tirer ęn״? cV:?.:1 nn m :i.‘ ir-s desapre^Le w Fy a 
p.ns.se Pendant sen arsenie ־:a. ec< anee aver .<ב n.3i;re 
rne c־־‘re.'Ł niance s־::\;e. ; ־:. ? la ver1'׳- ne par.d; :as e.v elv 
favomée ״מין rapiliie ie< *־- nr ־ ־:  ns. \ dévai; oniŰBM- 
re׳—vele red?per ses leiireee:. •VI *ei . ‘3r il <fc*m!e  IS des . .*־ \ : 
exms^e s2*v?:...:s  ^.*.1r  avj?“ eer:1 ^׳re^sniv1 •e ;re en ••וי־*׳• ': 
ce■ a ni e;a"; p־r־< e nmvV-. ta׳ve <־:" euü י resse. Sa .*.  ...’.״־י
e:ai: :?cjv.irs restbe i.'.cs 1־-.ía. . N. ־־ni. '■:a: e 'n .e vvi: 
par'a eitre. iis <ar; :“•aL.C.s

_a ec: re ■.; ־.*:  *a. ; n כ’ r.._ 1 ue re*' a; s *e.־: fa ־
Svsr■. :s.s ti ׳ ־  :•c'. r. ־.: *»én* ־...s ... ~a■ s \r! .r er■.־ 
mres 1'. ?ת־י ־״:ײ. '. ־ ... .e>\ .ז : Je W pas\..־.a

rk :1 X_iX . L j־:44

p.ns.se


mo«; ju»1.m־ai a »es

les coihbL-r a 1 aid׳- de conjectures. J’ai 'ru.en.׳.n■ - ippleé. en les 
nmttant ent re '!־ociirts. le' Ittirv' qii étaient ena'é׳-s 1 iétruite' 
!*arles  pli> du papier dan^ le> part’es intactö' da ן rcbcinin. Les 
r in‘' diacriii pie*  <e truuvent í.iirp'é' k 1• >1' ' v־nt laus .e 
manuscrit : je nai c<1 ä < * _:־ qae daas 1 ן ־_<  de as. Le r. da 
féminin est to נ] •ars é'ric sans [ int> Laciit’ p*c'.  Des deux ג. 
célúi qui a un pcint wpérieur éq livaut au 1 ' ?77׳ arabe : le '׳־n 
est rendu par un נ sans point*.  Nt-kns. a cette occasi n. que 
d’une decision de R. Samuel di Medina de Sa. nique. c־׳ncernant 
la maniére d’écríre les noms propres ián- les arte5 rituels de re- 
pudiaiion.il résulte q ie dans la Tarquie on avail ! habitude de 
donner un point diacritic 1e au נ rét ־meant au •Tim. R. Samuel 
ne veut pás admenre ce:te p neiuarmn. de m-me que l’emploi 
de points en général, dans les acres le divorce ג. Łe< manas u־its 
présentent. Svl.n leír pr<nen..n'e. des partrcGÍarités p’vvin- 
ciales3 a Légár.1 de cuit ír״n< ui! iit-n. sans L״il!e 1rs s’astreindre 
á étre ri_t•ureuseJiirni c• Rsé .׳lent'. Ces didéivnces se redébrnt 
aussi dans les impressi.n< ' idén-arabés. J'en citerai comme 
exemple que dans une tra 1 •.:etkn arabé da Si i lour de *~*7  א
 .Livourne, 5643 decline á !’Algérie on tmascrit s = dj נ״נ
 rh. tandis que ians une traductio® arabe dc Targoum du_ = נ
Cantique Livourne. 563^’ lestiné á Bagdad prédomine la tran- 
seri! tion de נ dj. 1 — gh. Nt. is rrouvons ׳kne cetie tran- 
scripiion irakienne égalemeni dans no:re document dönt !’auteur 
appartient ä ceite région.

Dans le texte qui suit, e'es; mci qui a! mis Coates les voyeiles rt 
signes de lecture, pour en faciliter Linteliigence. Les points qui 
sont sur les mots hétre r sent repixiduits d'aprés Foriginal.

Texts.

pudiaiion.il
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ראלנלכדה אלשכר רככה כלכהא חטה אכלה־: רפר רעאפידח לה אלכדה .3

בעץ רצף אלי דהב]ת[ "כר
עלי ראלתאסף עזד־ג אללה אדאכם אליה אלשרק כלן עליזה אבא כלא .4

אלידה 1 אלכצר כלן יפות כלא
אללדה ראלי אלשרח בזה טאל אלפאטזה רסנלאע בחצרתזה ראלכרן .5

באן ארגב אסכלזה גל
אלי כתבי כפדת רקד בכלבה 2אלסאבק אלחאל עלי באגתנלאעכא יכלן .6

כמא אלגלילה חצרתה
 כתאב ר]א[כרהא עליהא ררקפה >כליעה[א רצרל פי שאכא לסת • "

כלן ארל עאם כתבתזה
 אשך רליס תאכירה רגכלכי אלחאג כפרד בעד לאליכל., רר..ל אלכלהדידה •8

אל רצל אכרה
 כלן עזדה אללה אדאס כתאבה ררצל * ה[דא בי כיתא רצרל ע כל סכרה •9

אל אבי כידי גהזה
 נלא רסרכי רקראתה אללה אידה? אהרן בן נלשזה בן בכיכלין פרג .10

סלאכלתדה כלן תצכלכזה
 סאכלע ראכי בחצרתזה גאלס אכי אשך רלב± דלך עלי אללזה רחכלרת •11

ראבכא לאלפאטה
אחראל רכלן אללזה חסכהא אלאחראכ־' כלן אללה אידה דכרה כלא עיכי .12

3 בקית רכלא אלבלד
יצלח אן רארגר עליזה ארקפתה אלא רתלנליד בירה בעל כלן  אחד .13 *

ריבלגה אלאכלרר אללזה
כלפררח..........אלי. יצנהי אן ארתר ככת אני יעלם פאללזה ירכללה כלא .14

כתאבזה עלי ררקפת
]יח[דתדה ................אן יהודה 5זכרי אבי כידי אלי אלסכזה הדלה פי .15

כלכי יקבח בכלא
אפעלדה.............................אבקי עכה אללזה רצי אבי רחק רליס דכרזה .16

כלן ראלתכלאם
אסלדה ............................. כתאב יכתב אן אחב רכנת רגש^ עז אללדר .1ד

עדרי בסט
.............. אכלנרר ררצלת 7 גאיב ככת לאכי 6 ערבי אלכתאב הד־א כתב פי .18  

קלבי עלי רררד

1 Pour אלכטר•
2 Le mot est douteux; l’avant-derniére leltre est incertaine et la derűiére ressembleי 

plutőt á un ה. Doit-on lire אצסארה ״  réjouissant י ?
3 Je lis : •בקית
.אחדא í Correctement׳
5 II ne faudrait pas y voir le nom hébreu biblique, mais l’abréviation arabe du 

nom Zakariyya en (c^• Mouschtabih, éd. de Jong, p. 24. note "), qui est trés 
usuelle surtout dans le Maghreb. Voir, par exemple, Kattuui, Salwat al-anfas (Fez). 
I, p. 158, et trés souvent ailleurs.

11 Correctement ערביא.
.גאיבא 7

1
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MELANGES JUDEO-AHABES 18319. כראתי אחדי  רפאה פיהא  ידכרר אלצביאן כלן וצלחת כיזב כלן שגל 11

ידכררן• 1
.ce qui correspond a la prononciation vulgaire ,רפאה .Ms ג
3 Lire אתכאלא•
4 Cette partie de la ligne est coupée.
5 Pour אבי.
6 Ici de nouveau צ pour ט•
7 Sic.

אלאכרי ררלד יכפד אחד ולכם גאון הידכא אגכל אללה אכסא אכרי לבנת ררלר .20
?[ ר]הרכ לי רליס אלחאג תפצלדת עלי   אתכאכל הרעה עלי אלכתאב הדא פכתבר־ז כתאב .21 1*3
*אלעדר בבהט עלי ככת באלאכדלס לי הצלת אמרר- רלרלא אבדא נלכה כלות לא .22

צדרי צאק פקד אלרגרע אזעגתכי אלככדדה אלאכבאר הדחת רה...ה אלדכרל פי הכלבי רכלמא .23
ראכא רכלכעתכי האיר פי אללה אידה דכרדה כלן ראגרי ספרי אצרב אנה ח ככל ]עלי[ .24

ארגר כלא אלכלראצע עזרת אללה אדאם פאכלה תכלרה לה • י]כרן[ 4.........................................................25
כלכצרר 5 אבר אסתדכא

Verso. עלי  ראלכלראצבה ראלתלכלרד אלכלשכה לקראדת רתכשיטה ]רתאי[ידדת .1 6
כאן ראן אלעלם כתאב לה כתבת רכבת אלכלעישה פי אלט]לב[ עלי דפעדת קד אלזכלאן .2
אנלר פי וכאלה א7כנ באבהא פי עליה וישיר עכהא פיהאלד־ת תם לי אלתי אלדרר .3
בחהב יראה אלאתאבט כלן ישרי- גכליע ריככיץ יככצה ראללד־ת אלחין ירגבה נלא .4
וירחם ויחמול ויחרה יראצלכי אן עזה אללדת אדאבט ראהאלדת וחסדיו ברחמיו עליו .5

אכ^ בכתבה אללדת חהכהא ראחראלה אללה טיבהא אכבארה כלצכלכה שריפדה .6
רחראיגדה

כל]תאב[א א1כלכע]כל אללה עלאהכלא רכהיה ראנלרדת אללה תנלנלהא .7
7 שאללדת אן יצחק..........הינדי[ רעלי אלהלם אתבט עזה אללה אדאם עלידת קראה .8
דין בית אב אתכם עליה...........................ש רב נלר הידי ועלי אלסלבט אכץ כטרדז .9

רעלי אלהלם רגדלר ]הד[רר ...................... אלהלבט אתנם כטרח אלתלאנלדדת גכליע .10
לעד ירב רהרדר ותפארתו
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A la fin de la page :
: A droite

 רחבסה נלרכא בן עגנליא □לן כט I טמראנד^ אכמתיבה ראם סידכ^ חצרה
תכי־חכר ײ רוח חפכי

A gauche :
1 תלמידה יוסף בן כחרם כלן

1 Ms. .תלמידה
 J’ignore si la réunion de la kounya Aboul faradj (en tant qu’elle serait employee ז

comme épithfete honoriíique) avec ce nőm a été dója constalée; cf. Steinschneider, 
J. Q, A׳., XI, p. 594.

Traduction.

(1) Ma lettre — ąue Dieu prolonge la vie de notre mailre le chef de 
l’école, et qu’il fasse durer sa gloire, son aftermissement, son bonheur, 
sa santé (2) et sa sécurilé, qu’il manifeste ses graces sar lui! — est 
de Kairouan le 22 Ab de 1’an 310. (J’écris) en bonnes dispositions
— que (3) Dieu les accorde completes (a mon maitre)! — et en santé
— que Dieu lui en donne une large part! Gratitude et reconnais- 
sáncé á Dieu!

Si je me mettais á exprimer quelque chose (4) du désir que j’ai 
d’etre auprés de lui — que Dieu prolonge sa gloire! — el de la tris- 
lesse que j’éprouve á ne pouvoir le regarder (5) et séjourner en sa 
presence et entendre sa parole, ce serait long á développer. Mais je 
prie Dieu qu’il nous (6) accorde de nous réunir comme dans l’état 
[antérieur] par sa faveur.

J’ai expédié (a mon mailre) mes letlres, en (7) ne doutant pás que 
[loutes] ne lui soient parvenues et qu’il ne les ail lues. La derniére 
était celie que j’ai écrite l’année derniére de (8) Mahdiyya... aprés 
l’arrivée de la caravane, et le retard (de celte lettre) m’a peiné; 
mais je ne doule pás qu’elle ne sóit arrivée celte (9) année en mérne 
temps que cetle lettre-ci.

Sa lettre — que Dieu prolonge sa gloire 1 —m’est parvenuc de la 
part de Sidi-Abou־l-(10)faradj Benjamin2 b. Moséb. Aron — que Dieu 
I’afTermisse ! — Je l’ai lue, j’ai élé content de ce qu’elle contient sur les 
bonnes dispositions (de mon maitre) (II) et j’en ai loué Dieu. Il me 
semblait absolument étre en sa presence et entendre sa parole. Elle 
a fait pleurer (12) mon ceil de ce que (mon maitre) raconle des cir- 
Constances — Dieu veuille les améliorer — et des affaires de la vilié. 
Je n’ai laissé personne, (13) pere de familie ou éléve, á qui je n’aie 
monlré sa leltre. J’espcre que Dieu rélablira les choses et lui fera 
oblenir (14׳) ce qu’il espére. Dieu sail que j’aimerais mieux que (mon 
mailre) parvint a un [résullal] heureux. J’ai lu aussi la leltre (15) 
qu’il a envoyée cetle année á Sidi Abou Zakariyya Yehouda, oű... il 
lui raconle ce (16) qu’il serait trop laid de ma part de mentionner. 
Je jure par mon pére — Dieu lui sóit favorable — que je n’ometlrai 
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pas... de le faire. L’accomplissement appartienl (17 a Dieu ! J’aime- 
rais qu’il (inon mailre) écrivit unc lettre... je le prie d’admetle mon 
excuse (18) dece que j’écris cetle lettre en arabe. Car j’étais absent 
et des événcmcnts sont survenus... et inon cceur a (19; élé préoc- 
cupé par des lellres qui iné sont venues des enfanls et qui m’an• 
noncenl la inort d’une de nies soeurs et celle de 1’enfant de l’aulre 
(20) et d’nn enfant d’une filie — veuille Dieu remettre trés loin le 
terme de la vie de nőire mailre le Gaon 1 ! — Personne ne fait par- 
lir mainlenant de caravane et je n’ai [pas de messager pour] (21) 
une lettre. J’écris done cetle lettre en loute haté, ayant confiance que 
(mon mailre) m’accordera !’excuse (22) — puissé-je n’étre jamais 
privé de lui!

1 De telles formales pour souliaiter longue vie a celni á qui on s’adrcsse aprés 
avoir parié de cas de mórt sont trés usuelles dans la conversation verbale et éerite 
des Orientaux On les emploie meme dans les consultations de casuistique, par 
exempie תטרברתהגאוכים, éd. Harkavy, !! ״ 39, טבק לרבנן רדזיי נפטר : noi 323, 
324: טבק גאון לנדרנא וחיי עולבלר לבית נפטר ראובן . Dans ce milieu !׳emploi 
de telies formules páráit avoir un modele arabe. Dans les Mille et une Nuits (éd. 
Boulak, 1279), III, p. 221, derniére ligne, on demande comment va une personne 
qui était décédée. L'interrogé répond : ׳ quo ta tété vive >, par la
l'interrogateur comprend que la personne est morte, Chez Ibn (Abdi rabbihi, al- 
‘Iqd 81-farid, III, p, 448, 21, les mots AMI iZJUoJ < Dieu to conserve la vie » ser• 
vent á introduire la nouvelle du décés d'un enfant.

1 Comparez les indications que je donno de la formule נלתאבא נלניגנלא  Jans des 
consultations religieuses, Z.D.M GL, L (1896), p. 645 ot suivantes,

Sans des affaires qui me sont survenues en Andalousie, je serais 
sur mon retour, car je suis anxieux (23) et tout ce que m’a cause 
de souci en entrant [dans !’Andalousie] et... de ces tristes nouvelles, 
m’ont inquiété et arrélé. Mais (24) de loute faęon je conlinuerai 
mon voyage et penserai a (mon maitre) — que Dieu 1’affermisse 1
— en Lous endroits de telle sorté que j’espére (23)... il en sortira un 
bon resullat. Je le prie — que Dieu prolonge sa gloire ! — de faire 
approcher de lui Abou Mancour (v° 1), de 1’aider et de 1’encourager 
á l’élude de la Misclina el du Talmud, ä la recherche persévérante de 
la science, quoique (2) la destinée l’ait porté á chercher á gagner sa 
vie. El je lui ai donné une procuration á l’égard (3) des maisons que 
je posséde lá-bas. Que (mon mailre) veuille bien l’interroger la- 
dessus, et lui fournir en celte affaire les indications qu’il jugera 
conformes (4) au droit. Dieu veuille le délivrer lui et tout Israel de 
tout péché, le protéger et le prendre en grace (5) par sa miséricorde 
et ses faveurs.

Je le prie — que Dieu fasse durer sa gloire 1 — de me faire parve- 
nir ses nobles (6) lettres, qui m’informeront de ses nouvelles — 
que Dieu les rende agréables I — de ses circonstances — que Dieu 
les rende bonnes — et de ses affaires — (7) que Dieu les accomplisse 1
— de ses ordres et de ses defenses — quo Dieu les éléve 1 — bienfai- 
sant et recompense2 — si Dieu veut. (8) En mérne temps je lui
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adresse — que Dieu fasse durer sa gloire ! — le salat le plus parfait, 
ainsi qu’ä Sidi.... Isaak Ab Bét-Din, — (9) Dieu le protege ! — le 
salut le plus distingue, et á Sidi Mar Rab Sch... le salut le plus 
parfait, ainsi qu’ä tous les disciples — Dieu les garde — le salut le 
plus parfait... que sa noblesse, sa grandeur, sa splendeur et sa 
gloire se multiplient a jamais !

{Au bas duverso, d droite). A notre maitre le chef de l'école Samuel 
— qu’il soil gardé du haut du ciel, — fils de notre seigneur et mailre 
Hofni.

(A gauche}. De son éléve Nahoum b. Yosef.

XXIV

La creation des lettres.

Des gnostiques, néo-platoniciens et mystiques ont mis, dans 
leurs systémes, les lettres de !’alphabet en rapport immédiat 
avec des ordres divins éternels; ils les ont considérées comme 
les porteurs et les equivalents de forces spirituelles et les ont 
employees comme telles dans la pratique de leur théurgie. II 
peut sembler étrange, á premiere vue, que mérne le groupe 
extreme de l’orthodoxie mahométane ne se sóit pás contenté de 
voir les lettres estimées á la maniére ordinaire comme des in- 
struments créés par les homines pour le besoin de leur com- 
merce. D’aprés sa doctrine, les lettres n’ont pás surgi, mais sont 
des étres coexistant avec Dieu de toute eternité. Dieu aurait ré- 
véle !’alphabet éternellement préexistant á Adam, expressément 
compose de vingt-neuf lettres, car á coté des vingt-huit lettres 
de !’alphabet arabe, on compte aussi la ligature lam-élif *.  Cette 
opinion singuliére ne se rattache pás, d’ailleurs, á la métaphy- 
sique ou mérne á la mystique. Elle est simplement la consequence 
nécessaire de la doctrine du caractére éternél, incréé du Coran, 
que la vieille Orthodoxie a defendue avec un enthousiasme fana- 
tique, allant jusqu’au martyre, contrę la doctrine opposée des 
Mou‘tazilites, d’aprés laquelle Dieu a créé le Coran á un moment 
determine en vue de sa revelation. Le Coran écrit, tel qu’il est 
tracé sur les tablettes célestes, est éternél; il est écrit d’une ma- 
niére que nous appelons écriture sur la térré, done avec les 
lettres de !’alphabet. Si done éternellement incréé il a été écrit

1 Khizánat al-adab, I, p. 48. 
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avec des lettres, les lettres de !’alphabet doivent aussi exister de 
toute eternité, étre incréées.

Cette subtilité dogmatique se rattache á l’objet de cette Reme 
en ce sens que ce sont justement les Juifs que Ton cite comine 
soutiens de la conception opposée. Abd-el-Kadir al-Djiláni (mórt 
en 1166), trés célébre comme saint chez les Mahometans de toutes 
les contrées, qui joignait á son mysticisme l’attachement á la 
dogmatique de l’école vieille-orlhodoxe des Ilanbalites, termine 
dans son oeuvre théologique 1 imprimée il y a peu d’années á la 
Mecque, l’exposé de cette doctrine par les paroles suivantes : 
« Ahmed b. Hanbal a declare expressément, dans sa missive aux 
habitants de Nisáboúr et Djordján, que quiconque enseigne que 
les lettres de !,alphabet sont créées (£0־;׳^s2 jl) est un

1 Al-ghunya li tálibi tarfk al-hakk (La Mecque, 1314 — 1896), I, p. 62.
1 Cela fait penser naturellemenl aux considerations morales rattachées aux lorincs 

el a Pordre des lettres dans b. Sabbat, 104 a. Dans la littérature islamique il existe uue 
brauche spéciale de la science : ma'cint al-hourouf, significations des lettres, dönt j’ai 
parié, Z.D.M.G., XXVI (182־), p. 782-85.

3 Revue, XLVI1, p. 185.
* Melanges Kaufmann, p. 96, note 2.

négateur de Dieu ( aMU yl5); en reconnaissant que les lettres 
sont survenues dans le temps, il reconnait aussi que le Coran est 
eréé. Comme on opposait ä l’imam les récits dans lesquels il est 
racon té, par exemple : « Quand Dieu créa les lettres , le lám 
s’inclina, mais Véiif resta droit et dit : jene m’inclinerai que si 
j’en reęois Vordre8 », il répliqua que c’était de l'incrédulité d’in- 
venter de telles histoires. Al־Scháfi‘i (mort en 820) disait : « Ne 
dites pas que les lettres sont nées dans le temps (ne sont pas 
éternelles), car la premiere cause de la ruine des Juifs, c’était 
cette opinion quils avaient » : JJ| J

10.

Pourquoi done cette opinion hérétique de la creation des lettres 
est-elleattribuée précisémentaux Juifs? II y a á cela diverses rai- 
sons possibles. Si nous avons le droit d’ad !nettre que la parole 
de Schaf!‘1 lui a été prétée á une époque postérieure (ce qui n’est 
pas insolite dans cette littérature), on pourrait penser á l’idée 
propagée spécialement par les Mou־tazilites juifs, á savoir que 
les lettres ont été produites par Dieu en accompagnant l’acte 
de la revelation 1 * 3, et c’est ce qui avait ámené !’accusation portée 
contrę les Juifs; de mérne qu’en general on rend les Juifs res- 
ponsables de la naissance des doctrines mouMazilites 4. Il me 
páráit plus vraisemblable que cette attribution de la doctrine de 
la creation des lettres se rattache á la connaissance d’une sen- 
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lence rabbinique (Aböl, v, 9), d’apros laquelle l’écri ure (כתב) 
fait partie des dix choses que Dieu a créées ä la fin de la créa- 
tion. Les plus anciens commentateurs rapportent cette sentence, 
contrairement ä des explications modernes d’un caractére ratio- 
naliste, justement aux vingt-deux lettres de !,alphabet hébreu י . 
Enfiii, il est possible, si nous admettons que les idées appliquées 
dans un écrit juif aient pu pénétrer par une voie quelconque 
dans les cercles mahométans, que le Séfer Yecira ait pu y ajou- 
ter son influence. Dans co livre, en effet, on reléve que la nais- 
sauce des lettres est tou jours exprimée par !’expression חצב חקק  : 
Dieu a forme, trace, habillé les lettres. Elles ne sont done pas 
éternelles.

I. Goldziher.

(A suivre.)

מגארכים תטרברת 1 , éd. iiarkavy, P. 11, n° 29 : כלר אדרככר פירט כי וראיכר  
כתב אותיות רטתים יבטרים אכר כתב הראטרכים כלטם — גארן יהרדדה רב  

כרתבים טאכר הקרדט •



QUELQLfES DONNÉES NOUVELLES

si’ it

ISAAC IBN BA11OUN

On sait que 1’ouvrage philologique d’Ibn-Baroun, le Kitab al- 
Mouicázana (écl. Kokowzoff, St-Pétersbourg, 1893), n’a laissó 
que pen de traces dans la littérature juive. A part Moise ihn 
Ezra, qui fut le contemporain, l’ami et 1’admirateur de !’auteur, 
11 est encore cité nommément, antant que nous sachions jus- 
qu’ici, par deux auteurs seulement, qui appartiennent au Yemen 
et au xve siécle. Ce sont : Abraham b. Salomon, dans ses Gloses 
sur les Prophétes, et Yahia (on Zakaria) b. Souleymán, dans son 
Commentaire sur le Guide de Maimonide ’.

A ces deux écrivains il vient maintenant s’en ajouter un 
troisiéme, qui a vécu á Aden, et probablement, lui aussi, au 
xve siécle : hauteur du remaniement d’un Glossaire arabe qui 
porte sur le code halakhique de Maimonide, écrit qui se trouve 
en manuscrit á Berlin (Ms. or. oct. 338־; cat. Steinschneider, 
II, 11° 351), et sur lequel on nous a fourni récemment des in for- 
mations circonstanciées1 2. Cet auteur cite, d’aprés 1’ouvrage 
qu’il a remanié, á ce qu’il semble, !,article ירט du Kitab al- 
Momcazana, qui concorde presque mot pour mot avec !’edit. 
Kokowzoff (p. G3j3; aprés quoi il ajoute ces mots : אלמראזכה פיר׳  

ר״א בכבכשת אבן בררן אבן ירכף אבן  (vfc) אצחאק האליף אלכחאב רהדי  
בין אלטראזכה רהר כע״ג עזרא בן האררן אבר אלעגרטה לצאחב בסרקכטה  

ערביהואכ אלעבראכיה אללגה .

1 Cf. Kokowzolf, partie russe, p. 151 ; Eppenslcin, Revue, XL, 238.
2 Nathan, Ein anonymes Wcerterbuch nur llfisna und Yad hahazaka. Berlin, 1905, 

p. ד el suivanlos. Cf. mon compte rendu dans \'Orientalistische Litteratur-Zeitung, 
Vili, no G.

3 Voir Nathan, I. c., p. 12.
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Cette information contient sur Ibn Baroún de nombreuses don- 

nées nouvelles qui méritent d’etre mises en lumiére. Nous pou- 
vions déjá inférer qu’Ibn Baroún avait dédié son livre ä Moise 
ibn Ezra de ce que celui-ci n’a pás consacré á le célébrer moins de 
quatre poémes, dönt l’un porte formellement comme en־téte : רלכלא 

יצפח קאל אלבלראזבה בתאליפה בררן בן אברהים אבר אלככגיא תאחפה
« Et lorsque le prince Abou Ibrahim ibn Baroún lui fit present de 
son ouvrage al-Mczuuázana , il dit en le décrivant... »*.  Mais 
ce qui est nouveau pour nous , c’est d’apprendre qu’Ibn Ba- 
roún a vécu á Saragosse. Tout ce que nous savions jusqu’ä pre- 
sent, c’est qu’il avait séjourné quelque temps ä Malaga, d’oü il 
oflrit des fruits ä son ami Juda Halévi ; ce á quoi celui־ci répon- 
dit par une Kasside assez longue1 2. De meme on savait jusqu’ici 
que le prénom d’Ibn Baroún était Isaac, d’abord parce que ce 
nőm est ordinairement accompagné de la kounia Aboú Ibrahim, 
et aussi parce que le nőm d’Isaac se trouve également dans la Kas- 
side précitée de Juda Halévi (ligne 30); mais nous étions insuf- 
fisamment renseignés sur le nom de son pere, Joseph.

1 Tous ces poémes ont été édités par M. David de Gunzbourg, dans Ha-M(litz, 
1895, n° 152, 175 et 225, d’aprés un manuscril du Diwan d’Ibn Ezra qui provienl 
de la succession de Carmoly el qui a passé en sa possession. Void les premiers mots 
de chauun : 1° כ״ררפה כפעגי הזבלן ברכגפי  (dans le Diwan ms. de la Bodléiennc, 
Calal. Neubauer, 1972*, n° 158: כי'ררפה כפכ״י הבכי ברכיפי  ; de plus, l’en-téle 
est ici conęu comme suit: תאליפה כלסתעדיא בררן בן אברהים אבא רכאטב  

באלכלראזכה אכנלכקב , * el il se louma vers Aboü Ibrahim ibn Baroün en sollici- 
lant de lui son ouvrage inlilulé al-Mouwázana »; on pourrait en déduire qu’Ibn 
Baroün ne lui envoya son ouvrage que sur son propre désir) ; 2° כללצגרן חבלרדרת  

רי׳גרב ערב  (édité de nouveau d'aprés ms. Bodl., n° 15, par Brody, Monatsschrift, XL, 
רהגרים עברים כללכירן כרד קחה 3° ;(35  (manque dans le ms. Bodi.); 4° לאככיי 

כלחכ״ברת בכי לבברת  (ms. Bodl., n° 6; la suscription est ici un peu difierenle : 
באלכלראזכה אלכללקב אלתאליף בררן בן אברהים  [I. אבר אבא תאחפה רלבלא[  

.ן>. Cf. KokowzoíF, 13 .(קאל
2 Diwan, éd. Brody, t. I, 11° 7 (cf. aussi la note á ce sujct, p. 11 ; les litres 

arabes de celle Kasside sóul indiqués par Kokowzoll', p. 11, note 19(. — Steinschnei- 
der, Die arabische Literatur der Juden, p. 145, fait vivre noire auteur á Lucéne, 
mais le renseignement de la Poétiquc d’Ibn Ezra (repró luil en dernier lieu par 
Kokowzoir, p. 10, note 16) se rappoitc a /Yboü Ibrahim ihn Baroün !’Ancien, qui 
llorissait dans la premiere inoilié du x!•’ siede.

La donnée qui me páráit la plus importante, et qui nous est 
fournie ici pour la premiere fois, est celle qui nous apprend 
que notre philologué , ä cóté du surnom usité aussi chez les 
Arabes, d’Ibn Baroún, portait encore le surnom roman ibn Ben- 
veniste qu’on rencontre souvent en Provence et en Espagne. Ce 
renseignement nous permet, en efiet, de confirmer une identi- 
fication qui avait été proposée précédemment, puis mise en 
doute. Dans le Diwan de Moise ibn Ezra, outre les poésies que
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nous avons déjá inentionnécs, il s’en trouvc deux, untres avcc ces 
en-tote respectifs : 1 ז״ל שת בן בררן בן אברהים אבא רבאטב  et רכאטב 

אלכה רחכלה שיז בן אברהים אבא אלאגל אלכשיא  On s’était demandé, 
(lisions-nous, si ces poemes avaient été adressés également änotre 
Ihn Baroún, ou ä un homonyme 1 * 3. Le fait est que le nőm שת est 
extrémement rare, encore qu’on le retrouve par-ci par-lá4 5; mais 
comme il constitue un prénom, c’est une énigme de savoir pour- 
quoi il est piacé dans le premier de ces deux titres (epres le sur- 
nom. Quoi qu’il en sóit, si Ibn Baroún s’appelait aussi Benveniste, 
il laut sans aucun doute lire ici, au lieu de שת בן : בכבכשת בן  ou בן 
 -étant tombés. Et, en eilet, il existe en בן .un ou meine deux ,בכשת
core dans le Diwan d’Ibn Ezra un autre poéme avec cette suscrip- 
tion : ז״ל שת בן באן בן אברהים אבא רכאטב  ; ici aussi, il laut lire בן 
ז״ל בכשת באן 5 , et voir également dans ce nom notre Ibn Baroún.

1 Diwan, ms. BodL, n° 7, édité par Brody, Monatsschrift, loc. cit., p. 33. Le hé- 
ros du poéme y est formellement appelé Isaac ben Joseph, voir lignes 16, 31.

4 Diwan, n° 106.
3 Cf. Steinschneider, Hebräische Bibliographie, XIII, 91; Kokowzolf, p. 14, n. 23; 

p. 17, note 28.
4 Voir Steinschneider Die arab. Liter. d. Juden, p. 116, note 3 ; mon Zur jüdisch- 

arabischen Litteratur, p. 19.
5 II semble que ce sóit le merne poéme qui, dans le manuscrit de Carmoly men- 

tionné plus haut, porte, en ellet, la suseription : באן אבן ?להךקרךח אבר  
.voir Literaturblatt des Orients, IX, 796 «בככןתיי

0 Voir !’extráit cite par Steinschneider dans Jüdische Zeitschrift de Geiger, I, 237, 
note 4 : באלדיאכה אשתהר כלכלן אלינלם אהל אפאצל בעץ אלי כקל רקד  

יסרדי יגן ז״ל בכב]כ[שתי (1. רב )כלר כלרב בן החבר יצחק רב נלר רהר ראלררע  
פי רארכא ארכלא בין יפרקרן אכהם (1. )כרברכה כרברכהם ארץ חככלי ערלה  

אלך אלנלכאן הדא •
.ש קררדם £ 7  (éd. Buber, dans Graetz-Jiibelschrift,}). 45! : ... היתה את’ שאילה  

כך לשארל יש ראנלר כרברכי הרב בכבכשתי רביכר בן הרב יצחק לרביכר  
.א .ש גלךן ,C’est sans doute le meine savant qui est cite .,רכר  Jb., p. 37), dans 

יצחק ,ר כלפי שכלעתי . et $. v. חכ \jb., p. 38), dans יצחק י/ר כלפי רשכלעתי  
.Cf. encore Rosin, Reime und Gedichte des Abraham ibn Jisra, III, 143 .כרברכי

T. L, n° 11)0. 13

Le nom entier de l’auteur du Kiláb al-mouvcázana, était done : 
Aboú Ibrahim Isaac ben Joseph ibn Baroún ibn Benveniste. 
Mais comme le nőm Benveniste se rencontre assez souvent, il 
convient de distinguer Ibn Baroún d’autres personnages qui por- 
térent ce nőm et qui s’appelaient également Isaac, et sur lesquels 
il régne une certaine confusion. Les voici:

1° Isaac b. Benveniste de Narbonne, dönt Sámuel ibn Djámi 
de Kabés, dans ses Régies de Vabaiage, éerites en arabe6 7, et 
aussi dans ses Additions a VAroukh\ cite un certain nombre 
d'observations halakhiques et aggadiques qu’il a recues orale- 
ment de sa bouche. II florissait done vers le milieu du xne siécle,
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et ne pent par cela mérne étre identique avec Ibn Baroún, qui 
est mórt avant 1138, Moise ihn Ezra ayant encore compose une 
élégie sur sa mórt ’. Mais sans mérne invoquer la question elíró- 
nologique, on pent dire que cet Isaac a vécu dans le sud de la 
France et fut surtout un halakhiste. II semble qu’ici aussi « Ben- 
veniste » ne désigne pas le surnom, mais le prénom du pere; 
aussi est-il peu vraisemblable de supposer avec Gross 2 que cet 
Isaac pourrait étre le fils de Salomon Benveniste de Narbonne.

2° David Kimhi cite, dans sa Grammaire, un Isaac b. Benve- 
niste, qu’il désigne comme un prince et un médecin, et qui prit, 
contrę Jacob b. Elazar, la defense des anciens poétes au sujet 
de l’emploi de la forme nominale 3 ייגלה. Geiger l’identifie avec 
Aboü Ibrahim ibn Benveniste que nous avons mentionná précé- 
demment et qui est cite par Moise ibn Ezra dans son Diwan, et 
il veut en déduire que Jacob b. Elazar appartient au début du 
Xi!0 siede, contrairement ä Steinschneider, qui place ce gram- 
niairien un siede plus tard4. Mais !’opinion de Steinschneider 
est acceptée par tout le monde3; done cet Isaac doit avoir vécu, 
lui aussi, au commencement du xme siécle, et ainsi ne pent 
pas étre confondu avec Abou Ibrahim ibn Benveniste, e’est-a- 
dire, croyons-nous, Ibn Baroún. De plus, s’il est vrai qu’Ibn Ba- 
roúnest également designé comme prince (נשיא, voir plus haut), 
il ne 1’est pas comme médecin.

3° Un « prince » Don Isaac Benveniste assista, d’aprös l’indi- 
cation de Salomon ibn Verga 6,a un concile qui eut lieu a Mont- 
pellier en janvier 1215. Le mérne Isaac, qu’Ibn Verga appelle aus- 
sitót apres « legrand prince, le seigneur des seigneurs » (הנשיא 

ביכביכשתי יצחק רבי השרים שר הגדול ), provoqua la mesure d’aprés 
laquelle des deputes juifs envoyés par toutes les communautés du 
sud de la France, de Narbonne a Marseille, se réunirent á Bourg- 
Saint-Gilles ( ייאלי מגרש ) sous la présidence du prince R. Levi7.

1 Publice par Gunzbourg, loc. cit.. n° 227.
2 (jrallia judaica, p. 419.
3 Mikhloi, éd. Lyck, p. 158a : ••. ייגלה חן יעלת כלן המוכרת יהיה כן ראם  

בעלי הראשונים יגל ותפש אליגזר בן יעקב רבי דיגרח וזאת לבנה בפלס  
נשוה ב באן בן יצחק ר׳ הרופא והנשיא ניגרה• בפלס ײגלה שאמרו השיר  

וכו ייגלה שאמרו שיר ביגלי הראשונים דברי חזק '• Cf. encore son Diction- 
naive, 's. v. חלם : בריר פירש בנשת ]באן! בן יצחק רבי הרופא והנשיא  

וכו׳ הבריאות ברוק חלמות .

*

4 Jüdische Zeitschrift, XI, 234. Cf. encore son Kebouęat Maamarim, p. 31.
5 Cf. en dernier lieu Bacher, Jew. Hncyclnp., s. v. (VII, 30), et mon Zur jüdisch- 

arabischen lÄtteratur, p. 66.
6 Schebet Yehouda, cd. Wiener, pp. 113-114.
7 Sans doute Levi b. Moise b. Todros de Narbonne; voir Loeb. Devue, XVI, 33; 

Gross, op. cit., p. 407, 652
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pour envoyer un délégué á Rome auprés du papé (Innocent Ill,. 
Lebrecht1 et Graetz 1 2 l’identiiient avec le personnage nomine par 
Kimhi, ce qui nest pas impossible en soi, sauf qu’il faudrait ad- 
!nettre que cet Isaac était aussi médecin ; mais c’cst ce qu’Ihn 
Verga ne dit pas. Par contro , !’identification proposée par 
Graetz, que Kayserling 3 se contents de suivre, avec le médecin 
ordinaire du roi d’Aragon Jacques, nomine Zag ou Gag (c’est-a- 
dire Isaac) de Barcelonę, qui vivait á la meme époque, doit étre 
résolument rejetée, car notre Isaac a néces.sairement vécu dans 
le sud de la France. D’ailleurs, !’identification no porte que sur 
la ressemblance du prénom Isaac. Gross4 suppose qu’il est le 
ids du Salomon Benveniste de Narbonne précédemment men- 
tionné, mais il laut aiors qu’il renonce á !'identifier avec le per- 
sonnage nomine par Samuel ibn Djami, celui-ci ayant vécu ä pen 
prés soixante ans plus tót.

1 Dans la preface He son edition du Dictionnaire de Kimhi, col. xxix.
2 (?esc/tic/iźe, 3* edition, Ł. VI, p. 340.
* Jewish Encyclopedia, III, 39, n° 7.
4 Op. cit., p. 652.
5 Hecite, XXXIX, 62 et suiv. Dans une de ses lettres (p. 221) on lit les an- 

nées 54 et 155, que Kaufmann complete avec raison en 4954 et 4955, e'est-a-dire 
1194-95.

6 Cf. Steinschneider, Hcbrwische Eibliogr., XIII, 10G-110 ; Kobeę al yad. I. 24, 
n° 11. Kayserling (loc. cit., p. 41, n° 19) confond ces deux Schéschet.

7 Tcls Loeb (Eevue, XVII, 92), Kaufmann (ibid., XXXIX, 63), Kayserling (loc. 
cit., p. 39. nü 7 ־ p. 41, n° 19). Cf. pourtant Gross, op. cit., p. 652.

4° A la fin du xm° siede, nous trouvons ä Saragosse le 
« prince » Schéschet b. Isaac b. Joseph ibn Benveniste, dont la 
correspondance avec les princes Kalonymos b. Todros et Lévi b. 
Moise de Narbonne a été publiée récemment par Kaufmann 5 6 7. On 
lui attribue aussi une poésie defendant Maimonide contrę un cer- 
tain Méir, mais, en tout cas, il doit étre distingue de Schéschet b. 
Benveniste de Barcelonę G. Quant á ce Schéschet 1). Isaac beau- 
coup de savants le tiennent pour un fils du precedent, le prince 
Isaac Benveniste ד, mais e’est, semble-t-il, á tort. D’abord, Isaac 
appartient, ainsi quo nous l’avons dója dit, á la France méridio- 
nale,tandis (pie Schéschet vivait en Espagne. 1! estvrai que Kauf- 
mann erőit pouvoir conclure de lapremiére doses lettres qu’il 
était aussi « un enfant de la communauté de Narbonne », mais il 
n’y a absolument rien de tel dans cette lettre. En second lieu, 
Schéschet ne doit plus avoir été en 1194-95 un tout jeune liomme, 
puisqu’il ótait en correspondance avec des homines aussi consi- 
dérés que Kalonymos et Lévi ; il ne pent done pas étre le fils 
d’un homme qui assista vingt ans plus tárd á une reunion pre-
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sidée par le mérne Lévi. Au contraire, le fait que notre Sché- 
sehet est nőmmé prince, que son pere s’appelait Isaac b. Jo- 
seph ibn Benveniste , et qu’il vivait á Saragosse , incline á 
supposer qu’il est le fils d’Ibn Baroún. Seulement des difficultés 
clironologiques s’opposent á cette conjecture. Ibn Baroún floris- 
sait dans le premier quart du xne siede, et ii mourut vers 1125 
(en tout cas, avant 1138, voir plus haut); done en admettant 
mérne qu’il ait laissé son fils en bas age, il faudrait encore que 
celui-ci eút entretenu sa correspondance ä Page de quatre-vingts 
ans environ, et rien n’y indique un age aussi avancé. En outre, 
nous trouvons dans une de ses lettres qu’il cite son maitre 
R. Juda comme vivant encore 1. Mais, d’un autre cóté, il est pos- 
sible aussi que cette correspondance se sóit étendue sur une 
longue série d’années et qu’elle ait pris fin seulement en 1194- 
1195. En effet, dans la derűiére lettre conservée, oü il informe 
son ami Lévi que le dernier de ses trois fils lui a été arraché 
par la mórt, il se dépeint comme un hőmmé ágé et faible, qui 
n’a éprouvé dans sa vie que des désagréments et qui est main- 
tenant au hord de la tömbe ־. Il n’est done pas tout á fait impos- 
sible qu’Ibn Baroún ait laissé un fils du nom de Schéschet, et un 
autre fils plus ágé Joseph1 * 3, qui aurait ainsi porté, croyons-nous, 
le nőm de son pere.

1 lievue, xxxix, 69 (á Kaionymos) :1... חיככר אל כלשתחוה בם יו ה והבכי  
אלופי וכלורי כלרי בפי... שכלרת אשר דברי אל לשכלע ביראתך קדשך  

• וכר׳ שגגתי על אשם אדוכי לפכי יקריב הו<פ כר״ו יהודד־נ ר׳ וכליורעי...
כלכאובים היו ינליר כל אשר ובעכדה כגש הזקן יאכלר וכלה : ibid, p. 225 ג  

לבלשיב לר להיותו חשוב בכים משלשד־נ יחיד אחד לו וכשאר עכיכו וכעס  
וכו׳ שברו בא לפתע ופתאוכם שיבתו אות ולכלכל כפש  ; et plus loin : פי 

אין אשר שכים והגיעו והאור השכלש לי חשך והכה בחיים עוד חפצי כלה  
וכו׳ אליו הולך ואכי קרוב קצי כי וידעתי חפץ לי.בהם .

3 a la fin de la meme lenre Schéschet dit : הכשילה הגדול אחי בפי והכדת  
ועצתי לבי יודיעכם והוא דברי אשים ש״ץ יוסף ר׳ •

Samuel Poznanski.
Varsó vie.’



FRAGMENTS

D’UN GLOSSAIRE HÉBREU-FRANCAIS
Arséne Darmesteter a décrit1 hűit glossaires hébreu-franeais 

qui sont conserves dans les bibliothéques publiques; deux se 
trouvent á Paris ־, deux á Parmę 1 * 3, un á Turin 4, un á Bale 5 6 7 8, un 
ä Leipzigc, un autre enfin, mais fragmen tai re, á Oxford ד. L’un 
de ceux de Paris, le 11° 302, a été publié récemment par deux de 
nos collaborateurs, MM. Mayer Lambert et Louis Brandin s. Cette 
liste va s’enrichir, grace ä une heureuse trouvaille de M. Elkan 
Adler. Un autre spécimen de ces glossaires nous est, en eilet, 
fourni par trois feuillets de parchemin qui servaient de couver- 
tu re á un livre hébreu, que notre excellent confrere a acquis 
récemment en Tunisie. M. Elkan Adler, avec sa modestie ordi- 
naive, nous a laissé le soil! de presenter ces pages arrachées par 
miracle á la destruction qui les attendait.

1 Archives des Missions scientifiques et littdraires, 1878, p. 383 et s.; Romania, I, 
p. 146 et s., notes réimprimées dans Reliques scientifiques, p. 119 el s., el 165 et s.

1 Bibl. Nat., nos 301 el 302.
3 N° 2924 (cat. Rossi, 60) écrit ä Taillebourg en 1279, et n° 2780 (cat. Rossi, 637).
* A, IV, 35.
5 A, 111,39, voir Reliques, p. 185.
6 Bibi, de l Universilé, n° 102. Böbiner en a publié un spécimen (Psaumes, i et s.) 

dans ses Romanische Studien, t. I. La transcription trahit quelque inexperience ; ainsi 
il n’y a aucune raison de rendre le V par ts ; il répond an ę.

7 Neubauer l’a publié dans les Romanische Studien de Böhmer, t. I, p. 165, on 
suivant un systémc qui défigurc complelement la prononciation ; lui aussi transcrit 
.par ts צ

8 Mayer Lambert et Louis Brandin, Glossaire hfbreu-franęais du XIIR siacie. 
Paris, Leroux, 1905.

Il est inutile de redire !’importance de ces glossaires: ce sont 
des documents prócieux pour 1’histoire de la langue franęaise et 
pour celle de l’exégése biblique ; ce sont antant de témoignages 
de la vitalite du francais parmi les Israelites de la France du Nord



198 REVUE DES ETUDES JL’IVES

et meme de I’Allemagne occidentale. Pour l’liistoire de la langue 
franęaise, ces glossaires seront surtout instructifs, quand ils 
auront tous vu le jour et auront pu étre replaces dans la province 
et le temps oü ils ont été composes. Pour l’liistoire de l’exégése 
biblique, tout est encore ä faire ; vraisemblablement l’examen de 
ces gloses révélera !’influence prédominante de Raschi.

Comme on le verra par notre reproduction, ce glossaire se 
divise en trois colonnes, la premiere est occupée par le mot á 
expliquer, la seconde par la glosę franęaise, la troisiéme par 
!,explication en hébreu du mot. G’est la disposition qu’on retrouve 
dans la plupart de ces ouvrages, avec quelques variantes insigni- 
fiantes. On remarquera le mode de notation des voyelles de 
l’hébreu du texte : point de ségol, ni de kameę, ni de hatoiif. On 
y voit que le kameę gadol se prononcait a et non 0, dans la 
France du Nord, comme assurément dans I’Allemagne occidentale. 
La mérne particularity se constate, par exemple, dans le ms. 
d’Erfurt de la Tosefta. On sera surpris aussi de !’inexactitude 
dont fait preuve ie copiste dans la transcription des mots de la 
Bible qui sont gloses ; les lautes ne se comptent pas.

Le franęais de ces gloses est, parait-il, célúi de !,Est au xme 
siécle ; les formes grammaticales se distinguent nettement de 
celles du ms. 302, comme cliacun pourra le verifier; elles se rap- 
prochent de celles du ms. 301.

Notre fragment confirme les conclusions de Darmesteter, á 
savoir que ces divers glossaires sont des répliques d’un mérne type 
primitif, mais modifié par chaque glossateur. II 11’y a pas deux de 
ces exemplaires qui soient absolument identiques tant pour la 
prononciation ou le mode de transcription, que pour l’interpré- 
tation du texte.

Ajoutons, pour terminer, que la lecture de ces feuillets est 
extrémement difficile, et que trés souvent nous 11 aurions pu les 
déchifi'rer, sans 1’aide des mss. 301 et 302. Nous devons beaucoup 
au vocabulaire de MM. Lambert et Brandin pour !’intelligence des 
gloses.

Dans les lignes qui suivent, A = ms. 301 et B — ms. 302. La 
lettre s. correspond au mot |ל]כגרך «signification de ».

Israel Levi.
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recto

déchiré אוש טרייכארוש ךסחבום 1L1X, 20
קטן ל׳ פטיץ ליש צעירי «

שממה ל' פרא דישו ;שים «

דירה ל׳ ויירש מ: פור ביי״ם
יעופף ל׳ איבולרא ח-ךאה 22

ערה ל׳ אבגויישדא מצרה
רעדה ל׳ איאטרמכטישמכט ורטט 24

חוזק ל׳ פואיפורציאה עוזבה 25

חורבן ל׳ י שרוטדיטרוייצא ;דמו 26

בבל טיל ע״ז שם בל הוכטוייאה בל הוביש L, 2

ע״ז מם מרודך ט ב ריי פ י ך מרוךך חת «

מחתה ל׳ דיפךכךרא איפרי והחתתי XLix, 37

xlix,20. tréneros os, probablement une faate pour tréner unt os (Łrai- 
neront eux); A trééneront os אוש טריאיכרוט ; B tréyneront os. 

20Z». les peliz, s. petit.
20c. désolera, s. desolation-, B. désulera, mérne glosę hébra’íque 

en A et B.
20d. lor manoirs, s. demeure״, mérne glosę en B pour ce mérne 

mot, I Chroń., xvii, 7, et dans un ms. de Turin, A, IV, 35 
(Reliques, p. 145), avec semblable glose hébra’íque.

22. óvóiéra, s. volera, id. en B et dans le Dictionnaire de Turin, A, 
IV, 13׳ (ib. p. 151); mérne glose hébra’íque en B.

22 A engoisera, s. angoisse, la glose francaise, probablement fau- 
live, manque en A et B. Mais le verbe est souvent employe 
en B, 0Ü il affecte la forme onguysÓr.

21*.  ó etrementisement, s. tremblemenl; A é trenbló zogtent (sic), s. 
saisissement.

25. fu éforcée, s. fortifier; A fu enforcée״, B fu anforcó. Pareillement 
dans le ms. d’Oxford, עזב eforca, עזבו eforcert.

26. serut (pour serunt) détroise, s. destruction-, Bdéserlés, avec la 
mérne gl. hébr.; la premiére glose francaise (=A) est : seront 
atéus peront réduits au silence), שתיקה כ׳ .

L, 2. hontoya (eut honte); pareillement en A au vers. 11 et dans le 
ms. d’Oxford ; B a souvent hontéya.

2 b. Bel, nőm a'une divinité de Babel — Raschi; pareillement A. 
2c. defrént (eífrayé), Herodach (nőm d'idolé)-, Bdéfréynt.

XLix, 37. é férc défréndre et je ferai s’eífrayer, lecon probablement 
fa úti ve), s. e(frayer\ A é defréndre, B é defréyndréy (j'elfraie- 
rai). Ce verset est réuni au précédent, parce que c’est la 
mérne racine qui páráit dans l’un el l’autre.
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שומן ל׳ אבגךישךיץ תפושו L, 11

בתבואה תדשא בטמן ד..א קדמא דשא כעגלה
ברשת ל׳ הרכטרייאה חפרה 12

המלכה ל׳ גיטייץ ידו 14

יסוד ל׳ פרכדמכץ שיש אשירתיה 15

ולוקח ל' איפרץ ותופש 16

לקציר כלי פוצילא מגל
אסיפה ל׳ אכלשיץ השמיעו 29

בבל יגל ל׳ בבכדי שור בבל אל ((

.קשת מושכי ל׳ ארקירש רביב «

תרועה ל׳ גרבליש הריעו 15

עצמות ל׳ דיטזרשלוי עצמו 17

תשובה ל' איךטרךכךי (sic) שרבתי ר 19

L, 41. angreserez, s. graisse', la glose hébraique = Raschi, Joseph Cara 
et A.

14 b. come (ici un mot illisible, surmonté de points, qui indiquent 
peut-étre qu’il est rayé) batement\ A a une meilleure leęon : 
 B débatont. Cela signifie : « comme [une génisse] ,״batans בטבץ
battant [le blé] ». Dans le Dictionnaire de Turin, כהדרש est 
rendu par « come batement», et בדישו par « an son bate- 
ment ». C’est notre mot. — [?explication hébraique qui suit 
est empruntée á Raschi : בתבואה ההשה  : « qui bat le blé ».

12. hontoya, s. honte', id. en A; B hontéya, voir plus haut, l, 2.
14. jetéz, s.jeter, A גטייץ jetéz:, B jetéz..
15. ses fondemenz, s. fondement; B sés fondemonz, mérne glose hé- 

bra’ique, qui provient de Raschi; eile se trouve aussi dans 
Joseph Cara ; A sémurs.

16. é préz, s. et célúi qui prend.
i6£. foucile, instrument pour la moisson\ A facille-, B facile', B a la 

glose hébraique : « Espéce de petite serpe avec laquelle on 
coupe le blé á l’époque de la moisson. »

29. amasez, s. assembler ; A fetes amaser ; B amasés\ interprétation 
de Raschi.

29 sur Babel, אל avec le sens de על.
29c. archers, s. ceux qui tirent Parc; B archeyrs ; interprétation 

de Raschi; A tréors.
45. jobelés, s. sonnerie (jouez de la trompette); B jubeléz\ mérne 

glose hébraique.
47. détzos lui, s. os (désossa lui); A désosa lui; B désoza lui; á peu 

prés mérne glose hébraique, qui provient de Raschi ; celui-ci 
a la glose désoser.

4 9. é retorneré, s. relourner [etje retournerai); mérne glose en A 
et B. Pareillemcnt dans le ms. d’Oxford, ישובב retorneraz
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מקרב בגם לא ךיקדכטךלי־מכץ ג־י־תיב 21

מקום בגם דפקוד פקוד ((

תגר ל׳ בג יא גרו התגרית 24

בגערים ל׳ פורטבג בגיבג מאבוסיה 26

פואבג קדמא ערימים כמו בטייצלוי הלוח
בגכרייךנ בגרים פריה כל הרבו 2ד

קוכטרבורבג ליבג הבדים 36

מכוחה ל׳ רפו[זיר ]פיט הרגיע 34

בגט]רת[ ל׳ פולוייאכט יתהללו)?( ......]ו[בא]ימים 38

חתולים ל׳ קץ א;ים חיה מין מרטיכץ ]ציים[ 39

verso
ראבילרוכט ניעורו[ 41

אחיזה ל׳ טכדרוכט איאיפיי ךךזזיקח וכידון 42

décontralimenez (rébellions); autre explication : nom de lieu;

interpolation de Raschi.
21 b. de Pekod, nom de lieu : id. en B= Raschi et Joseph Cara.
24. garoyas (guerroyas), s. combattre ; A גירײאבג guéréas; B gé- 

royas, meme glose hébraique.
26. ses portes, s. porles — Raschi; A séportes, voir plus haut sé- 

rnurs, pour ses murs, mérne glose hébraique ; B ses ports; A a 
la citation du Targoum, faite par Raschi.

26 batez lui — Raschi, ארתה דוכיו  ; A et B markez li (A »comme 
dans Isaie, lxii, 4 0 » ).

26c. come fouas (« gerbes » ou « tas »);A foilcis (comme dans Ruth, 
in, 7); B moyes.

27. chefs, glose hébraique provenant de Raschi; senoirs (sei- 
gneurs), cf. plus bas li,23c.

36. les contrevors (les devins), interpretation de Raschi et de 
Joseph Cara,qui renvoie au Targoum ; A lécontrovoirs (comme 
dans Job, xi, 3); B les devinonz.

34. fit reposer, s. repos; A reposa\ B fit repozer; mérne glose hé- 
braique en A et B.

38. texte douteux ; foloyent, sens de folie = Raschi ; B seront fo- 
leyonz.

39. martinz, espece de bete de proie = Raschi; A martrinz = B en 
Isaie, xiii, 24. Dans Joseph Cara : mar trins.

39$. chaz, = חתול [dans la Mischna], explication de Raschi et de 
Joseph Cara; A chaz, meme glose hébraique; B chayz dans 
Isaie, xiii, 22.

44. revélerunt (réveilleront, s’éveilleront); Kretéleront ראבײלרוכט; 
B a souvent ce verbe, ponctué reavéyler.

ki. é épé tendrunt, s. A איבגפיי־; b a souvent épey.
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איקופלא בדביר ךצמדו איכר

ךרישיבמ; טכבט משחית רוח דכשדים קמי לב LX, 1

יועיל ל׳ בלדרא יתעל 3

אמכדא אשם 5

]חי[דרד ל׳ איקלרזישיץ הברו 11

חיצים של תיכן קוייבריש ליש השלטים
גזילתך ל׳ דטאטוטא למזורא בצעך אמת 13

איהוקרוכט ועכו
צעקה ,ל קרי הידד 14

עככים ל' נואש שיאים כ 16

שטות ל׳ פופולוייאיץ כבער 17

דיפיצמכט מפץ 20

אסיפה ל׳ אמשיץ השמיע]ו[ 27

איךיפיצךי (sie) וקפצתי 23

Lr. 1. des Chaldéens, mérne glosę hébraique en A, qui ajoute : d’aprés 
le procédé ב׳ש א׳ת  = Raschi et Joseph Cara.

1 b. talent de désibement (esprit de destruction); talent — glosę de 
Raschi en ce passage; B, ailleurs, talont; B, ailleurs, desibe- 
mont.

3. valdra, s. il sera utile = Joseph Cara; A le rapproche de תיבלה 
comme Raschi, et traduit « emplatrera ».

5. amende, pareillement A.
11. éclerzisez (rendez clair, polissez, fourbissezl, glose hébraique 

illisible, mais oü 1’on pent deviner חידוד « aiguisage »; 
A éclarcisez איקלרזישײץ comme dans Is., lii, 11 ; B, ailleurs, 
éclarzir. Joseph Cara cite cette interpretation.

\\b. les coivris, carquois de !leches explication de Raschi et de 
Joseph Cara; A lécoivrins comme dans Cant., iv, i.

13. la mezure de ta tote, s. ton vol; A la mezure, s. מרה (mesure); 
ta tose, s. גזל (vol); B la mezure de ta tote (la mesure de ta 
violence) חמסך מדת .*

14. éhocherunt (et crieront); B é hucheronl-
14#. cri, s. eri.
16. nues, s. nuages, id. en A et B; mérne glose hébraique en A. Pa- 

reillement dans le ms. d’Oxford, nues.
17. fu fouloyez, s. folie (voir plus haut, l, 38); A afolté״, B fu fo- 

léyé\ A et B citent אככי ביבר , Prov., xxx, 2.
20. dépécement (destruction); A dépécans (participe), le mot pou- 

vant élre un participe); B dépécemont.
27. amasez, s. assembler; voir l, 29.
23. é dépécere (el je dépécerai); voir plus haut 20.
23 b. bovir é cople (bouvier et couple d’allelage); A bouvier e sa.cople; 

B buveyr e son cxtble.
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)שרים ל׳ אישנריירש קושש וסגנים פחות
הךיצא כמר חיל ל׳ אוט טפסר 2ד

ותפחד ל׳ איאיפרו־יט ותחול 29

הכשה גיד ל' טרשליי כשתה 30

הבעירו ל׳ איפריצנרט הציתו
אדברץ ליש האגבי□ 32

כלוי קרכשרבלא הממני
{sic) העמידיני ל׳ איטירמוי פיט ’הציג?
בטן ל׳ בכטך־א שו־ן כךיסר
רחיצה ל׳ אילבאמוי הדיחכי

מזון ל׳ אכלאגובירבא שאירי ו 35

בוער חמור ל׳ פאון קוכיא רקיבירט כגורי ניגרו 38

23c. coses é senoirs, s. seigneurs; A. dús é seno'irs (dues et sei- 
gneurs), s. nobles בדרבים ; B, ailleurs, sénoyr.

27. ot, s. armée (= Raschi); A n’a que la glosehébraíque; Bolte, 
meme glose hébraíque.

Tib. harice (se bérisse) ; A hérica « comine dans Job, iv, 45 », se 
hérissent les poils de ma chair; B harica. Mérne glose en Ras- 
chi : haricer׳, dans Joseph Cara : hericer.

29. i éporit, s. « et eile ent peur »; Ac eporit׳, B i aporit; ms. de Tu- 
rin : aporiront (Reliques, p. 4 451.

30. lirsalé (a corrigeren Irésalé) « dans le meme sens que « qui a 
sauté הנשה גיד  », interpretation de Raschi; A Iresélit, mérne 
glose hébraíque; ms. de Parme, Rossi 60 (Reliques, p. 437), 
Gen., xxxiii, 32, לטרשײלי הבשה  le tresayli, qui avait sauté 
hors de sa place : B, au mérne endroit, lu tresayli.

30#. épréndrat, s. on alluma׳, B a ailleurs le substantif éprenemont.
32. les arboz (faute dans l'hébreu pour האגמים); A lé marés.
34. consoma moi\ A consomma moi.
Mb. fit élermoi, s. m'aétabli; pareillement A et B,qui a la mérne 

glose hébraíque ; אציגה « j’établirai » est rendu par feré éter 
dans le ms. de Parme, Rossi GO (Reliq., p. 4 37).

34c. son ventre, s. ventre׳, Kson venire׳, B son contrę.
34^2. élava moi, s. laver׳, pareillement A; B alava moy. Dans le ms. 

d’Oxford, הדיח élaba.
35. r ma governe, s. nourriture, interpolation de Raschi; pareille- 

ment A; Be ma cheyr. Dans le ms. d’Oxford, governe = שבר.
38. rechinert come faon (rechignérent comme faons, lioncaux), s. 

Pane qui brail Raschi et Joseph Gara); A rechigert (le 
Signe sur le g íudique la prononciation nasale), mérne glose 
hébraíque eu A et B; B rechinert. —A con faons.
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ךהחרבתי 36

בחומם 39

אשית «

_יעכזר
רךשכר «

ך שש «

וערבה צייה 43

בלער 44

רכהרר «

ברק יא 52

תבצר 53

תתערי ערער 58
; 5 * »

redo

ראיכימר LIX, 14

עדות שרשן LX, 1דרטיטמרירן לררזא......................

יובש ל׳ איפך־ישקייר
חרם ,כי איקפמכט אלרר
אשים ל׳ מטרי
שמחה ל׳ הליגררכט

ישן כמר איאדררמיררכט
בבל

חררב ל׳ אקדטרריישא דיגטיכא
מררשיאה שרן

אסיפה ל׳ איאכלשררכט
יצעק ל׳ קרירא
יחזק ל׳ איפררצרא
שרמטה יל׳ דיגטיאה שרא דיגטכט

PSAUMES
ראיכם ל׳ ארש איברן

36. é feré sacher, s. dessécher \ mérne glose hébraíque euÁetB; 
B é feré sécher.

39. a lor cchafement, s. chaleur; glose hébr. analogue en A; B an 
lor achafemont.

39 metre, s. je met Irat; dans le ms. de Turin, A., IV, 35 (Reliq., 
p. 4 35) mémés gloses hébraíque et francaise.

39c. halegrunt, s. joie; mérne verbe en B ailleurs.
39ćZ. é e dormirount, s. dcmír; A el B é dór mir ont.
41. Babel', pareillement A et B, qui ajoutent: « d’aprés le procédé 

.Raśchi et Joseph Gara = « אתבש
43. degalineć detroise, s. ruinę (voir xlix, 26) ; A אידזרטא דגאטא  

degate é dezerte ; B a ailleurs degatlne.
son morsia ; A son morsel; B son morscy.

Mb. é émaserunt (et s’amasseront), s. rćunir (= Raschi); A et B 
amaseront, meme glose hébraíque.

52. crira, s. il crier a; pareillement A et B, qui a la mérne glose 
hébraíque = Raschi.

53. e forcera, s. fortifiera; A éforceras (a pris la 3C pers. feminin 
pour la 2c du masculin); il reproduit exactement la glose hé- 
braique de Raschi, רחרזק מבצר ל׳ ; B en for cer a . mérne glose 
hébraíque, mais met plus correctement תחזק.

58. degatent sera dégatée, s. desolation; A dezertera; B délruyont 
sera detruyl.

lix, 44. é non os, s. « et non eux»; B. é non ds, mérne glose hé- 
braique A é non lai, coimne איכי־כר (faule grossiére).

lx, 4. la roze du lélmuin (la rose du témoignage); la glose hébraíque, 
qui n'est súre qu’au commencement et á la fin, כשדרין, doit
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ריבה ,ל טצוכאיל קכט בהצותר 2
לח ט ד ליאה ב אכלא מלח בגיא

ויינזב ל׳ ליכיכיכרכי זכחתכר 3
הריסה ל׳ כרכי דיפצץ פרצתכר
כינס ל׳ קרררצכי אכפת
ב תכיר ל׳ דטררככי ב ב כר ת
הרחבת ל׳ לוי אילרגכי פצנלתה 4
הריסה ל׳ לוי דיפצץ לא «
רפראה ל׳ מזיכא רפא «
ל׳ פכקא נלטה

אכטרכליכימכט הלג’תר 5
ביסירן ל׳ איכירייאיץ איטרא אכיריימכט להתכרסס כס 6

étre corrigée comme סכהדרין en 1’atteste celle de A: « ce
sont les Sanltédrin> qui sont compares ä des roses », inter- 
prétation empruntée a Raschi.

2. qent tecuna il (faule pour tenęa), s. dispute■׳, A qent tenęa il;
B. qont tonca el, s. dispute.

2b. on la valée de Melah; A et B: nomde lieu.
3. lésas nos (Ju nous laissas), s. il abandonna; B lésas nons, s. tu 

■ nous abandonnes.
3b. dépeces nos, s. démolition; A dépéca nos, B dépéca nons; mérne 

glosę hébra'íque. Cf. plus haut, Jér.,Lxr, 20.
3c. corocas (tu te courroucas), s.colére; pareillement A; B coru- 

cas, mérne glosę liébraíque.
3d. retornas, s. tu retourneras; pareillement A; ce n’est pas une 

faute, pour retorneras, car le contexte, d’aprés le glossaleur, 
qui a raison, exige le passé; B retorneras = Raschi.

4. élargeas lui; s. tu mis au large; c’est la seconde glose de B: alar •
geas li, lequel eite ä l’appui Moise Hadarschan, reproduisant 
simplement la note de Raschi. Cette citation de Moise Ha- 
darschan a déjá été signalée par Zunz, Zur Geschichte, p. 82, 
qui fa trouvée dans le glossaire de Leipzig. En réaiilé, Raschi 
rend le mot par « tu as déchiré ».
Autre explication׳, dépecaz lui, s. destruction C’est la pre- 
miére de B, qui invoque !’explication de Menahem.

4i. rnejwa, s. gxiérison = Raschi, pareillement A et B. Dans le 
ms. d’Oxford, medcina, transcrit par Neubauer : meditsine!

4c. penche, glose hébra’íque illisible; A lorerge ; B poncha, qui 
ajoute « au féminin, du verbe נלרט. » C’est ä cette racine que 
renvoie aussi A. Dans le ms. d’Oxford, pancha.

5. enlomismcnt (étourdissemenl); pareillement A et B.
6. ésoiement étre ésoyez, s. essai — Raschi; A a étre ehséz (haussé)

1 Ou בסדרין.
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יושר ל׳ ךררײטררא ]קושט[
חלק ל׳ פךטיאה שכם «

בלקרמרת שכלות רסרכרח שכם ]לא[
כבלו כלוי כץ ב ה ארר־צל רחצי סיר 10

מסגר ל׳ מנן...טררא י ]כעלי[

מלחכלה תררינת ל׳ גרבכר החררעיבי
הרלכה ל׳ כלוי בלייכרא ]ירבי[לכי 11

יחכל;רס[ ל׳ דמרקרא ]יברס[ 12

סליב ל׳ LXI. ?

ט?כליר[ה ל׳ לוי גרדרכט יכצרהר 8

כ׳ אט דרכליה LXII. 2

ל׳ ךרב]ךיזרי[ץ תהרתתר 4

ל׳ לא

 B asoymont a asoyer, mérne glosę hébraique; puis ;איהצײץ
une deuxiéme explication: onsene a élre halcée.=£ A. La glose 
de A doit étre corrigée en איהרלצײץ. Le ms. de Leipzig rend 
également כסה par איהרלצא éholca — éhaussa.

6 A droiture, s. droiture ; A öregre, explication par la langue de 
la Mischna עצכלך קשט ככל׳ ; c’est la 2° interpretation de B, dre- 
tűre, qui a la mérne glose hébraique que noire ms.

8. partie, s. partie (= 2e explication de Raschi); pareillement B. 
Autre explication : Sekhem el Soukkot sont des noms de lieux 
(= Raschi); pareillement B.

10. orcet laws moi, comme...', A orle, « comme sous le pot » (Reel., 
vii, 6); B orcel de mon laremont, comme «sur les pots de 
viande » (Ek., xvi, 3), « c'esl an bassin propre ä s'y later » — 
Raschi.

10$. ma c \ló]ture, s. előttire ; A mon soulier, ou ma clöture ; B mon 
ankloement, mérne glose hébrai'que — Raschi.

10c. jobele (fais du bruit), s. bruit de guerre \ ^[uy jublont, mérne 
glose hébraique.

11. ménera moi, s. conduire\ pareillement A.
14. demarckera (foulera aux pieds), s. il foulera aux pieds: = 

Raschi ; A marcher a; B dcmarchera. Le ms. de Leipzig rend 
.par é demar eher a רירבלרס

lxi, 8. garderunt lui, s. yarder \ B garderont lui.
lxii, 2. Il faut lire probablement alendemenl; B atondement Ra- 

schi); A tere, s. sc taire.
debrizerez\ Kdebrizerez, הררת עם בלכחם חיב' כן , puis une seconde 

explication, laissée en blanc; B vonrfuyYz, s. tons riendrez, 
puis לאבלה התיר יבפ בלכ׳ חי׳ רכ״ ; autre explication', debrizercz, 

ותרמית שבר מחשברת . II y a contradiction entre les gloses hé- 
braiques de A et B ; d aprés A, Menahem ben Sarouk] aurait
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גדרלה ל׳ פ-לבמכט דטרן מטאתר 5

verso

היפרד ל׳ דטדײר־רכט ךדטר
המתן ל׳ דומי ß

ן ממר ל׳ א]בריי|ר חייה ח

]יח[זק ל׳ איפררצךא _י:רב «

­בקט ל׳ רקידיטרי אטהייך LXII1, 2

תארה ל׳ דיזיךא כמה «

טרמן ל׳ איגדיטא רדטן ß

מטה ל׳ ליט מרן יטרעי ד

rangó ce mot sous la meme rubrique que הררת, tandis que 
d’aprés B, ce serait sous la mérne que התיר (Jeremie, xn, 9■). 
L’un et 1’autre glossateurs dependent de Raschi, mais B est 
celui qui l’a bien compris. La seconde interpretation de B est 
celle que Raschi suggére pour son compte, en disant que le 
mot est de la meme racine que מהטבת לטרן רהרא הררת  

רתרמית טבר . C’est cette interpretation de Raschi que A 
attribue á tort a Menabem. — La glose hébraique de notre 
ms. n’a plus que ט, qui doit se lire sans doute טבר־. — La 
deuxieme glose francaise peut étre la meme que la premiere 
de B; on ne voit plus que la fin ךיץ, mais il n’y a pas place 
pour conrez. — Le ms. de Leipzig traduit הררת par debrize- 
mant.

5. de son parlévement, s. elevation-, c’est la 2® explication de A;
B de son parlévemont, meme glose hébraique. La premiere 
glose de A de sa poir (de sa peur} — Raschi.

§b. re Ir ér unt, s. rétit \ A et B retréront (raconteront).
6. ...s. attends', k atendemenn (sic) אטכדמכן (c’est probablement

ce mot qui se lisait dans notre ms.) ; B aton, avec mérne 
glose hébraique.

11. A lire, sans aucun doute, אברײר, avoir comme en A et B; la 
glose hébraique, qui se lit aussi en B, est celle de Raschi = 
Targoum.

\\b. éforcera■, s. se fortifiera-, B anforcera, avec mérne glose hé- 
braique. B donne une autre explication, qui est celle de Ras- 
chi: germonra, comme « il germera ». A en a une troisiéme : 
pariéra, « comme en Is., lvii, 19 ».

LX111, 2. requere toi (je te rechcrcherai), s. rechercher — Raschi, pared- 
lement A et B.

2^. dézéra, s désir, pareillement A et B, avec meme glose hé- 
braique — Raschi.

6. e grrsse, s. graisse\ B é angrésa, meme glose hébraique.
7. mun lit, s. lit’, pareillement A.
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ל׳ אאיךא עץרתח 8

חורבן ל׳ אדגטינא לטואח 10

יטפילוהו ל׳ לוי אכיט־רונט יגירוחו 11

חלק ל׳ פרטיאד מכת
ל׳ פוךבכטךא יתחלל 12

ל׳ איטופיאד טירא ר יסב
קובליכמכט אנמון בטיחי LX1V, 2

ל״א
חומד ל׳ •טבט ... מרגטת 3

חידוד ,ל אגוייזירט טכנו 4

ל׳ אטרירא לירות 5

עלילות ל׳ אקיזונט עולות 7

עולות ,ל .ולפי־ץ ל״א
ונד כע ל׳ איקרוליץ טרוכט יתכודדו 9

סיפר ל׳ רטרירונט יספרו 6

8. aide (ou plutót a éde — á aide).
10. a dégatine, s. destruction; B é dégatine, s. destruction.
41. abéserunt lui (1’abaisseront); pareillement B, abéseront lui, 

avec meme glose hébra'ique; A trććn lui (= Raschi).
\\b. partie, s. part; pareillement B; Xpart.
4 2. porvéntera (se vantera); k poirventera. Le meme verbe est em- 

ployé ailleurs par B avec la forme
12#. sera étoupée'; A sera étoufé, mérne reference que Raschi; B 

sera éloupée, s. Voucher, et meme reference que Raschi.
lxiv, 2. en mon coblinment (en ma complainte); A en mon complént; 

B an mon conplent, s. complainte.
3. .. .s. bruit; mérne glose hébra'ique en B, qui traduit do bruit;

il y a plutót dans notre ms. du bruyement. Le ms. de Leipzig 
traduit רגטו par broyirent.

4. aguizert (ils aiguisérenl), s. aiguiser; pareillement B, avec
mérne glose hébra’ique; A אגרײזײרט.

5. a trere, pareillement A et B.
7. achizuns, s. accusations = Raschi; A tors ou orres, s. עלילות ; 

B achoyézons, meme glose hébra’ique que dans notre ms.
7#. Jenepeux lire 1’aulre glose, qui se lermine par olfez', s. 

torts (?)
9. serunl écroléz, s. vagabond et agité ^Gen., iv, 12 ; B sont écroléz,

mérne glose hébra’ique.
6. relrérunt, s. raconter, voir plus haul, lxi, 5#.

1 Ce n’esi pas colpes, car la premiere lellre ressemble ä un kaph\ or celle-ci n’es-t 
pas employee pour rendre lee.
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שתיקה ל׳ טײץנלבט אטרי “דומי לך LXV, 2

נלשפיל ל׳ ...איבשיר משביח 8

כלשרקק ל׳ לוי איא..,ש רתשרקבןיה 10

ל״א
שרבע ל׳ אישארליר רייאש שיש רוח תלמיהל.־( 11

לברירת ררח בחת גדר]דיה[ בחת
גשם להוריד ל׳ ]תמרג[גכה
ל׳ recto LXXXVIII

שכלמה ל׳ ]די[גט]יכא[ כשייה 13

בעבוע ל׳ דיקררככלבט נלברער 16

יראה ל׳ כלור שופרי... איכליך כשאתי
מיושבת ל׳ אשיגיאה אפרבה
פחד ל׳ איפבטנלש טיש ביערתך 17

דוחק כלוי אטריידרט בגיכלתרתבי
כלכיעה ל׳ דבוייאש קכיישררש בליש כלחשך כלירדעי 19

lxv, 2. a toi téz emend, s. silence {= Raschi); B tézemont, A. leér. Dans le 
ms. d’Oxford, tézemant.

8. (peut-étre faisanz) abéser, s. faisant baisser; B abésont^ meme 
glose hébraíque; A abésanz. Ms. d’Oxford, ישבח abćsera.

10. ... s. abreuver\ A é abéveras li\ B ć abouveras li\ « ainsi a 
expliqué Menahem sous la meme rubrique que בשקה, Gen., 
xix, 32. Cette note n’est pas dans notre édition de Raschi.

11. ses raies e soler (?) (ses sillons a souler); B ses rayons a sailler. 
\\b. La glose hébra'íque vient de Raschi. Il serait vain de vouloir

déchiffrer le reste du feuillet, qui est en trés mauvais état.
Lxxxvjii, 13. La fin n’est pas sure. Dégatine, s. desolation (interpréta- 

tion du Targoum); B de dégatine \ A tere (silence).
16. d'écroulement, s. agitation, voir plus haut lxiv, 9: A de on- 

fonce (d’enfance) (pareillement B), 016 d'écroulement.
16Z׳. souffré... mour, s. crainte-, B soufri tes crémors, mérne glose 

hébra’íque.
16c. eségée, s. établie = Raschi; pareillement A et B, qui apres 

Raschi rattachent le mot á ארפביר (Prov., xxv, 11); B « comme 
une parole dite sur sa base; pareillement ici établie מיושבת 
et sur sa base רכלברססת ».

17. tés épentemes, s. épouvante\ B tes épontemons, mérne glose hé- 
bra'ique.

17 A élrédret moi, s. pmsiow; B étréndret moi, mérne glose hé- 
bra'ique ; A étrendras moi.

19. mes kenésors (mes connaisseurs) devoies, s. empécher; B mes 
kenusons ecorzismons (mes connaissances obscurités); A de- 
voiement, mérne glose hébra'íque que notre ms.

Tout le restant du feuillet étant dans un état deplorable, 
il est inutile de relever les quelques mots qui ont échappé a 

T. L, n° 100. 14
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אוט הטאט זרמתם xc, 5

ל״א יכרת ל׳ ךיטלײץ טרא ]ימו[לל
£

חכפה כ׳ קנגרא בירדורא ק־ומא יחכוןב כחציר
טמת ל׳ מיעג עגתה 8

בערות ל׳ אבפכצעג ךבועג עלומיבו
הבית פניתי ל׳ ךיקרבךירט פבו 9

דיבור ל׳ פרולא אהג «
ל׳ אורגרײל אילור ]ורהבם[ 10

במהרה ל׳ אבהטא טרעגלי _קר חיעג גז ]כי
קורוץ טװ ]עברתך

verso
ךרץיינלא,,. כגור עעיױר עלי xcn, 4

כלי.., עגם הךפא בבל
אוךגיבמבט הגיון

הבדל ל׳ ךיכגבךררץ םרובט ?תפךדו 10

לבלותי אמילירמוי בלותי 11

la destruction. On distingue á peine les mots glosés du texte
de lxxxix.7, 9, 10, 11, 40, 46, 47, 52; XC, 2, 3.

xc, 5. halas os\ A rédunas oes; B rédanas as (tu lancas une averse).
6. sera detales (coupe).
5. come verdure changer a.
8. mis, s. tu mis.
 b. de nos en fences, s. enfance (= Raschi); A nos enfances ; B nos־%

onfonses, ou nos recélemons; « c’est ainsi que Menahem a 
rangé ce mot avec יעלימו העלם  etc. » Cette note ne se lit pas 
dans nos editions de Raschi.

9. découvrirt (sont découverts), « comme jai neltoyé la maison »
(Gen., xxiv, 31); A deconvrirt; glose analogue; B tornert (= 
Raschi).

9Z׳. parole, s. parole-, pareillement A et B, lequel a la meme glose 
hébra'íque, qni esl celle de Raschi écourtée,

10 é lour orgouil (et leur orgueil); A et B e lor orgoil, s. orgueil.
10i. car tresali enhata, s. rapidemcnt; B vola, ou passa; hata, 

comme לעזרתנו חועגה מהרה  (citation fausse), A voila, hala.
xcn, 4. sur dizéme, luth Ide dix cordes' = Raschi; B de sor, « comme 

טור עלי־ , s. sur; dizcmc, luth de dix cordes ».
4 h. harpe, nom d'ind-rument (de nuisique); B herpc, espéce d'ins- 

trument de musique.
4 c. orguinenient; B orguenemonl, s. chant.
10. ser unt désevréz, s. étre séparé; B seront désévrez ; A sont 

désévrez.
11. a méter moi, s. לבלותי avec ל ' = Baschi; B mélé.
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(suite ’)

XII

Protestation contrę le pardon général demandé par les Juifs.

(Sans date, ni signatures.)

Mil generös de males trae consigo el perdon que piden de nuebo 
los confesses de Portugal, que no se pueden coinprehender ni pene- 
trar de lexos y sin particular nolicia del fin con que se pretende, 
como testified el padre Suarez en la ocassion del perdon passado 
diciendo que se confarmara con el parecer que en su fauor dieron 
algunos Theologos de Castilla si no tubiera alcancado y cono cido 
con el trato y esperiencia desta gente, que no se podia ni deuia apa- 
drinar su yntento y haze mucha fuerza este exemplo contra la opi- 
nion de quien dize a su Mgd que es obligado en conciencia a fauo- 
recer el perdon que agora se pide, pues Francisco Suares, a quien no 
faltaban letras, se rindio de la expericncia, que de todo falta a los 
letrados que 10 aprueban y aconsegan on Castilla por no haber beni• 
do en Portugal y assi se pnede de teuer por menos segura su opi- 
nion que la de quien por bauer estado aca con entero conociniienlo 
de la berdad la reprueua. De mas des to se dene aduertir que los 
letrados que agora aconsegan que se perdone, fueron consultados por 
su Mag‘1 y que Francisco Suares Dixo entonces 10 que sintia sin mo- 
tiuo de encontrar, ni desseo de persuadir 0 satisfazer. Y aunque la 

1 Voir Revue, I. XL\ HI, p. 1; t. XL1X, p. 51, et t. L, p. 53.
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interesa y rectitud de las personas a quien su Magd consultó este 
negocio sea superior a todo geuero de adulacion tiene con todo la 
voluntad tan gran dominio sobre el entendimiento que le inclina 
muchas vezes sin sentirse a 10 que quiere y de aqui nace teuer mas 
autoridad y credito la razon, que se halla que la que se busca. Y ser 
la opinion que se leyo ensenando mas calificada y seguida que la que 
se escogió y aprouo aconsegando Gonpusose el Rey Don Sebastian 
por consejo de letrados con los Christianos nuebos perdonandoles el 
derecho que el fisco podia venir a tener en ciertos anos en sus ha- 
ciendas por cierla cantidad de diueros para hazer con ellos la gornada 
de Africa en que se perdió. No se duda que la intención del Rey 
fuese sancta r.i que los letrados entendieron 10 que aconsegaron, mas 
si esta quistion se disputase aora en Alcala 0 en Salamanca a se de 
resolber que fue el Rey mai aconsegado, como 10 entendio entonces 
el Inquisidor General de Espana trabajando por su parte como vigi- 
lanté pastor. Y en nombre del Rey Don Felipe segundo muestro Senor 
con el Rey Don Sebastian por medio del embaxador Don Juan de 
Silva por que no se efetuase el dicho concierto, como se podrą ber 
de la Gopia de la carta indussá.

Estando tan Uenos los libros de autoridades de los Sanctos y de 
exemplos de la escriptura y de la misma bida de nuestro Redemtor, 
que fauorecen los pecadores que piden perdon de sus culpas no es 
mucho que se incline a concederle a los Christianos nuebos, quien 
no puede tener tanta certeęa como quien los trata de puertas a den- 
tro, de que no quieren el perdon para emendarse de sus yerros que 
de gracia le andubo ofreciendo la Inquissicion estos alios por todo el 
Reyno, sin hauer quien le acetasse con asegurarles la ßida, la honrra 
y los haciendas, sino para alegrarse se guramente unos con otros 
seguramente de los ofensas que todos hizieron a Nuestro Seilor 
como berdaderos Judios y libertär y apremiar a los que padecieron 
por 10 ser para que no falte quien los sea desacreditando el Sancto 
Oficio con mostrar a los hereges y malos Christianos que es berda- 
dera la opinion que on sembrado por el mundo de que fundaron los 
Reyes catolicos este Sancto tribunal y le conserban los senores 
Reyes sus sucesores en sus Reynos por respetos tenporales, y por 
que no falta quien crea que entre las cossas que prometen para fa- 
cilitar su pretession es desbiar el comercio de Espana de las probin־ 
cias rebeldes guiandole a las obedientes, se adbierte que los tra- 
tantes son muchos y que no ay medio de asegurar la boluntad que 
pue de mouer el yntercs a la muchedumbre, y si ay alguno tan po- 
deroso que tenga en la mano la boluntad de todos merece extraordi- 
nario castigo por bender y contratar dexar de hazer 10 que fue gran 
traicion y infidelidad auer hecho.

Tanbien se deue considerar la hacienda que cl fisco pierdc de pres- 
sente y de futuro y que la hacienda Real !leva tantos derechos en 
este Reyno que en inenos de tres beces que saiga y entre por el 
puerto 10 que se navega, queda su Mgd senor della, pordon de dimi-
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nuyendose el caudal a los perdonados con 10 que dienen por el perdon 
quedara su Mg(1 perdiendo mas en los derechos de 10 que baldra el 
servicio. De mas de lener esta gente tan diminuydo el caudal que no 
podrą cumplir 10 que promete y aunque 10 cumpla, no podrą ser 
bastante a sacar a su Mg* 1 de necessidad considerable y si perdiendo 
el Rey Nuestro Senor abuelo de su Mg1׳ los estados de Flandes, gano 
nonrra, por querer antes perderios que dexar de alimpiarlos de he- 
reges, que honrra ni prouecho se podra esperar de abrir la puerla a 
los que estan fuera deslos Reynos para que bengan a eusenar la 
ruyu dotrina que libres del remor aprendieron en las partes por 
doude andaron, reyendose delante de nuestros ajos de la ynquisi- 
cion y de los ynquisidores, con mas de seyscientos Judios que estan 
presos en los carceles conbcncidos 0 confitenLes que profanaron los 
divinos Sacramentos.

Y tanbien conbendra que se repare en el descredito que padece- 
ran ynjustamente los ministros perdiendo el serbicio de su Mgd y la 
reputáción de la Justicia el balor que ha ganado en eslos tiempos 
con la opinion de pureca y linpieza con que es serbido dellos porque 
los descontenlos y mai iutencionados y los que dessean que se abra 
esta puerta para coiarse por ella an de publicar y persuadir que los 
Christianos nuebos los corrompieron con dadibas como a los minis- 
tros passados.

Y si ay hombres cuerdos y Christianos que no juegan los canas en 
marter por que algunos cayeron que las jugarou, en aquel dia como 
se ha de dexar de temer el paradero que tubieron lodos los minis- 
tros que faborecieron el olro perdon y el fin de las armas que se 
hizieron con los dmeros procedidos del. Y el exemplo de la perdida 
de los galeones de la Plata enque venia Don Luis de Cordoua que 
fue la mayor que tuuo de dinero ningun Rey padecida en el mismo 
ario en que por dineros se perdonaron los Judios siendo cossa encon- 
tradissinia de hombres cuerdos, entendidos y celossos del serbicio 
de Dios, de su Mgd y del credito del Sancto Of1cio,como se podra ber 
por la carta que escrivió el conde de Portalegre, Don Juan de Silva, 
siendo Gouernador en Portugal, al Padre confesor, fray Gaspar de 
Gordona, cuya copia es la que sigue :

Acuerdome aber escripto a V. B. Bma 10 que el Rey, que aya glo- 
ria, me mando tratar, el anode 77 con el Rey Don Sebastian cerca del 

 concierto que hízó con los Christianos nuebos deste Reyno, remitiendo ׳־
les por algunos arios el derecho del Cisco por cierta sumo de dinero 
y porque en- aquel mismo tiempo que yo escrivi aseguro el Rey nues- 
tro Senor a los gouernadores que no se concediera 10 que aora lor- 
naban a pretender sobre la misma materia no cure de abriguar si se 
dio micarta a Vuestra Paternidad y esta duda me la haze duplicar 
Hauiendose tornado a escriuir de alia que el concierto esta !!echo 
como V. P. habra uislo que 10 recelan los gouernadores por la carta 
que por uu extraordiuario le han escrito en la inia, confesse a V. P. 
que no me empachaua en juzgar si es licito el concierto antes 10 pre- 
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suponia, ni tanpoco si es conueniente para que do crezca ni heche 
mas rayzes el Judaysmo en esta tierra y que si el perdon se les con- 
cediesse de ualde medaria por persuadido de ambas cossas, pero 
que llebandoles dinero y tratandose la materia como otra qualquiera 
temporal nunca me persuaderia que puede conbenir, porque el des- 
credito que a de resultar ynfaniblemente a la Inquissicion pessa mas 
que todas las otras concidcraciones no digo yo de util sino de 10 
onesto y religiöse y de 10 Sanclo de manera que yo sigo esta opinion 
media enlre los que acriminan tanio el negocio como los Gouernado- 
res y los que aconsejan que se deue hazer, porque con unos me con- 
certara facilmeiite en que no se conceda el perdon y con los olros en 
que se conceda mucho en buenora de gracia sin aprouechamiento 
ninguüo. No se cosa mas verosimel que decir los hereges y aun los 
catholicos de las tierras que no an admitido la ynquisicion que en 
este tribunal que Espana tiene por tan yncorulible y tan venerable 
se conponen las penas de los delitos yncierlos o secretos hasta aora 
por dinero y los minislros de la hacienda regatean la cantidad como 
quando arriendan alguna de las renlas Reales y consignan deudas y 
pagamientos sobre el dicho dinero como sobre dinero cierto y las 
partes por ynpelrarlo y negociar con benlajas ofrecen a los terce- 
ros gruesas sumas en albricias juzgue V. P. el efecio que en losani- 
mos desaciofinados hara esta reláción lisa y cierta quanto mas si la 
exageran con fuerca de palabras encarecidas contra un juycio odioso 
y riguroso por no hauer en él publicacion’de testigos y que el co- 
rectiuo deste rigor es la opinion de rectitud, de equidad y de sanc- 
tidad con que alii se procede. Esto es la sustancia de 10 que contenia 
la carta que acusso y la caussa de escriuir esta, el no auer sabido J 
V. P. la reciuió, cuya reverendissima persona nuestro Senor guarde.

De Almada 7 de Agosto 99.
Carta del Cardenal Ghiroga, siendo Obispo de Cuenca y Inquisidor 

General de Espena escripta a Don Juan de Silua estando por em- 
baxador en Portugal.

A 23 del pressente reciui la carta de V. Senoria de los 18 y con ella 
muygran mércéd y por la que V. Senoria me ha hecho en decir a la 
Reyna mi Seiiora el desse 0 que tengő enplearme en el Real serbi- 
cio de su Al teza, besso miichas bezes sus manos cerliíicandole que 
este mi desseo no puede ser mayor, porque le inamé en la leche y 
en fin es tan grandę como la obligaciou que no 10 se mas encarecer, 
plegue a Nuestro Senor acrecienle los bien aventurados dias de su 
Alteza con tanta prosperidad espirilual y corporal como yo desseo y 
cada dia le suplico, aunque indigno, en mis sacriíicios y oraciones.

El concierlo 0 conbencion que esse Serenissimo Rey trata con los 
confessos deste Reyno segiin aca se dize juc por cierta cantidad de 
dineros que le dán, no se confisquen sus bienes por el erinen de la 
herecia es contra toda razon, y el derecho dispone que por este <!<!- 
lido pieidan la bida y la honi ra y los bieues, y no es justo que Rey 
tan ehristianissimo haga lal conlralacion.
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Si pidiesen a su Alteza que hiziese semejante conuencion con 10s 
que cometiesen crimen lese magestatis contra su persona Real, no 
solamente no 10 haria, pero ternia por deslcales a los que 10 pidies- 
sen, de 10 qual se sigue necessariamente que inenos la deue liazer con 
los que cometen crimen lese magestatis contra la diuina Magestad.

Demas es dar caussa y licencia tacitamente para que aya muchos 
hereges y judeicautes, porque el temor de perder los bienes es el 
que los detiene y haze estar arrendados, porque el peligro de la 
perssona facilmente se remedea con ponerla en cobro, y por esto 
dispuso el derecho que se confiscasen los bienes, loqual es el prin- 
cipal rernedio y muy fundado en justicia, y no es razon que un 
Principe tan excelenle la benda por dineros.

Demas desto es cossa facil dejuzgar que no se confiscando los 
bienes, se perdera el respecto y temor al Sancto Officio que es el que 
detiene a los'malos Christianos para que no hechen fuera su poncona.

Y ten se puede presumir que acudirian a esse Reyno todos los 
confesos que biuen en olras prouincias por gazar de la seguridad 
de sus bienes y hauiendo muchos con tan danosa licencia, neces- 
sariamente haran mucho dano a los catolicos, porque como dizc el 
Salmo : comixti sunt inter gentes et didicerunt opera eorum. X esta 
fue caussa porque los Reyes catholicos de gloriossa y sanda me- 
moria nuestros senores hecharon los Judios de sus Reynos y 10 
inismo hizieron despues los serenissiinos de Portugal.

Demas deslodicho, los dineros que se ubieren de dar a su Alteza 
por esta caussa se an de coger por bia de tallon y contribucion de 
todos los de la Casta y generáción, entre los quales necessariamente 
ha de auer muchos popilos y menores, biudas y doncellas y guer- 
fanos, que nitienen culpa, ni la piensan tenet y no es justo que 
paguen 10 que no deuen, por 10 que con ayuda de Dios no habran 
menester.

Estos razones y otras mas eficaces que a Vuestra Sehoria se le 
ofreceran, hauiendo ocassion podra representar a Su Alteza que por 
quien V. Sia es y por la obligacion que tiene a nuestra sanda fe 
catholica no dexa de necesitarlle a hazerlo assi aliende que sera offi- 
cio de que su Mgd reciuira serbicio y mucho contentamiento y tengő 
yo por cierto que la Reyna mi Sehora ymitando a sus abuelos ayudara 
con su gran christiandad a esta pretenssion y sobre todos Nuestro 

 Senor que tiene en su mano el coracon de los Reyes para bolberle ׳־
hacia la parte que quiere, et in cujus nianus sunt omnes finis, el qual 
guarde y prospere la muy Illuslre persona de Vuestra Sehoria.

Copia de un billete del Marques de Caslel Rico, Don Christobal de 
Mora al Rey P. II. el 3° en la ocassion que negó el perdon a los Chris- 
tianos nuebos de Portugal y la respuesta de Su Mag11 cuyo original 
tiene el Marques su hijo.

Senor,
Aqui he sabido la resolution que V. Mg'1 11a tornado en 10 de los 
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chrislianos nuebos de Portugal, la bendicion de Dios aya V. Mgd y 
tanbien le alcancara la de su padre que dexó de hazer este negocio, 
porque le diximos que no podia luzir el dinero con que se abian 
conprado ofensas de Dios.

(Eu marge.)
Siempre me parecio que no se tratase desto y assi holgue deber la 

consulta del Consejo de Estado, donde se bera mi respuesta. Y me- 
nester es cuydado con aquella gente, porque deue de hauer muchos 
segun 10 que ofrecian ybas ydo pensando el remedio que podria 
hauer para hazer en ellő un gran serbicio a Nuestro Senor.

Par este papéi y los demas ynclussos se hecha deber la opinion 
que tubieron en esta materia, aun sinber 10 que despues ha mos- 
trado la esperiencia los Sehores Reyes Don Felipe el 2° y Don Fe- 
lipe el 3° su hijo, el Cardenal Quiroga, el Conde de Portalegre Don 
Juan de Silva, y Don Christobal de Mora, a cuyo párezer se deue 
atender mucho, assi por las perssonas que fueron como por el parti- 
cular conocimiento que tenian desta gente.

XIII

Senor,
He visto el memorial incluso del Nuncio de Su Santidad en que 

dice que por quanto ha entendido que los hombres de la nacion de 
Portugal tratan de auer un perdon general de Vuestra Majesiad en 
materia de su Judaismo. Suplico á Vuestra Magestad que si ahora 
ó en algun tiempo se tratase de la pretension, se sirua Vuestra Ma- 
gcstad de que sea remediado a Sn Sd como en otras ocasiones 10 hi- 
cieron los progenidores de Vuestra Magestad.

El Nuncio vino a mi y me represenló 10 mismo que á Vuestra Ma- 
gestad dice en su memorial. Al qual certifiqué que á mi noticia no 
auia llegado tai plotica, pidome que si llegase, estubiese advertido y 
yose 10 Gonfreci.

Mandado tiene Vuestra Magestad hacer en mi celda una junta de 
varios ministros de diferentes facultades para ver algunos memo- 
riales que an dado los hombres de la nacion de Portugal, pero, en 
ellos, á 10 que entiendo, no se trata de perdon general, si no de que 
se remedian algunos rigores, que dicen que hocen contra ellos los 
Inquisiciones de Portugal y la pretension que trae el Obispo de 
Coimbra esta muy lejos de ser de perdon, por 10 qual me parece que 
presente no ay cosa parecida. Sus que responder al Nuncio nias de 
10 que yo les dije, sino es que Vuestra Magestad ordene otra cosa
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que rnandara 10 que fuere inas de su real servicio, en Su Majpsiad, 
en II de Mayo de 1G2I '.

Fray Antonio de Soio.mayor.

XIV

Pmr del Consejo de la Santa Inqitisicion de Portiigal sobre si conviene 
0 no desterrar los Hebreos que fueren conuencidos de Judaismo 0 con- 
denados por vehementemente sospechosos.

El Obispo Inquisidor general nos mostro una carta de V. P. Rma 
en que de parte de su Magestad nos manda ueamos en este consejo si 
conviene desterrar fuera de este Reyno assi á los Reconciliados por el 
Santo Oficio por Judaismo, como á los que abjuraron de vehement! 
por la misma culpa y si conuiene dar licencia á la gente de la náción 
Hebrea para poderse ausentar fuera del Reyno, lebanlándoles la pro- 
hibicion que oy tienen, y auiendo traíado y practicado sobre este 
negocio con la consideracion y cuydado que la importancia del re- 
quiere, assi por el bien de la S1na Fć católica como por el perjuicio que 
de 10 sobre dicho que de resultar a este Reyno.

Viniendo al primer punto puesto que a la primera fáz parceia que 
el remedio eficaz que en este podia auer, era la exclusion de toda la 
náción para reynos extranos, porque con ella quedaria este Reyno 
librę de herezias y de todos los ineonuenientes que por causa dellos 
se pueden seguir. Gon todo, este remedio, con ser tan riguroso y casi 
imposible, oy no puede teuer eflécto, viendő estar todo el Reyno 
inficionado de la gente y no se pudiendo hacer differencia de los unos 
á los otros, como se bizo en el tiempo, que hubo la exclusion de la 
misma gente, y seria gran confussion y podria aucr muchos que 
tienes G. de Christianos nueuos que fueron buenos Christianos y 
muchos ninos innocentes y otros muchas razones que se pueden 
alegar por esta fé Cristiana.

Olro remedio pareceque se offrecia que es que los Reconciliados por 
el Santo Officio fuesen desterrados para fuera del Reyno, assi porque 
no queden inficionando á los que queden en el, como lambien para 
que los que quedan, se enmenden con miedo de la pena. Y es de ver 
si este remedio es conveniente y del sc signc el intento que se pre- 
tende.

A esto se responde que ninguno de los intentos se consigne con 
desterrarlos para fuera del Reyno. En quanto á 10 primero, que que- 
dando en el Reyno, inficionaran a los que quedan en el, no es razon 
que concluye, porque supuesto que en todo el Reyno ay tanto mi- 
mero de Jndios como se ve de los autos de fé que se hacen en las In- 
quisiciones los Reconciliados que salen en los estas autos siendo tan

1 En marge : Esta bien, avecle paraphe de Philippe. 
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pocos, no son parte para inficionar el Reyno qne y a esla tau inficio- 
nado, mayormenle qne los dichos Reconciliados, con el miedo de la 
pena, en que incurren con la Relapsia, pro curan dar mueslras de 
buenos Christianos y de no descubrir el Jndaismo á persona alguna.

El segundo intento que sera causa para que se enmienden, mucho 
menos concluye, porque, supuesto que la ley de Moises eslá tan 
arraigada en los animos de los Judios que juzgan que sola ella sea 
verdadera para su saluacion, no se espera dellos enmienda aunque 
vean que destierran á los Reconciliados, eslos con eso quedaran mas 
obsiinados y endurecidos en sus errores, estr&nando lanto rigor y 
que no temen las penas de la muerte y las demás que da el derecho 
y sin embargo desto el Judio menos se convertira por miedo del 
dicho destierro.

Ni este remedio es conueniente para los proprios desterrados, por- 
que estos van á ser Judios y viuir libremente en la ley de Moises 
unos con otros á perder sus almas y á prebertir sus hijos sin miedo 
de Relapsia y de aqui nace que muchos desean verse fuera deste 
Reyno á donde son castigados por Judios, y estar en libériád para Ju- 
daicar ä su voluniad, como 10 hacen cada dia, huyendo para Reynos 
exlranos, 10 quäl se prueua claramenle por 10 que sabemos de las 
sinagogas que oy en la Olanda y Gelanda de Portugueses que huye- 
ron desie Reyno y muchos dellos Reconciliados y presos por el 
Sanio Officio que se fueron á ser Judios y publicando eslan judai- 
zando en las dhas sinagogas mas de quatro mil almas, fuera deo 
tros que huyeron para olras partes y assi eilos mismos se van deste 
Reyno.

Ni este destierro hace ni deshace ä los inconuenientes que se pue- 
den seguir al Reyno, antes algiinos se pueden seguir de deslerrar a 
esta gente, porque se pueden juntar con hereges, como hacen los Mo- 
riscos expulsos de Espana y, con el poder del dinero que lienen, 
hacer granáes dános á este Reyno y á la Ghrisliaiidad.

Deste remedio se siguen muy grandes é it reparables inconuenien- 
tesymuy perjudiciales á nuestra sanla fé cátholica, porque como 
la Santa Mądre Iglesia regida por el Espiritu Sancto para conuersion 
ó castigo de los hereges y pureca de nuestra bania fé ordenó y ins- 
tituyo el Sancto Officio de la I11q״B Iodo loque en conlrario deste 
inlento y desie sanclo Tribunal, no se ha de admilir, antes detendrá 
por sospechoso y fauorable á los inisinos hereges.

Y supuesto que el principal modo de proceder en dicho sanclo Of- 
ficio es por testigos complices del delicto, que son tesligos immedia- 
tos del delicto, que deponen de la creencia y animo del delinquente 
por los quales mejor se saue de la verdad del delicto tan ocullo y no 
ay otro mejor modo para que se mas infiesten las heregias, remedio 
de que los sagrados canones y sanlos Concilios siempre usaron.

Si eiido eslo assi, si los Inquisidorcs condenaren los Reconciliados 
á pena de destierro, eslá claro que leniendo por cierlo que se les ha 
de dar esla pena, nunca han de confesar sus culpas de Judaismo
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ni declarar los complices conquien los han comunicado por no verse 
deslerrados, ellos, sus hijos, nermanos, ni parientes, y antes se de- 
jaran morir y sufrir lodos los lormenlos del inundo, que confesar 
sus culpas, para que no sc veau deslerrados de su patria, parienles 
y amigos y del tralo y modo de viuir que Ionian en la lierra.

Y no se salisl'ace á esie Inconuenienle con decir que el mismo re- 
celo de no confesar los Judios por temor del deslierro sc sigue oy, 
de las penas que el derecho les pone, conuiene á sauer, de la infamia, 
confiscacion, privacion de honrras, benefficios, habito y cárcel perpé- 
lua, y sin embargo de so confiesan, porque esto es hablar contra la 
experiencia que se liene en el sancto Officio y bien commun del, 
porque se ve claramente que estas penas de derecho tienen tienen 
sus dispensaciones favorables y se usa de grande clemencia con 
los que bien confiesan sus culpas y con esta esperanza y con prome- 
terles que se usará con ellos de misericordia, los confiesan, espe- 
rando tornar a viuir en su patria con sus hijos y parientes y con 
el mismo trato que de antes lénián. Y como este deslierro es dere- 
cliando contra la misma perssona que confiesa y por el consiquiente 
contra los padres, hijos, hermanos y parientes, de quien la dicha 
perssona ha de confesar y los priva de la patria enque nacieron y 
se criaron y adonde viuen y del comercio que tenian sin duda, no 
tiene comparacion el temor de las penas del derecho para el temor de 
tan riguroso deslierro de la misma perssona que, como dice San 
Pablo y es natural á todos : omnes nollumus spoliari sed super 
vestiri, y ninguno quiere hacer mai á si mismo, nec carnem suam 
odio habuit, ni confiesa sin esperanza de misericordia que á los que 
de cierto ó por ley hande ser desterrados y no se ha de dar en su 
persona, claro esta luego que pues no se ha de usar con eilos de tai 
misericordia. supuesta la dicha ley del deslierro, no han de confesar 
de si, ni de complice ninguno.

De doude se sigue que este desinio y intento de desterrar los recon- 
ciliados para fuera del Reyno fuc y es inuentado y procurado de la 
misma geute de la nacion, porque, como sus inlenlos son no ser 
presos por el santo Officio que los casligue y prenda por los corn- 
plices, contra quien deponen los que confiesan, procuran por todas 
las vias y modos que no aya quien confiese sus culpas, ni diga de 
complices, con quien comunicaron y, para este etl'eci.0, piden que los 
deslierren y que den penas graues, porque. con el temor deltas, no 
confiesen y assi no aya prueua contra las heregias.

Y por la misma razon, tratan cada dia de auer perdon general y 
que se les den los nombres de los tesligos y dicen que quieren que 
todos los que confesaren sus culpas, sean habidos por relapsos, todo 
á fin que los presos no confiesen sus culpas y los complices lemiendo 
el casligo dellas. Yr si la genie de la nacion prome un quenlo de 
oro, porque se le coneeda perdon general, dara dos por alcanzar que 
destierren los reconciliados ; porque el perdüli por uua vez sola libra 
los presos y cuipados y el deslierro priua perpetuamente al santo Of- 
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ficio de las prouanzas del delicto de Judaismo, por los quales procede. 
I dado caso que el santo Officio usase deste remedio y desterrase á 
los tales reconciliados en esla forma, no solamente no alajaria para el 
intento que se pretende, antes fauoreceria á los mismos culpados en 
su tenacidad peruersa, y por este medio conseguirian su intento, que 
es no aya en el santo Officio testigos complices del delicto, de suerte 
que 10 que se tomaua por remedio de su emmienda, venia á ser en 
notable dano y perjuicio del santo Officio y de sus almas.

Y finalmente se ve por experiencia que este remedio no es adequado 
al intento que se pretende y ya otras veces se traló dél y, consultado 
el Consejo General del Santo Officio, se acordó que no se deuia ad- 
mitir por ningun modo, y si se admitiesse, que el Santo Officio y su 
modo de proceder se acauaria totalmentey los Judios se quedarian, 
como 10 desean, judaicando secretamente sin remedio de su salua- 
cion y sin pena de su delito por falta de la prueua de ]os complices 
que no podia auer, y quien lal consintiese, no quedaria librę de la 
coexmunion que el derecho pone á los que fauorecen á los hereges.

Y como la Iglesia Catholica es misericordiosa y esta siempre con 
los brazos auiertos para recibir á los que se arre pienten, quianulli 
claudit gremiv.m Tedeunti, cap. super eo dehereti, lib. 6, parece cosa ri- 
gurosa y contra el mismo intento de la Iglesia catholica dar penas 
tan rigurosas á quien merece fauor y del Judaismo se torna á la fé de 
Christo y esto nos ensehan el Euangelio y los sagrados canones, in 
cap. ad abo lend am, cap. rergentis, cap. penult, de herei et in cap. ut Of fl- 
cium eod. lib. 6 y otros muchos textos.

Y bace por esta parte que la primera pena y mas graue que los 
Papas estatuyeron contra los Hereges fűé la de la excomunion y, 
viendő el Emperador Constantino que no bastaua para los oprimir, 
hizo ley por la qual mandó que fuesen desterrados y, viendő des- 
pues los sumos Pontifices y Emperadores que aún esto no bastaua 
para castigo y emmienda dellos, pusieron otras penas mayo res, de 
muertes, perdimiento de todos los bienes, privacion de officios pú- 
blicos, de benefficios eclesiásticos, de cárcel perpétua y otras penas 
que por derecho canónico y civil estan estatuidas contra los Hereges, 
y no se usa mas dc la pena del destierro ni se usa oy della en todas 
ias partes donde ay Inquisicion.

Y asi supuesta la orden y procedimienlo del santo Officio, que esla 
aprouada por toda la Iglesia Catholica y Sumos Pontiffices en todos 
los Reynos de Espana y Italia, no nos debemos apartar del, antes es- 
tamos obligados a seguir en todo 10 que por leyes y decrctos del 
Santo Officio esta delerminadoy practicado, y seria nouedad y contra 
el uso comun de la Cristiandad desterrar los Reconciliados por Ju- 
daismo con sus mugeres y hijos fuera de las Prouincias de Espana, 
contra la misericordia de que usa la Santa Madre Iglesia.

Por 10 qual, nos parece que esla pena de destierro no sera de ef- 
fecto para 10 que se pretende, porque, visto como en todas las 
paries deslos IVynos es a el Judaismo tan arraigado, ya ensehado

I
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de la experiencia que mucha parte de la genie de la náción Hebrea 
guarda la ley de Moises, como se ve de las confesiones que ellos 
propios hacen en el Santo Officio, se debe con ellos de aqui ade- 
lanté usar de mayor rigor y acrecentarles las penas, paraque con 
miedo dellas, ó se aparten de los errores que tienen, 6 los confiesau, 
reduciéndose á nueslra santa fé catholica, 6 scan conde nados por 
ellos.

Y somos de parecer que los mejores medios que por aora puede 
auer para la reduccion desta gente son los siguientes : Conuiene á 
sauer que todos los Christianos nueuos, que fueren condenados, a 
qué abjuren de vehementi, allende de otras penas que inerecen de de- 
recho, sean condenados en destierro de galeras, conforme las culpas 
que tuuieren, porque, en el arbitrio de los Inquisidores está conde- 
nar á los veos sospechosos de heregia en las penas extraordinarias 
que merecieren y assi se practica y usa en el sancto Officio en aquel- 
los queconfiesan despues de estarles notifficado que los relaxan á la 
Justicia seglar. Y aun que esta pena de galeras en los que abjuran 
de vehementi por Judaismo no se use ni practique hasta aora con 
todo, vista la contumacia y pertinacia de los hereges que no con- 
iiesan sus culpas, teniendo en si entera prueua de ellas, usando de 
cautelas, cauilaciones y fingimientos parece que se debe introducir 
y usar della para que con este medio se aparten de sus erores.

Y no somos de parecer que los tales sean desterrados fuera del 
Reyno, porque, siendo juzgados por presunciones y sospechas, no 
merecen ser desterrados por delicto de que juridicamente no consta, 
ni los sagrados canones les dau tal pena, ni se usa della en ninguna 
de las Inquisiciones deEspana ni Italia, ni se sigueningun prouecho 
de que los tales sean desterrados, por ser muy pocos los que abjuran 
de vehementi.

Lo segundo que se guarde inuiolablemente el regimento que manda 
que los reconciliados vayan ácumplir sus penitencias con hábito 
perpétuo á sus tierras para que satisfagan al escándalo que tienen 
dado con sus culpas, como es de derecho, nt Ecclesia Que doluerat de 
homine auerso, et peruerso gaudeat de reuerso et convuerso, cap. conue- 
lüentibust. g*  /, y por no pasar esta verguenza, otros se abstendrán 
de la misma culpa.

Lo tercero : que se pongan los häbitos de los relaxados en las Igle- 
sias Parrochiales de las tierras y feligresias de los condenados, para 
que viendő los parientes de los relaxados la pena que se les dió, te- 
mancaer en semejantes delictos, y supucstoque esta pena no se exe- 
cuta aora sino solamente en Santo Domingo de Lisboa en la Iglesia 
de San Antonio de Ebora y en santa catedral de Coimbra, á donde se 
ponen los dichos habitos de relaxados, es bien que se execute.

Lo quarto : que su Mageslad aya por bien dar sus prouisiones para 
que los corregidores, jueces y juslicias seglares executen las penas 
que esián puestas á los reconciliados por el regimento y ordenanzas 
del sancto Officio, que manda que, atento que los Hereges son infa-
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mes, qne no puedan tener Oficio publico, ni benefficio, ni procurado- 
res, ni boticarios, cirujanos, medicos, sangradores,

1 , ni bender especerias, ni puedan traer oro, piata, perlas, 
seda, ni armas, ni andar á cauallo. Y hallandó que los dichos recon- 
ciliados no cumplen 10 sobredicho, los traigan al sancto Officio, en la 
ciudad donde le huuiere, para ser castigados, como sus culpas mere- 
cieren, y, en las otras partes, hagan információn dello y la remitan 
al sancto Officio para que de alii sean juzgados.

Y, en 10 que toca á dar licencia á la gente de la náción hebrea para 
que puedan ausenlarse para fuera del Reyno, somos de parecer que 
no se les debe conceder y que se guarde la prouision de su Ma- 
gestad que eslá en gloria, que cs reboca la licencia que antes les 
tenia dada para que se pudicssen ausentar, que era causa de lleuar 
consigo todo el dinero deste Reyno para los estraiios, yéndose á ju- 
daizar á las sinagogas de Olanda y Gelanda y de Turquía eon sus 
hijos y parientes y de juntarse eon hereges para ir á destruir á la 
India oriental y hacer guerra á los Christianos.

Y decit que esto se puede remediar no les dando licencia para lleuar 
dinero, se responde que tiniendo liuertad de se ausentar, tendrán 
mayor ocasion para 10 lleuar, pues quedan libres para embarcase para 
las dichas partes, y si aora, que tienen prohiuicion, 10 lleuan, entonces 
10 hatan más a su salud, y, si ellos se ausentan para ir a viuir en 
la ley de Moises, es justo que denuncien dellos para castigo suyo 
y para que no vendan la hacienda que aqui poseen, lleuando el dinero 
della, si no que que de para el fisco de Su Magestad.

Esto es 10 que nos parece, conformándonos con los sagrados ca- 
nones y sanctos Concilios y con el procedimiento de la Iglesia Cathó- 
lica y estilos usados y practicados en la Iglesia Romana y órdenes y 
decrelos del Santo Officio.

Dios guarde V. P. R. de Lisboa, a cinco de Sepliembre de mill y 
seiscientos y veinie y dos.

Antonio Diaz Cardoso.
Gaspar Pereira.
Don Juan de Silva.
Fray Juan de Portugal.

XV

Lettres du rot ü son confesseur

A !•’ray Antonio de Sotomayor.
j.ו

Vereis los dos memoriales inclusos de Manuel Ruiz de Elyas y

Ces blancs soul duns le texle.
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Duarte Fernandez, juntamente, con Mendo de Mota, y pues paso por 
mano delos dos 10 que contienen los dichos memoriales, ambos me 
consultareis 10 que os pareciere en la materia.

F1.
En !Madrid a 30 de Marco /622.

Au dos : Md a 30 de marco de 1622. Duarte Fernandez.

Vereis el memorial y papel incluso delos de la Nacion de Portugal, 
y direisme 10 que se os oil’reciere acerca de 10 que contienen.

F.
En Madrid a 17 de Junio 4622.

Au dos : Md a 17 de Junio de 1622. Los de la nacion de Portugal. 
Au־dessus de ces mots : Respondido de los de la naecon.

ł
Vereis el papci inclusa delos de la Nacion de Portugal y direisme 

10 que se os oh'reciere acerca de 10 que contiene que es en matéria de 
que se use con ellos de Misericordia.

F.
En Madrid a 22 de Agosto 4622.

Au dos : Md a 22 de Agosto de 1622, Los de la nacion de Portugal.

El Consejo de Portugal me hahecho la consulla indusa sobre un 
memorial de Melchor Gomez de Eluas, y Ruy Diaz Angel y otros 
parientes suyos. Vos lavereis \ me ampareis 10 que se os oll'reciere, 
pues se entiende que sobre las platicas que se refieren en la con- 
suita con los de la Nacion no ha auido nada.

F.
En Valsain a 14 de Ottubre 1622.

Au dos : Valsain, a 14 de octure de 4 622, Melchos Gomes de Eluas 
y Rui Diaz Angel.

He mandado que us halleis en una junta que se ha de hazer en la 
posada del President« del Consejo sobre mal.erias tocantes a los Ju- 
dios de Portugal. Vos acudireis a ella quando se os auisase.

F.
En Aranjuiz a 18 de Noviembre 1622.

Au dos : Aranjuez a 18 de nouve de 1622, Judios de Portugal.

1 Paraphe autographe de Philippe IV. Le texte est égalemenl de sa main.



224 REVUE DES ETUDES JU1VES

He resuclto que para apurar y ajustar los puntos tocantes a los 
de la Nation Hebrea en Portugal, se haga una junta en la posada del 
?residente del Gonsejo. Acudirds a ella quando se os auisare.

F.
En Madrid a 27 de Noviembre 4622.

Au dos : Md a 27 de nuove de 1622, Nation ebrea de Portugal.

X
I

En una Junta que se hizo en una celda se tratto del emprestido de 
los ciento y cinquenta mil ducados que hizieron los hombres de ne- 
gocios de Portugal. Y porque sobre la forma de la contribucion ha 
!!echo el Gonsejo la consulta indusa, sera bien, que se vea en la 
misma Junta, y tambien 10 que se asento quando se tratto del em- 
prestido, y sobre todo seme consulte 10 que pareciere a la Junta.

F.
En Madrid a 26 de Diziembre 4622.

Au dos : Md a 26 de deziemc de 1622, ombres de negocios de Por- 
tugal.

XVI
30 de junio de 1630.

El Confessor.

Gon 10 que le parece auiendo visto los dos memoriales inclusos de 
la gente de la nation de Portugal, auiendo oydo a los que en esta 
materia le an informado, y auiendolo comunicado todo con el Duque 
de Villahermosa.

Sera bien que esta consulta la vean con vos el duque de Villaher- 
mosa, el electo obispo de Malaga, el conde de Castillo, y el de Val- 
derei, don Francisco de Braganęa, Mendo de Mola, don Francisco de 
Mello, Frai Domingo Cano y Frai Juan de San Agustin y consulte 
avas seme en 10 que pareciere.

F1.

XVIIs

Senor,
En una orden de 20 de corrienlc rubricada de la Real mano de 

V. Mg(1 para mi su confesor, se dice :
— Vereys los dos memoriales inclusos de la gente de la nacion

Depuis .vem ^Ze« de l’ecrilure de Philippe. 
Cette piece fait corps avec la precedence.
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del Reyno de Portugal, eu que represents!! el agravio que se 
les liace cerca de la licencia que les tengő concedida para salir 
fuera del, y oyreis 10 que en esta materia os informaren de su 
parte, y me direis 10 que os pareciere, comunicandolo primero 
con el Duque de Villahermosa.

Lo quäl puse en exequcion como V. Mgd 10 manda, porque en dos 
veces vinieron a mi ciued hombres destos que me dixeron quanto 
les plugo cerca de la materia, laqual comunique tambien con el 
Duque de Villahermosa como V. Mgd 10 manda; los memoriales son 
dos.

En el primero tratan de 10 que V. Mgd hace mencion en su orden 
que es el agravio que dicen se les hace cerca de la licencia que V. 
Mgd les tiene dada para salir fuera del Reyno dada con deliberacion 
y acuerdo de los ministros de mayor satisfacion de una y otra 
corona, y aviendo concurrido ellos al servicio de V. Mgd. comprando 
240 mil ducados de principal de juros de la Real hacienda estando 
tan desacreditados y los tiempos tan apretados, y sin embargo el 
Gonsejo de hacienda de aquel Reyno proueyo un auto por el qual, 
so color que sacan oro, y piata, les ponen tales impedimentos a la 
salida, que la hacen no solo imposible, sino affrentosa y infame, 
porque ordena que a ninguno de los sobre dichos se le dedespacho 
para salir del Reyo sin interuencion de cierto ministro nombrado 
para este effecto, y que se registren en libro aparte con sus nombres 
y de sus padres, y del lugar donde salen, y adonde van a parar, y 
en los lugares del Reyno ordena a los ministros y justicias otras 
diligencias mas affrentosas, y mandan priuar a las guardas de las 
aduanas que tubieren alguna raza de la nacion, con loqual iluden. 
deshacen y anihilan la zedula de V. Mgd quitandoles la facultad que 
por ella se les conzede, no siendoles licito usar della como los demas 
vasallos sin notable ignominia y affrenta, cosa tan dura para ellos, 
que es poco menos que la muerte. Y siendo ansi que la principal 
racon para pidir esta licencia fue evitar la distinction que en dicho 
Reyno ay de los de la nacion a los demas, por esta via se viene a 
meurrir mas este inconveniente. Y siendo tambien ansi que antes 
de la zedula de V. Mgd podian salir del Reyno con sola una licencia 
secreta, agora ha de ser por fuerca muy publica y infame.

Dicen mas que del gouierno solio una orden particular oppuesta 
derechamente a la dicha zedula porque manda que no se de despacho 
a persona alguna de la nacion para fuera del Reyno, y 10 que mas es 
que en el Gonsulado no se despache hazienda alguna suya que 
imbiaren para fuera, aunque sea para las conquistas con que a ellos 
privan del comercio y a V. Magd de los derechos que dellos le deben 
resultar. Por loqual prostrados a los Reales pies de V. Mgd y repre- 
sentando su gran miseria supplican se sírva V. Mgd de ampararlos 
de lan gran oppresion mandando revocar dichos autos y que se 
cumpla la dicha zedula sin admilir tan perjudicial distinction y se 
sírva V. Mgd de mandar que las !eyes y ordenes que se dieren en

T. L, n° 100 15
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esta materia scan generales y comunes para todos los vasallos, pues 
ellos como los demas 10 son igualmente de V. Mgd.

En el segundo memorial dice la dicha genie que representa a V. 
Mgd la eslrema persequcion que padecen en aquel Reyno occasionada 
de la licencia y zedula referida de su libériád que V. Mgd les hico 
merced y junlamenle del abominable sacrilegio que en el se comelió 
contra el Sanlissimo Sacramenlo hurtandole de su custodia de la par- 
rochia de santa Engracia, el quäl delicto imputaron a la dicha gente, 
no solo sin legitima prueua, pero sin indicios ni presumpciones para 
ellő. Y con todo la voz publica ayudada de 10 que los predicadores pre- 
dicaron desde los pulpitos, concitaron al pueblo de manera que se le- 
uanló un gran motincontra ellos, ansi enCoimbra entre los estudiantes 
que echaban de los escuelas a qualquiera que tubiesse raza de la na- 
cion, como en otras partes del Reyno principalmcnle cn la ciudad de 
Lisboa, donde (dicen) !légáron a las armas y uuo muertes y heridas. y 
estubo apique de auer una universal morlandad, sin que por ellő fuese 
castigada persona alguna, siendo cierto que la ommission del castigo 
en semejanles casos causa rebeliones y molines. Por las afTrentas 
que reciben no pueden salir de sus casas, y si salen et pueblo 
desenfrenado los aflrenla, persigue y maltrata, y si para evitarlo 
tratan de salir del Reyno les ponen los impedimentos que quedan 
dichos sin reparar que por ceduła de V. Mgd tienen facultad para 
ello. Para remedio de 10 quäl recurren a los pies de V. Mgd para que 
con su pio y sanclo zelo en quien tanto resplandeze la justicia los 
ampare y defienda mandando que śe apure y auerigue la verdad y 
los delinquentes.sean castigados y ellos consolados.

Esto es 10 que en substancia contienen entrambos memoriales, cerca 
de los quales considero que tienen mas apparato de palabras que 
substancia, y aunque verdad (segun soy inforinado). Considero 
tambien que no viencn iirmados, sino dados albuelo siendo ansi que 
los de esla qualidad se suelen y deben firmar. Bien es verdad que 
10 que en ellos se contiene me 10 dixeron einco de ellos y hablando 
por mayor cerca de entrambos me pareze que de tal manera se debe 
proceder con esta gente por agora que por ningun modo sc irriten ni 
dessazonen, por que V. Mg׳> esta en liempo que los hamenester para 
muchas ocasiones particularmenle para la de Pernambuco, y aunque 
es verdad que ellos no se quexan poco, antes encarezen asaz sus 
afTrentas, pero tampoco se puede negar que en Porlugal les persi- 
guen mas de 10 juslo, y mas de 10 que la charidad Christiana per- 
mitte. Por 10 qual me pareze que de presente cs bien alexarlos consi- 
derando los tiempos en que nos hullámos.

En particular en 10 que se toca cn el primer memorial de impe- 
dirles afl’rentosamenle la salida del Reyno, he entendido que el im- 
pedirsela, no es sin algun genero de orden dc V. Mg1׳, que a mi 
párezer debe ser jusliíicada sin embargo de la licencia que tienen 
de V. Mg1׳ por quanto la intención dc V. Mg'1 quando se la dió, 
110 lue para que todos a pendon herido se saliessen y desamparassen 
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el Reyno, porquc salida desta qualidad no se la debria consentir 
V. Mgd ni a eilos, ni a los naturales, y ansi abusan de la que V. Mgd 
les dió. De manera que 10 que fue expulsiren de los mariscos que 
salieron a su pesar intentan hacer eilos por su voluntad, demas de 
que la a (Trenta de que se quexan que los obligan a escribir y les 
toman los nombres y pregun lan de donde vienen y a donde van, 
esto se usa en muchos partes con todos y se hico conmigo en Turin 
viniendo de Roma y anadieron que me dieron una poliza para la 
posada en que uue de posar sola y no en otra me recibieron y aun 
en estos Reynos se usa algo desto con los que salen dellos para otros, 
ansi en los puertos suos como en los demas que a todo pasagero 
detienen, desbalijan, y aueriguan 10 que !leva por si son cosas de- 
fendidas, y en algunas partes a los que van a caballo obligan a dar 
fianca a que voluera la caualgadura y ansi en esta parte parece que 
estos de la nacion se quexan mas de 10 justo. Y cuanlo a 10 que 
dicen que no les quieren dar despacho para poder comerciar sus 
mercadurias, que les quitan sus negociaciones, y a V. Mgd sus inte- 
reses, me he informado y no hallo quien me diga que esto es ansi, 
ni el Duque de Villahermosa 10 sabe. Pero porque parece que no se 
atreberian a decide a V. Mgd si assi no fuesse, parece que seria bien 
que V. Mgd 10 mandase saber del Gonsejo de Portugal, y que si es 
degan la racon dello, que a no tenerla vastante seria bien mandar 
V. Mgd, que esto no se haga por ser en dano del proximo y no en 
utilidad de la Republica.

En 10 que se toca en el segundo memorial diciendo que las quexas 
y sentimienlos de la gente de la nacion, pareze quexarse demasiado 
y con poco fundamento por quanto siendo tan justo el sentimiento 
que debria auer en aquel Reyno del grauissimo sacrilégio cometido 
contra el Santissimo Sacramento. Y auiendo indicios no pequeilos de 
auer sido hecho por personas de la nacion no se sabe que a ninguno 
dellos se le aya hecho offensa personal de muerte ni de heridas, y 
por 10 contrario se sabe que en un lugar cerca de Coimbra acabando 
de predicar un religiose grave de San Francisco y yéndose por el 
camino le salio a el un hombre de la nacion con una escopeta y le 
dixo muchos valdones y affrentas por aver predicado en razon del 
dicho sacrilegio y hablado en general de la gente de la nacion, mos- 
trando quererle matar, y se endende'10 hiciera si no posaran par 
alii algunas personas que diexon voces para que acudiesse la gente 
de un lugar que estaba cerca, donde !lego el Religioso affrentado con 
muchos golpes y roturas en el manto dados por aquel hombre de la 
nacion, y en la ciudad de Portalegre eslando en la calle un crucifixo 
que los presos de la carzel alii tenian para pidir limosna pasó un 
hombre de esta nacion a prima nocne y tiro al crucifixo con un perro 
muerto que estaba en la calle dexando la sanda imagen ensangren- 
tada con la sangre del perro. Y en el particular del sacrilegio contra 
el Santissimo Sacramento, no solo no an faltado indicios, sino que los 
haa auido muy grandes en tanta manera que el Consejo de Portugal 
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que assiste en esta Gorte ha reprehendido y juzgado por dignos de 
castigo a las justicias del Reyno por la gran negligencia que han 
tenido en la dicha aueriguacion de caso tan feo.

Par loqual todo resolutoriamente me parece que V. Mgd se debe 
servir de mandar remitir estos memoriales de la gente de la náción 
al Gonsejo de Portugal para que digan a V. Mgd 10 que entienden 
cerca de loque se refiere en ellos, y si fuere menester se pida infor- 
macion al gouierno de aquel Reyno(para que V. Mgd con conocimiento 
de la verdad pueda ordenar 10 que fuere mas de su Real servicio, sera 
10 que V. Mg*  mandare.

En Madrid a. 30 de junio de 4 630.
Fray Antonio de Sotomayor.

XVIII

(Au dos de la piéce.)
La Junta del Confessor
El Duque de Villahermosa
El Conde de Castrillo
El Conde de Valdereyes
El Obispo electo de Malaga 
Don Francisco de Braganca 
Mendo de Mota
Don Francisco de Melo 
Fray Domingo Cano 
Fray Juan de S. Agustin.

A 24 de julio de 1630.

Con 10 que pareze auiendo visto la consulta indusa que el Con- 
lessor hięo a V. Magd cerca de la quexa que tienen los de la nacion 
de Portugal de que se les impide y embaraza la salida del Reyno 
contravieniendo a une zedula Real.

Como parece al Conde de Castrillo y assi 10 he mandado1.
F.

Senor, e
Viose en la Junta la consulta indusa del Confessor de V. Mgd : y 

auiendose discurrido sobre ella con la atcncion y consideracion ne- 
cessaria : Parece a la Junta bien considerado, y que V. Mgd, siendo 
servido, se podra conformar con ella : y el obispo nombrado de Ma- 
laga dizo que pues en esta Junta se hallan los ministros del Conseio 
de Portugal, se podran despues ver en la misma Junta los informa- 
clones que se pidieren a los Ministros de Portugal acerca de 10 contc- 
nido en los dos memoriales de la gente de la nacion de aquel Reino. 
Y el conde de Castrillo, que estos memoriales contienen varias quexas

Celle ligne de la main du roi.
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de los Minisiros de aquel Reino : y en particular sobre el impedi- 
mentő que se les porié a que puedan salir del en virtud de la per- 
mission y mércéd que V. Mgd les a echo por su ceduła Real, y 
refieren que hizieron siruicio de comprar 240 mil ducados en juros 
por acreditar los y quc no es justo que con prelexto de que sacan oro 
y piata y otras cosas prohibidas, se les impida cl cumplimento ae 
10 que les esté concedido, notandolos mucho con ellő. Y si bien sc 
ha referido que no se le impide la salida del Reino, sino se da forma 
a cerca dello conueniente, y que los demas puntos de que se quexan 
tienen poco fundamento : toda via el conde es de parecer de 10 que 
contiene la consulta del confessor, no para que este negocio se remita 
al Conseio de Portugal, por que׳ y a V. Mgd la tiene echo, nombrando 
a los Ministros del dicho conseio que concurran en esta Junta con 
los que estan en ella : sino que se pida informe a los Ministros de 
hazienda y gouierno del Reino de Portugal pues parece foręoso oirlos 
primero y saber 10 que ha passado y passa en razon de las cosas de 
que se quexan los de la náción, y que remilan a esta junta la ceduła 
de V. Mg<ł y declaraciones que se han echo sobre su cumplimiento 
para que visto y entendido todo, se prouea 10 que mas conuenga a su 
real seruicio dando satisfacion a esta gente de manera que no queden 
desconsolados ni despechados, pues no puede ser conueniente para 
nada, ni tan poco se dexa de acudir al remedio en 10 que uviera 
necessidad del, procurando mientras no uviere otras razones supe- 
riores conseruar 10 que V. Mgd tiene mandado y permitido par sus 
reales cedulas, tanto mas si uviere auido algo que mirase a remune- 
racion del servicio que hizieron en comprar los juros, que en este 
caso podria locar algo en contrato, y fuera menester maior funda- 
mentő para limitarlo, y no es co^a reprobada el poderse auer echo y 
para disponer sobre todo y votan sobre ello como V. Mgd manda con 
esta Junta, juzga por necessario que procedan estos diligencias.

Madrid, 24 de julio de 4630.
(Y ŻijTlAljtUTfjS • }

XIX

(Au dos.)
17 de Setiembre de 1630.

Con un memorial de los hombres de la nacion en que representan 
su desconsuelo y para que se pueda tratar del remedio con mayor 
noticia, piden se remita al Inquisidor General de Portugal.

Como parece y assi esté mandado 1.

1 Cette ligne de la main de Philippe.

F.
Senor,

Les hombres de la nacion de Portugal dicen en el memorial incluso 
que en diferentes occassiónes han representado a V. Mgd sus grandes
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afflictiones causadas de las muchas y continuas prisiones que se hacen 
por el Santo Officio de Portugal en tanto numero que apenas ay 
ciudad ni lugar que no este despoblado porque suele acontezer que 
de la prision de uno resulta la prision de un pueblo entero, y que 
este mal vacundiendo y eslendicndose a la Corona de Castilla, y 
aunque V. Mgd con su gran zelo y acostumbrada piedad ha deseado 
remediar a estos dános, asta agora no ha visto el fructo de este 
remedio por loqual dichos hombres de la náción, viendő el gran 
peligro en que viuen, unos dexan sus casas, mujeres y hijos, otros 
sus tratos y comercios con que consumen sus haciendas y candales, 
y si algo les queda que esté en otros Reynos 10 dexan estar en 
ellos, y si 10 tienen en estos 10 pasan a los otros para pasarse tara- 
bien ellos y gocarlos alia, con que se van consumiendo tan gran 
numero de familias, y tanta cautidad de viquezas con que aquel Reino 
(que tanio íloreció en otros tiempos) en estos esta acabado. Siendo 
esta miseria reconocida de los que estan fuera de estos Reynos, no se 
fian de los que estan aca y ansi zesa su comunicacion que se extingue 
y acaba el credito de los unos y de los otros, que no ay hombre de 
negocio que pueda ser de provecho para los assientos y servicio 
de V. Mgd, siendo ansi que los de Portugal hansido, y pueden ser 
la gente que con sustratos, comercios y credito mas pueden ayudar 
y mas pueden augmentar los riquezas destos Reynos como 10 han 
acostumbrado hacer imbiando iniinitas naos cargadas a la India 
oriental, al norte, y a levante, y a otras muchas partes, con 
cuyas entradas y salidas han enrriquezido la monarchia de V. Mgd en 
10 qual descurre largamenle el memorial, y dice que todas estas 
comodidaaes an faltado a estos Reynos por el malira tamiento que les 
hacen, y por 10 mesmo sean passado a otros, y otras Provincias que 
goęan francamente de sus utilidades trotandolos hien, como se ve en 
Francia, Olanda, Venecia, Florencia y otras partes que abundan de 
riquezas por sola su comunicacion.

A 10 qual ahaden que ellos son buenos Christianos como se ve por 
sus obras, que fundan monasterios, capellanias, dicen misas, fre- 
quentan los sacramentos, hacen sus hijos clerigos y religiossos y sus 
hijas monjas, y no se hallara que a la Magestad Real ayan sido 
desleales y traydores, antes fieles y amigos, y defensores quanto an 
podido de los partidos de V. Mg'1.

Por loqual concluyen que deseando ellos continuar sus negocia- 
ciones, nauegaciones y comercios, servir a V. Mgd, y enrriquezer sus 
Reynos y Monarchia, le supplican humildemenle ponga remedio a 
tantos males, usando de los que han usado los Pontifices y los Reyes 
predecessors de V. Mg'1 quando no avian llegado las cosas a tan 
miserable estado, y que })ara esto se sirva V. Mg1׳ de mandar que este 
memorial se comunique con el Inquisidor general de Portugal y con 
las personas mas pias y doctas de aquel Reyno, 10 qual se haga eon 
toda brebidad, porque el remedio llegue a tiempo que pueda ser de 
provecho.
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La enemislad que ay entre la nacion judaica, y los que professan 
la religion Christiana fue pronosticada en la contienda que entre si 
tubieron los dos hermanos hijos de Rebecca, que comenęó desde el 
vientre de su madre, de donde comcnzo tambien el error y perfidia 
desta nacion como 10 endende S. Agustin declarando aquellas pala- 
bras delpsalmo 57 erraverunt al litero, endende desde el vientre de su 
madre que fue la synagoga. Lo que tambien prophetizó Geremias 
cap. 2. Geremias quando de ellos dixo : a seculo confregistl jugum 
dixisti non seruiam, y mas claramcnte Christo nuestro Senor, 
Joan. 6, in peccato vestro moriemini, dicen S. Agustin y S. Thomas, 
que se entiende del pecado de infidelidad, que en ellos es el Judaismo 
y notan que le llamo Christo peccado dellos, porque le tienen como 
herencia desde su nacimiento, y dixo propheticamente mor ie mini 
porque no 10 dixaran asta la muerte. Tiene esta nacion tan arraigada 
esta culpa en sus entranas que ha auido quien diga que es una real 
infection y enfermidad de su sangre que se halla en todos a 
quien esta sangre toca, que es en cierta manera para ellos 10 
mismo que el peccado original para los demas hombres. Y si 
acaso alguna vez falta en alguuo, a la terzera 0 quarta generáción, 
torna a retohezer y a reuiuir. Desta miserable suerte de dicha genie 
nacen sus continuas quexas, porque como los fieles no pueden con- 
sentir crimen tan grave de lesa maiestatis diuina, y tratan de su 
castigo, de aqui nacen sus continuas quexas y el motibo para pidir a 
V. Mgd les de remedio.

Dos son los que insinuan en su memorial, el primero es que 
use V. Mgd de los remedies que usaron los summos Pontifices, y 
los sehores Reyes predecessores suyos. No se declaran mas, pero 
entendiendo yo quisiessen decir algun edicto general de gracia, 
oindulgencia les pregunte a algunos que me hablaron en ia materia, 
si acaso era esto 10 que pretendian, 1110 dixeron que no, a 10 menos si 
fuesse qual el que ultimamente se les conzedió, porque sentieron del, 
no solo poco provecho, sino mucho dano, porque dicen no les sirvio 
mas de que vinies se contra ellos infinitas testificaciones y consi- 
gnientemente prisiones y otras penas. Sin embargo dieron a entender 
la aceptarian si se les diesse otro qual se les dió al principle. Y comen- 
cando por aqui a este medio por ninguna manera me inclino porque 
no me persuado aya de ser de mas provecho que otros que se les han 
concedido, de que no se ha sacado mas fructo que de endurezerse y 
confirmarse mas en sus errores a sombra de la indulgencia y perdon. 
Lo qual reconoció bien Clemente VII en la bulia de la conzession que 
les hico diciendo que si con ella no se emendaseu, nullám cxcusa- 
tionem habelunt si in futurum relalantur, fueran por algun modo 
escusables, si dellos se pudiera esperar enmienda, y porque no se 
pueden esperar son inexousables. Es singular la historia que dellos 
se refiere en el Concilio Toletano 15, en tiempo del Rey Egica de los 
Godos, adonde auiendose compadecido dellos tanto los padres del 
Concilio, ordenaron que todos los Judios que de coracon abrazassen 
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la religion Christiana fliessen nobles y libres de tributes, honrra tai 
ąual no la pudieran desear mayor, pero luego en el mesmo Concilio 
(parece orden particular de Dios) dió el Rey un memorial contra ellos 
dando fe como se auian comunicado con los Judios de Africa y tratado 
de leuantarse y entregar Espana a los Moros, por 10 qual acordaron 
los dichos padres que todos los Judios se diessen por esciavos y que 
todos sus bienes les fuessen confiscados, y que en llegando sushijos 
a siete ahos se los quitasen y enlregasen a los Christianos para que 
les enseilasen nuestra sancta religion. Es mucho de ponderar que en 
el mesmo Concilio donde se les auia hecho una gracia tan grande, 
en este fuessen luego tan azerbamente casligados, mas tai es la aver- 
sion que tienen a la religion Christiana que nadamenos se puede 
esperar dellos.

Luego que los Judios pasaron de Castilla y olras partes a Portugal 
porque alii los baptizaron contra su voluntad. debiendo ser el bap- 
tismo summamente voluntario por ser profession de la fe, pudo ser 
conuiniente que en recompensa de aquella violencia, se les conze- 
diesse alguna indulgencia general, para que voluiendo voluntarios al 
rabano de Christo, pudiessen sin fuerca ni premia perseverar en el. 
Pero auiendose experimentado queni aquella ni otras que se les con- 
zedieron han sido de prouecho, ni han valido para mas, que, para ser 
cubierta de sus mayores y mas endurezidas culpas, en ninguna 
manera me persuado que conuenga que tai indulgencia se les conzeda. 
Y eneste puntonome detengomas, por entender que no hacen mucho 
csfuerzo en el.

El segundo medio que apuntan en el memorial y en que se decla- 
ran mas es que V. Mgd se sirua de remitirle al Inquisidor general de 
Portugal, y a olras personas doctas y pias de aquel Reyno para que 
le vean y consulten a V. Mgd los medios que les parecieren mas conui- 
nientes para conseguir 10 que pretenden, que dicen que aquel Reyno 
no se acabe. Cerca deste punto les pregunle qual remedio podrian es- 
perar del Inquisidor general y de los Inquisidores, que son de quien 
ellos mas se quexany siempre an tenido por enemigos declarados; a 
esta pregunta se cerraron y no quisieron declararse mas de decir que 
con eso justifican su causa poniendola en manos de sus contrarios que 
la tienen por tan justificada, que esperan que dellos les ha devenir 
el remedio, porque cnlienden que reconozen, que el Reyno se acaba 
y pereze y que no an de consentir un mai tan grande, Soltósele a uuo 
dellos una palabra de la farda que pagaban los moriscos de Aragon y 
de Valencia, que era cierto tributo porque no se les confiscassen las 
haciendas. Juzgue que a este modo podria ser que quisicssen pagar 
alguna cantidad porque no les confisquen sus haciendas, que es sola 
la condenacion en que reparan (porque sanbenitos y deshonrras no 
las sienten, antes se glórián dellos). Y ansi seria de consideracion ver 
si conuernia que en Portugal se les permitiesse algo desto y a pri- 
ma facie se le oflreze luego que auria en ello mucho inconueniente, 
porque estando siguros que pagando el tai tributo no les auian de to-



LES .MARRANES D’ESPAGNE ET DE PORTUGAL SOUS PHILIPPE IV 233 

car cn los haciendas, tamarian la licencia de pecar y se hinchiria el 
Reyno de heregias. y luego desceuderia el costigo de Dios sobre el. 
Muy verisimil es eslo, pero considerando por otrą parte el dano que 
se experimenta de acabarse el Rcyno, despoblarse y enpobrecerse, y 
prosperarse los de uuestros encniigos, y que assi que assi, estos hom- 
bres ni se enmiendan, ni se mejoran, y que con sus haciendas se pasan 
a otras Provincias, adonde no oflenden menos a Dios, sino mas que 
aca professando con mas libertad sus errores; pareze (si bien se con- 
sidera) que no es este menor inconueniente que el primero, ni en 
menos perjuicio de la fe, antes se podria entender que tornaria en 
masobsequio suyo. Algunas actiones ay, que a la primera vista des- 
cubren inconueniente, y en materia de fe pareze le hacen repugnancia, 
Pero bien consideradas y bien ponderadas tornán en mas favor suyo. 
De S. Pablo se dice en los actos de los Apostoles cap. 16. que auien- 
dose acabado y a la ley de Moises, y siendo y a no solo inutil y sin 
prouecho, sino perjudicial y mortifera, sin embargo por consolar y 
complacer a los Judios circumcidó a Thimoteo su discipulo que aun- 
que era hijo de Judia, su padre era gentil, y ansi la circumcission no 
pudo serle de ningun provecho, y ansi parece que tenia esta action 
repugnancia a la fe, y que la impugnaba. Con todo esso consideran- 
dola y ponderandola intimamente el gran padre de la Iglesia san 
Juan Chrisostomo alabandoa S. Pablo en ella diseo -.'profidé, fecit, quod 
contra fidem facéré videbatur, por quanto agradandoy consolando con 
aquella action a los Judios, los afficionaba y disponia para que reci- 
hiessen la religion y nueua ley de loschristianos. Bien podria ser que 
en el caso presente se pudiesse dar algun corte 0 traza tál, que aun־ 
que en la superficie, pareciesse que a estos hombres se les daba occas- 
sión de multiplicar y perseuerar en sus culpas, verdaderamente no 
fuesse occassion dada sino tornada por ellos, y ansi no imputada a nos 
otros y que por otra parte se sacassen tales prouechos, no solo de 
intereses temporales del Reyno, sino que tornassen en mayor aug- 
mentő y fauor de la misma fe, porque perseuerando estos hombres 
en el Reyno con sus haciendas, y no siendo inquietados, sino bien 
ensenados, se podrian disponer y afficionar a admitir con verdad la 
profession de nuestra ley, y tambien prodria ser, que algunos de los 
que estan fuera se viniessen a hacer compania a los demas con sus 
haciendas, mayormente si se les abriesse alguna puerta de comuni- 
carles algunos honores como a los Christianos viejos, podria ser que 
con esto tocase Dios sus coracones y aluinbrase sus entendimientos 
para que conociessen sus errores y se voluiessen al verdadero cono- 
cimiento de Dios, y que por este camino se hiciesse en favor de la fee, 
quod contra (idem facere mdebatur, A lo qual se podria aiiadir que 
para experimentar 10 que este medio podria valer se les concediesse 
por algun tiempo limitado de seys, ocho, 0 diez alios, en los quales se 
podria experimentar 10 que podria ser para adelante, y conforme a 
esso. conservarlo 0 quitarlo.

Podria ser que este medio le tubiessen comunicado los hombres de 
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la nacion con el Inquisidor general 0 con los Inquisidores de Portu- 
gal, y que estubiessen conuenidos en el y que por eso tan franca- 
mente quieran poner este negocio en sus manos, y supplican a V. 
Mgd se sírva de hacerlo ansi.

Lo qual ami me pareze bien y conuiniente, pero que V. Mg10 1׳ baga 
no declarando al Inquisidor general, ni a los de Portugal el punto que 
he dicho de la farda, sino remitir este memorial como los de la nacion 
10 piden, y decir a los de Portugal que miren con atencion 10 que en 
el memorial se conliene, y que auiendolo considerado bien, consulten 
a V. Mgd 10 que cerca del seles offreciere, para que auiendolo V. Mgd 
visto resuelua 10 que fuere mas del seruicio de Diosy suyo, que man- 
dara en todo 10 que mas conuenga.

En Madrid, a M de setiembre de 1630.
Fray Antonio de Sotomayor.

La Junta del Confessor
— El Obispo eleclo de Malaga 
Don Francisco de Melo.

A 27 de setiembre de 1630.

Con'un memorial de propuestas de Don Pedro Fernandez de Figueroa, 
tocante a los de la nacion de Portugal.

Senor,
En cumplimiento de 10 que V. Md orden par su real decreto, se 

juntaran con el confesor el obispo electo de Malaga, don Francisco de 
Melo i fray Joan de San Agustin, y vieron el medio que por un 
memorial propuso a V. Mgd don Pedro Fernandez de Figueroa para 
recojer a estos reinos de V. Md el comercio que los portugueses de la 
nacion hebrea introducen en las islas de Olanda i Zelanda obligandolos 
a que con la quinta parte de sus haciendas insiituian y conseruen 
una compania de contratacion costeando los nauios y gente de guerra 
necesaria para la defensa i quedandose duenos del dicho caudal i de 
las garanciás y aun y el fin se reducir a estos reinos el dicho 
comercio y tan importante, i el zelo con que este me dio se propuso 
tan conocido uniformemente parccio a la Junta que como se refiere en 
la proposicion no se puede executar i que para atraher esta gente al 
comercio de estos reinos i diuertirlo de Olanda solo podria ser motiuo 
eficaz, privilegiar les de confiscacion en algun modo el caudal que 
metiessen en esta contratacion i que V. Mg1׳ podria mandar se buelba 
a ver si se puede esto hacer licitamente y con limitaciones para que 
no perjudique a la religion ni al debido castigo de los que "contra 
ella delinquieren, que si bien esto se a visto i excluido, experi- 
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mentansc si tan tos inconuinicntes aun en materia de religion, en los 
procedimientos de los de esta nacion, que podria pareeer licito i util 
euilarlos por este medio, aun que sea remitiendo algo del rigor de 
pena de confiscacion, V. Mg1׳ dispondra en todo 10 que mas conuen- 
dra en su Real servicio.

En Madrid, a 27 de septiembrc de 1630.
{Signatures.}

XXI

Su Magest ad.

A 4 de octubre de 1630.

Sobre las propuestas de don Pedro Fernandez de Figueroa loca a la 
gente de la nacion.

Juntandose con los demas del obispo de Malaga y don Francisco 
de Melo, el Duque de Villahermosa, fray Domingo Cano, fray Joan de 
San Agustin, fray Diego de Lorencana y Luis de Torres, se bera la 
consulta indusa que vos y el obispo de Malaga y don Francisco de 
Melo me hicistes sobre las propuestas de Don Pedro Fernandez de 
Figueroa tocantes a la gente de la nacion y despues de averles oydo 
cerca de la materia se me consultara por todo 10 que pareciere.

F.
En Madrid a 4 de octubre 1630.
A fray Antonio de Sotomayor.

A 24 de noviembre de 1630.
En Junta :
Del confessor de V. Mgd
Duque de Villahermosa 
Mendo de Mota

Sobre un memorial de Duarte Fernandez y Fernán Lopez su 
hermano 1.

Senor,
Viose en la Junta el memorial incluso y parecio que devia V. Mgd 

mandar declarar quesean Duarte Fernandezy Fernán Lopez su her- 
mano (sobre estas dos cosas a saber : El salario de sincoanta y ires mil 
reis de anno que se dige aueren recibido por espacio de 23 annos : y 
sobre los sinco annos de los juros proximos pasados que se le importa 
no auerse cobrado) oidos en justicia en la forma que V. Mg’1 tiene 
mandado que sean oidos los otros ofticiales de la testamentaria sobre 
sus salaries : y que en todo 10 demas se executa la resolution que

Au-dessous : esta bien, avec le paraphe du roi. 
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V. Mgd tiene tornado sobre la dicba testamentaria de la Dora infanta 
dona Maria de Portugal : y la forma en que V. Mgd tiene mandado que 
sean oidos es que se proceda breve y sumariamenle sin mas arden ni 
figura de juizio que 10 que fuere necessaria para saber la verdad. 
V. Mgd mandara 10 que juzgare par mas conueniente a su Real 
servicio.

Madrid 44 de noviembre de 4630.
{Signatures.}

XXII

El Gonfesor. A 26 de febrero de 4 634 .

Da quenta á V. Mg1׳ como en cumplimiento de un Real decreto de 
V. Mg'1 de 23 del presente ha escrilo al Inquisidor general de Portugal, 
diciendole que responda luego á 10 que par V. Mgd le está mandado.

1 En marge : esta hien, avcc le paraphe du roi.

Senor \
Par un real decreto de 4 4 del corriente me manda V. Mag'1 que 

escriba al Inquisidor mayor de Portugal no dilate la respuesta de 
10 que se le ha escrito cerca de los quexas que daban los de la na- 
cion y que esto se 10 escriba muy apresadamente. Ansi 10 he hecho 
luego al punto, diciendole juntamente que luego me respondiesse 
para que pudiesse dar á V. Mag1׳ noticia de su respuesta, como 10 
hare quando venga y ahora dói cuenta de todo para que V. Magd 
10 tenga entendido y mande en todo 10 que fuere mas de su real ser- 
vici׳?. En Madrid en 26 de febrero de 4 634 .

Fray Antonio de Sotomayor.

XXIII

En la Junta que ultimamente he mandado se haga en una posada 
sobre los particulares de la gente de la náción del Reyno de Portu- 
gal, se verá el papéi incluso de los hombres de negocios de la na- 
cion sobre el seruicio que proponen hazerme y consultara se me 10 
que pareciere.

F.
En Madrid 26 de marco de 4 634 .
A Fray Antonio de Sotomayor.
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XXIV
(Au dos.)

El Confesor. A 27 de marco de 1631׳.
Propone á V. Mg'1 un Inquisidor y Theólogo que se hallan en esta 

corte que podrian entrar en la junta que V. Mgd ha tenido por hien 
de formar en su posada tocante á los de la nacion de Portugal *.

Senor,
En una orden du 25 del corriente que V. Magd se siruió de remi- 

tir a mi su confesor con un memorial de los hombres de la na- 
cion de Portugál, nombrando ministros para una junta en que sea 
de ver el dicho memorial, manda V. Mgd que al Inquisidor general 
de Portugal se le escriba que nombre de áquel Reyno un Inquisidor 
y un theólogo que vengan á hallarse en dicha junta.

Hame parecido poner en consideracion á V. Mgd que al presente ay 
en esta corte de aquel Reyno un Inquisidor y un Theólogo de toda 
satisfacion con que se podrá escusar que vengan otros nombrados de 
Portugal por no causar dilacion; estos son Juan Mendez de Tabora, 
sumiller de cortina de V. Mgd y deputado de la Inquisicion de Lisboa 
y Manuel de Vega Cabral, á estos siendo V. Mgd seruido, podria 
V. Mgd nombrarlos para la junta y se ahorrara buena parte de tiempo. 
V. Mgd mandara loque fuere mas de su Real seruicio.

En Madrid á 27 de marco de 1631.
Fray Antonio de Sotomayor.

1 Au-dessous : esta bien, avec le paraphe du roi.

(A suwre.)
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(suite et fin ’)

« Röle de tous les Juifs établis en la ville de Metz, dans 
le quartier á eux destine le 14 aoüt 1739 », avec des 
notes tirées des Mémoriaux de Metz.

Michel de Bonney propriétaire.
1. Isaac Bengs, chantre, locataire, et sa

femme, 6 enfants, 1 servante.
 משדה כהר״ר בן דוח יכי כלרהר״ר
ז״ל ביבג חיים

Mort le 24 Tamouz 564 (1804).
2. Bernard Brisack, marchand de che-

vaux,etsa femme, 2 enfants, 2 ser- 
vantes.

פריזעק שכבלה הח״ר בן ברוך
Mort cn 1774 ?

3. Michel de Bonne, propiiétaire, mar-
cband, et sa femme, 2 enfants, 
2 servantes.

4. — Lazare Jacob Worms, propriétaire.
5. Anchel May et sa femme, 4 enfants.

כלאיי זלכלן שלכלח בן אכשל אשר
Mort le 28 Tischri 535 (1774).

6. Abraham Moise Schwaube, négo-
ciant, et sa femme, 1 enfant, 1 ser- 
van te.

 נלשדה ב״ר כלשדח אברהבם *ככלה
ז״ל גררכלבאך

R. II. Sivan 522 1762).
7. — Isaac Céhén, banquier, propriétaire,

et sa femme , 1 valet et 1 ser- 
vante.

 בהכלכרח אײזק יצחק■ ‘ככלהרר״ר־ פ״ר
 זלמן שלכלדח כהר״ר פר״כל הקצין

זצ״כ הכהן כלשה
Mort le 12 Iyar 1746.

8. Alexandre Gaben, son fils, locataire,
et sa femme, 2 servantes.

כהן כתן הר״ר בן אלכסכדר הר״ר  
(Mort en 1749) ״ל"

9. Joseph Cahen, son fils et sa femme,
1 servanie.

* ככלרהר״ר־ פ׳ר׳כל׳ בן ױזבנ־י יוסף  
ז״ל הכהן אייזק יצחק  

Mort en 1753 ־.’
10. — Lyon Wimphen, banquier, proprié- 

taire, et sa femme, une servante.
רריכלפא כיב יהרדא כהר״ר פ׳ר׳בל'

Mort en 1748 ?
11. — David Wimphen, banqnier, proprié-

taire, et sa femme, 1 enfant, 1 pe- 
tit-enfant, 1 nevcu, 1 précepteur, 
1 servante.

ז״ל הלרי רריכלפן איצק בן דוד כהו־־״ר
Morl le 12 Ab :115 (1755).

12. Bemard Wimpben, marchand, loca-
taire, el sa femme, 1 servante.

13. — Boris Worms, mailre d’école, pro-
priétaire, et sa femme, 3 enfants.

Voir Bcvue, t. L, p. 132.
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 כמרהר״הי הנהרה בן בדרך כהר״ר

ררירמיישא רפאל
Mort le 18 Adar 500 (1740).

14. Bernard Cahen, boulanger, et sa
femme, 3 enfants.

15. La veuve David Worms, locataire ,
2 enfants , sa soeur, femme de 
Cerf.

Lian David Wiviphen, propriétaire.
16. Garęon Cahen et sa femme, loca-

taire.
' פ׳ר׳כל בן גרשרן אברהבס *כהר״ח  

הכהן כלשד־ג ארריפייבש *ככלרהר״ה  
Mort le 6 Tischri 510 (1749) ז״ל

17. Gompel Wimphen et sa femme, 10-
cataire, 4 enfants, 1 servante.

ררימפא איצק כ׳ בן גרכלפל כ׳
(Il faisait de grands voyages.) 
Mort en 1763 ?

18. — Lazare Levy, marchand, proprié-
taire, veuf, 3 enfants.

 האלרף בן ליברמן אליעזר כהר״ר
לרי כלשה כהר״ר

Mort le 19 Tischri 502 (1741).
19. Nathan Levy, marchand fripier, pro-

priétaire, et sa femme, 2 enfants, 
1 servante.

ז״ל לרי אהרן בן כתן
Mort le 28 Tischri 530(1769).

20. — Isaac Cahen, propriétaire.
 כתן הח״ר בן אייזק יצחק כלרהר״ר
זצ״ל הכהן כלשה

Mórt leli Tébet 522 (1741/2).
21. Moyse Cahen, chantre, et sa femme,

1 enfant.
הכהן ירזבל כ׳ה׳ בן בלשד־ג כהר״ר  

Mort en 1768 ? ץ״ל
22. Mayer Bloc, gendre de Nathan Levy,

et sa femme.
23. La veuve Ruben Schwaube.

 פר״כל בן רארבן הח״ר הקצין האלרף
ז״ל ג"ב׳ אברהם כלרהר״ר

Morte le 23 íleschvan 498 (1737).
24. Alcan Alembourg et sa femme.

 בן ז״ל הלכבררג אלהכן ככלרהר״ר־־י
ז״ל אבר־הם ר הה" המכרה

Mort le 22 Adar II 532 J7721.
25. Abraham Schwaube. garęon, 1 valet.

 רארבן ב״ר־ ירסףן אברהכם החתן
ז״כ־י גררכלבך

Mort le 11 Iyar 501 (1741).

26. — Lazare Olry Cahen, marchand fri-
pier, propriétaire, et sa femme, 
3 enfants, 1 servante.

כהן פייבש כנדר בן אליעזר
Mort le 6 Nisan 537 (1777).

27. Lion Olry Cahen, marchand fripier,
propriétaire, et sa fernme, 3 en- 
fants.

כהן פייבש בן לעכללי
Mort le 2*  Jour de Tischri 530 

(1769).
28. Abraham Ralphen, locataire, absent,

et sa femme.
ז״כ חלפרן לימא בר אברהם

Mort le 26 Nisan 515 (1755).
29. La veuve Oiry Cahen.

 בהח״ר" פייבש אורי ככלרהר״ר־
ז״ל הכהן אלכסנדר

Mort le 12 Adar 484 (1724).
30. — Abraham Levy, marchand, pro-

priétaire, et sa femme, 1 enfant,
1 servante.

 כהר״ר המכרה בן עברלי אברהכס
ז״ל לוי יעקב

Mort ä Albesweiler prés de Lan- 
dau, le 21 Eloul 503 (1743).

31. — Nathan Olry Joseph, propriétaire,
et sa femme, 6 enfants, son frére 
nőmmé Samuel, garęon.

32. Michel Picart, courtier, et sa femme. 
Hćritiers de Bernard Zcy, propriétaires.
33. Isaye Oulmann, médecin, locataire, et

sa femme, 3 enfants, 2 servantes.
 בן ררפא ארלבלא ישעי' כמרהר״ר
 הירש כפתלי כמדהר״ר- המברח

ז״כרי' ררפא
Mort le 20 Tébet 506 (1745/6).

34. Cerf Elie Levy, locataire, et sa femme,
2 enfants.

 אלי׳ בהח״ר הירץ כפתלי כהר״ר
ז״ל הלרי ירסן:

Mort le 20 Tischri 511 (1750).
35. Boris Grodvol et sa femme.

גררטרראל אברהם ככלרהר־״ר בן בררך  
Mort le 16 Adar 11 518 (1758) ץ״ל

Bernard de Maycnce, propriétaire.
36. Compel Gompertz, marchand, et sa

femme, locataire, 1 valet et 1 ser- 
vante.

ז״ל כלשה כלרהר״ר בן עכלריך גרכלפיל
Mort le 17 Iyar 510 (1750).
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37. Hayem Bloc, son gendre, et sa femme,

1 enfant.
38. — Bernard Spir Levy, banquier, pro-

priétaire, et sa femme, 1 valet et 
1 servante.

 בןפ׳ו׳מ אברהם יששכר הר״ר פ׳ו׳מ
 סג״כל יעקב יצחק הר״ר השתדלן

שפייאר זצ״ל
Mort le 20 Schevat 514 (1754).

39. Moyse Spir Levy, banquier, veuf, et
4 enfants, 1 gouvernante.

ז״ל שפײאר איצק פו״מ בן משה
Mort le 23 Ab 531 (1771).

40. Cerf Levy et sa femme, 1 servante.
41. — Olry Nordon, propriétaire, 1/3, et

sa femme, 3 enfants. — Nathan 
Cahen, 1/3.

 בהמכוח יוסף ווייבש משולם כהר״ײ
ז״ל כארדין כחשון זלמן שלמדה כה

Mort le 17 Iyar 507 (1747).
42. Abraham Nordon, propriétaire, 1/3, et

sa femme.
43. La femme d’Aron Brisack, filie d’Ab-

raham Nordon.
כארדן אברהם חח״ר בת שיכלה

Morte le 23 Adar II 537 (1777).
44. La veuve Joseph Cahen.

 ליב כהר״ר^ בן יעקב יוסף כהר״ר
כ״ץ

Mort la veille de Kippour 499 (1738).
45. — Mayer Trénel, marchand, proprié-

taire, et sa femme, 3 enfants, 1 va- 
let et une servante.

זצ״כל טרעכי מאיר אברהכש מזהור״ר
Mort en 1764 ?

46. Louis Trénel, fils, et sa femme.
 פ׳ו׳מ בן וואלף זאב הח״ר פ׳ו׳בג

ז״ל טרעכי מאיר מוהר״ר
Mórt la veille de Kippour 539 (1778).

47. La veuve Lazare Halphen.
זצ״ל חלפון מרדכי הר״ר בר אליעזר

Mort le 17 Tamouz 489 (1729).
Mayer Trénel^ propriftaire.
48. Ephraim de Brisack, locataire, et sa

femme, 1 enfant.
49. Abraham d’Alsace et sa femme, 1 en-

fant.
50. Olry Halphen et sa femme. 2 enfants.

 כהר״ר המכוח בן פ-יבש משולמכ
ז״ל חלפון זיסקיכד מרדכי

Mort en 1741 ?

51. Moyse Halphen et sa femme, 6 en•
fants.

ז״ל הלפון מאיר כהר״ר בן משה
Mort le 27 Eloul 522 (1762).

52. — Nathan Lazare Cahen, changeur du
Roi, veuf, propriéiaire, 3 enfants.
1 servante.

ז״כל הכהן אליעזר בר כתן’
Mort en 1741 ?

53. Marchand Caben, aussi propriétaire et
changeur du Roi, avec sa femme, 
4 enfants. 1 servante.

כטע כתן כמר בן קאפמן יקרתיאכל  
Mort en 1741 ? הכהן

54. La veuve Lazare Cahen, leur mere.
הכהן מאיר ר בהר" יצחק אליעזר  

Mort le 7 Nisan 493(1733). ז״ל
55. Marchand Cahen fils et sa femme,

2 enfants, 1 servante.
 לידר אליעזר בר קאפמאן יקותיאל

ז •ן ■כ! »
Mort le 26 Sivan 518 (1758).

56. Nacham Cahen fils et sa femme, 1 ser-
vante.

57. — La veuve Moyse Schwaube, pro-
priétaire.

 מוזהר״ר פ׳ר׳מ הקצין בת אסתר מ'
ז״לסג״ל חיים

Morte le 20 Eloul 504 (1744).
58. Jacob Hadamart, locataire , et sa

femme, 4 enfants.
ז״ל האדמיר מאיר בר יעקב

Assassiné avec son fils prés de 
Neckarsulm, le 13 Tamouz 503 
(1743).

59. Joseph Hadamart, locataire, et sa
femme, 1 enfant.

האדמיר מאיר בן יוזיל
Mort le 19 Sivan 537 (1777).

60. Yudich Schwaube, locataire, et sa
femme, 3 enfants, 1 servante.

 פ׳ו׳מ בן צדוק כ׳ה׳ ושתדלן פ׳ו׳מ
זצ״ל גרומבאך ראובן ה״ה

Mort le 22 Sivan 544 (1784).
61. Salomon Schwaube, locataire, veuf.

מהור״ר פ׳ו׳מ הקצין בן זלמן שלמה  
זצ״ל גרומבאך אברהכם  

Mort le 504 פסח של חג אסרו  
(1744).

62. — La veuve Lion Halphen, proprié-
tairo pour 1/3.
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 בהח״ר יעקב יוסף ליב יהרדא כהר״ר

זמ״ל חלפרן ימחק
Mort le 25 Adar I 493 (1733).

63• Cerf Ilalphen, propriélaire pour 1/4, 
et sa femme, 3 enfants, 1 servante.

 זיסקיכד כ״דה בן הי־רץ מהרר״ר
זמ״ל חלפרן

Mort le 2C jour de Schabouot 526 
(1766).

64. Isaac Ilalphen , propriétaire pour
l’aulre1/4, et sa femme, 3 enfants,
1 servante.

65. Samuel Levy, locataire, et sa femme,
4 enfants.

לרי ליברמן ר׳ בן זכרריל
Mort le 23 Kislev 537 (1777).

66. Salomon Lyon Halphen, locataire, et
sa femme, 1 enfant.

67. Isaac Lyon Halphen, locataire, et sa
femme, 3 enfants, 1 servante.

 ליב יהרדא כהכ״ר בן אימק ימחק
ז״ל חלפרן

Mort le 12 Adar II 515 (1755).
68. — Samuel Lambert, negotiant, pro-

priétaire pour 1/3, et sa femme.
69. Elie Schwaube, locataire, et sa

femme.
גררמבאך מטה בר מטה אלי׳ הר״ר  

Mort le 21 Iyar 522 (1762). ץ״ל
70. La veuve Isaye Lambert, 1 servante.

 בר ירסן: יטראל יטי הח״ר פ׳ר׳מ
זמ״ל מטה ימחק

Mort le 27 Tébet 493 (1733).
71. — Jacob Walich, docteur en médecine,

2 enfants, 2 servantes.
Voir Revue orientale, II, 389.

72. Elie Spir Levy fils, veuf, 1 enfant.
73. Alcan Spir Levy et sa femme, 1 en-

fant, 1 servante.
74. Michel Levy fils et sa femme, 1 enfant,

1 servante.
Olry Spir Ldvy, banquier, propriétaire.
75. Marchand Weyl, locataire, et sa

femme, 1 neveu, 1 niece et 1 ser- 
vante.

76. Meyer Walick, médecin, veuf, pro-
priétaire pour 1 /2. 1 servante. 
Voir Rev. or., !1, 388.

77. Abraham Ilalphen, propriétaire pour
!,autre 1/2, el sa femme, 2 enfants.

ז״ל חלפרן לימא כר אברהם
Morl le 26 Nisan 515 (1755).

78. La veuve Marc Ilalphen, locataire.
 געטטליק אליקרם המכרח בן מרדכי
חלפרן ז״ל

Mort en 1731 ?
Moyse Alcan de Nancy, propridlaire.
79. Joseph Lambert , locataire , et sa

femme, 7 enfants.
רילטטט אימק כמר בן יוסף כהר״ר  

Mort en 1754 ? ז״ל
80. Mayer Joseph Lambert le jeune et sa

femme.
ררילטטט ירפה כהר״ר בן מאיר הח״ר

Mort en 1741 ?
81. Salomon Zey el sa femme, 2 enfants,

1 servante.
 החסיד טל חתן ז״ל זיא זעליגמן ימחק

פיקרמ הירץ מרהר״ר
Mort en 1772.

82. Chalta (Chabtai) Sierck et sa femme,
1 enfant.

ז״ל זעריג דרד כ׳ בן טבתי
Mort le 26 Eloul 593 (1833 I)

83. La veuve Boric Estligne, propriétaire,
pour 2/3, 2 enfants.

 יוקל אברהם ימחק כמר בן ברוך
עטליכגי

Mort le 20 Tischri 495 (1734).
84. Abraham Estligne, propriélaire, pour

2/6, et sa femme, 1 enfant.
 יוקל יעקב כמר המברח בן אברהם
עטליכגן ז״ל

Mort en 1741.
85. Lion Estligne, propriétaire, pour 1/6

et sa femme, 1 enfant.
86. Moyse Levy, locataire, et sa femme

1 enfant.
זמל הלרי אלי׳ ה׳ כ׳ בן מסה כהר״ר

Mort le 9 Kislev (1813).
87. — Haiem Levy, propriétaire, pour 1/2,

et sa femme, 2 enfants, 1 servante.
 יחיאל כהר״ר ה׳ר׳ה בן ירסףן חיים

טלעסיא ז״ל הלרי
Mort le 13 Iyar 013 (1753).

88• Aron De Bonne, marchand, locataire, 
et sa femme, 2 enfants.

 ליב יהרדא כהר״ר בן אהרן כהר״ר
ז״ל ברן

Mort le 10 Nisan 523 (1763).
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89. — Lazare Halphen, marchand, pro-

priélaire, et sa femme, 2 enfants, 
1 servante.

90. La veuve Isaac Lambert, 1 servante.
 ז״ל ,*אטר בד נלטדה יצחק *ככלת

ררילטטט
Mort le 20 Sivan 481 (1721).

91. La veuve Abraham De Vienne.
92. — dry Emerick, propriétaire, pour

1/2, veuf, 2 pelils enfants.
 יוסף יעקב נלרהר״ר בן פײבט כלטרלם

זצ״ל עכלריך
Morl le 28 Ab 506 (1746).

93. Abraham Emerick, veuf, propriétaire,
pour 1/2, 1 servante.

 ככלרהר״ר פ׳ר׳נל בהנלכרח אברהם יינקב
ז״ל עגלריך ירכףן יעקב

Mort le 13 Sivan 507 (1747).
94. Garęon Emerick 61s et sa femme, 10-

cataire, 5 enfants.
 פ׳ר׳כל החררכי הר״ה בן גרטרן כהר״ר

ט״י *"ככלדרך פייבט כלטרלם כהר״ר
Mort le Ier jour de l’année 502 

(1742).
95. Jacob Emerick 61s et sa femme, 2 en-

fanls, 1 servante.
 אברהכט *כהר״ד בן יעקב *כהר״ר-

ז״ל ענלריך
Mort le 14 Tamouz 523 (1763).

96. David Emerick 6!s el sa femme, 5 en-
fants, 1 servanle.

 נלרהר״ר^ הרבני פ׳ר׳כל בן טעבלי דרד
(1754 .)? ז״ל ענלףרך פײבט

97. Garęon Emerick 61s el sa femrne,4 en-
fants, 1 servante.

(1809.)? ז״ל 'ננלריך גרטרן פ״ר
98. Salomon Emerick 61s el sa femme,

1 enfant.
Anchel May, propriétaire.
99. Isaye Lambert, locataire,el sa femme,

3 enfants, 1 servante.
ררילטטט נלטה יצחק בר יטעי׳ ר׳

Morl le 1- Sivan 508 (1748).
100. Joseph de Morhange el sa femme,

4 enfants, I servanle.
 ליב כלהרר״ר^ בן יוסף נלהרר״ר־״

ז״ל כלערכיכגין
Mort á Lunéville, 26 Adar 563 

(1803).
101. Louis Libclietal el sa femme, 4 en- 

fanls, 1 servanle.

102. Moyse Cahen el sa femme.
Isaye Oulmann, médecin, propriétaire. 

Maison vuide.
La synagogue.
103. Salomon, chantre,el sa femme, 1 ser-

vante.
כלפױרדא ז״ל חזן כלטה בן טלכלה ט״ץ

Mort le 26 Nisan 518 (1758).
104. Le Rabbin et sa femme, 1 enfant,

2 servantes, 1 valet. (Josua Falk, 
voir Revue, t. VIII, p. 273.)

105. Bernard, son gendre et sa femme,
2 enfants.

106. — La veuve Olry Caben, proprié-
taire, 2 enfants, 1 servanle.

 ז״ל כהן פײבט אררי יעקב ׳כ הקנבין
ז״ל הכהן יוסף כ׳ הקצין בן

Mort le 13 Adar 498 (1738).
107. Daniel Caben, son 61s et sa femme,

4 enfants, 1 servanle.
108. Isaac Cahen, son 61s el sa femme,

2 enfants, 1 servanle.
ז״ל כהן אברהם בן איצק

Mort le 24 Kislev 528 (1767).
109. — Nathan Cahen, banquier, et sa

femme, 4 enfants, 2 servantes.
הכהן סעכדר טרהר״ר בן כטע

Mort le 7 Nisan 576 (1816).
110. — Salomon May, boucher, proprié-

taire, pour moitie, et sa femme.
111. Louis May 61s el sa femme, 3 en-

fanls.
 יצחק רד רראלף טנליברן כהר״ר״

ז״ל זעליגנלן
Morl le 29 Nisan 519 (1759).

112. Moyse May 61s el sa femme, 4 en-
fanls.

ז״ל כלאיי נלאיר בר בלטה כהר״ר
Morl le 17 Tischri 499 (1738 !).

113. Isaac Wimphen fils el sa femme,
2 enfants, 1 servanle.

114. La veuve Lambert Wimphen.
115. Salomon May, 6ls de Mayer May,

marchand de chevaux, cl sa femme, 
1 enfant, 1 servanle.

116. La veuve Salomon d’Ennery.
117. — Abraham De Bonne, propriétaire,

pour 1 /3, el sa feimne.
118. Marc Lion llalphen, propriétaire,

pour 1/3, el sa femme, 3 enfants, 
1 servanle.
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זצ״ל חלפרן כיב יהרדא כמר בן מרדכי

Mort le 3° jour de Hol ha Moed
פסח 505 (1755.)

119. Moyse Levvouf, locataire, et sa
femme, 1 enfant, I servante.

120. Moyse Vert et sa femme, 2 enfants,
1 servante.

121. David Levy Wimphen et sa femme,
2 enfants.

122. Elie Worms et sa femme, 3 enfants.
 כמרהר״ר- פ׳ר׳מ בהמכרח לוי אליהו

ז״ל ררירמש עקיבא אחימלך
Mort le 24 Adar 11 513 (1753).

123. Garęon Worms et sa femme, 1 en-
fant.

 שמואנל בהמכרח גרשון *כמרהר״ר
ררירמיישא. דק״ק סופר זכרריל

Mort le 6 Tébet 503 (1743).
124. — La veuve Salomon Brisack, pro-

priétaire.
 ש״י קאפיל יעקב בר שלמה כהר״ר

פריזעק
Mort le 12 Iyar 491 (1731).

125. Benedic May, locataire, et sa femme,
1 enfant.

(1772.)? מאיי כתן בן בעכדיט
126. Olry de Morhange, veuf.

מערכיכגן סעבדר בהמכרח פײבש
Morl le 3 Nissan 500 (1740),

127. Michel de Morhange et sa femme,
3 enfants.

ז״ל מערכיכגין מאיר בר אבשיל אשר
Mort ä Furth, le 14 Schevat 503 

(1743).
128. Aron Cahen et sa femme, 2 enfants.

כהן קאפמן כמר בן משה אהרן הח״ר
Morl le 23 Tébet 509 (1749).

129. Raphael Hadamart et sa femme,
3 enfants.

הדמיר מאיר בן רפאל
Mort le 12 Kislev 530 (1769).

130. Mare Halphen et sa femme.
131. — Abraham Estligne, propriétaire,

pour 3/4 et sa femme, 3 enfants.
132. Boric Estligne, propriétaire pour 1/4,

et sa femme, 2 enfants.
עטליכגן אברהם בן ברוך

(1779?).
133. Mayer Lazare Lambert, locataire, et

sa femme, 2 enfants.

־2/43
134. — Jacob Levy, marchand, proprié-

taire, et sa femme, 4 enfants, 1 va- 
lei et 2 servantes.

 י־הרדא כמד בהמכרח :תהאל יעקב
ז״ל הלרי כיב

Mort le 28 Iyar 501 (1741).
135. Joseph Levy íils, marié, et sa femme.
136. — Mardoché Birier, propriétaire,

pour 1/4, el sa femme, 3 enfants, 
1 servants.

ז״ל שמש יריע ב גרמפריך מרהר״ר
(1767).

137. Salomon Birier, boucher, proprié-
taire, pour 1/4, et sa femme, 2 en- 
fants, 1 servante.

 אשר כמר בן זעלגמן אברהכב יצחק
יריע ב אכשיל

Mort le 18 Kislev 500 (1730).
138. Mayer Cahen, propriétaire pour 1/2,

el sa femme, 1 enfant.
ז״ל הכהן יהרדא ח׳ בן מאיר

Mort le 20 Adar I 548 (1788).
139. Salomon Birier, fils de Mardoché ot

sa femme.
140. Moyse Brisack et sa femme, 4 en-

fants.
ז״ל פריזעק כתנאל מהר״ר בן משה

Mort le lendemaiii de Souccot 1809.
141. — Lion Gougenhem, banquier, pro-

priétaire, et sa femme, 6 enfants, 
1 servante.

זצ״ל גרגכהיים לרב מרהר״ר
(1762?).

142. Jacob Lambert, locataire, veuf.
 ליברמן אליעזר בר יעקיל יעקב

(1740.)? זצ״ל ררילשטט
143. Michel Picard et sa femme, 1 enfant,

1 servante.
144. — Joseph Worms, propriétaire, et sa

femme, 4 enfants, 1 valet et 1 ser- 
vanle.

ז״ל ררירמש אברלי כ׳ה׳ בן יוזל כהר״ר  
Mort le 2*  jour 529 פסח ה׳ה׳מ׳  

(1769).
145. — Nathan de Francfort, propriétaire

pour 1/2 et sa femme, 3 enfants.
146. Lion de Francfort, propriétaire pour

1/4, et sa femme, 4 enfants.
ז״ל פ״פ חיים בן כיב יהרדא  

Mort le 4e jour de פסח ח׳ה׳מ׳  
520 (1760).
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147. Nathan Hayem de Francfort, proprié-
taire pour l’autre 1 4׳. et sa femme, 
5 enfants. 1 servante.

ז״ל פ״פ חיים בן כטע כתן
Mort le 22 Adar 520 (1760).

148. Boric de Morhange, locataire. et sa
femme. 5 enfants.

149. — Simon Bercastel et sa femme,
1 enfant.

ז״ל בערקאסטעה מאיר בר שכלשרן
Mort en 1740 ־?

150. Abraham Picard et sa femme.
 אברהכם כלרהר״ר בן אברלי אברהם

ז״ל פיקרט יצחק
Morl en 1740 ?

Mayer TTeyż ä Ribeanvillé en Alsace, 
propriétaire.

151. Nathan de Morbange, locataire, et
sa femme, 6 enfants, 1 servante.

 אלכסנדר בהח״ר אברהבט נטע כתן
כלערכיכגין סענדר

Morl en 1744 ?
152. Raphael May. locataire, et sa femme,

2 enfants, 1 servante.
ז״ל כלאיי׳ כלשה ככלר בהכלברח רפאל

Mort en 1742.
153. Mayer Jonas Levy et sa femme,

4 enfants.
הלרי ירחנן בן נלאיר

Mort en 1777 ‘?
154. Joseph Lambert Palne, veuf.

 הח״ױ ה״ה בן ירסןכ כלרהר״ר פר״כל
ררילשטט לעכלל׳ אשד

Mort en 1774 ?
155. Cerf Weyl et sa femme, 1 enfant.

שכלראל כהר״ר בן הירצל כפתלי כ׳  
ררייל זכרריל  

Mort en 1 750 ־?
156. Elie Terquem, veuf, un enfant.

ז״ל טערקר׳ יעקב כ׳ בהכלנרח אלי׳
Mort le 19 Tébet 507 (1747).

157. Lazare Terquem et sa femme, 2 en-
fants.

טערקרכה אלי׳ כ׳ בן ליברכלן
Mort en 1801 ?

158. — Isaac Trénel. fripier, propriétaire.
el sa femme. 3 enfants.

159. Jacob Nathan, veuf, propriétaire.
3 enfants.

160. Aron Jacob, propriétaire, et sa femme,
1 enfant. 1 servante.

161. Jacob de Ttéves, propriétaire. et sa
femme. 1 enfant,

ז״כ־י טריר יעקב כהר״ד
Morl en 1767 ?

162. La venve Moyse Halphen.
 חצררן ברוך הח״ר כן כלשה כהר״ר

ז״ל חלפרן
Mort le 22 Ileschwan 488 (1727).

163. Moyse de Vantoux, locataire, veuf.
164. — Isaac Picard, nropriétaire en partie.

et sa femme, 1 enfant.
פיקדט כלשה כבלר בן אייזק יצחק

Mort en 1745 ?
165. Cerf Carleback, propriétaire en par-

tie. et sa femme, 5 enfants.
166. Cerf Grodvoi. propriétaire en partie,

et sa femme, 2 enfants.
167. La veuve Jacob Grodvoi.

גררטרראל אהרן ככלר בן יעקב
Mort ]e 8 Schevat 491 (1731).

168. Samuel Levy boucher et sa femme,
2 enfants.

169. Elie Levy, son fils, marié, et sa
femme, 3 enfants.

ז״ל סג״ל הרי אהרן בר אברהם אלי׳
Mort le 16 Kislev 503 (1742).

170. Isaac Oulf et sa femme, 5 enfants.
171. Jacob May son fils el sa femme,

3 enfants.
 יצחק ככלר בן יעקב גרשרן כהר״ר

ז״ל כלאיי זעליגכלאן
Mort le 25 Adar 500 (1740).

 Raphael Cerf Levy, son fils, et sa .־172
femme, 3 enfants.

173. Alexandre Polacke. son fils, el sa
femme. 6 enfants.

174. Daniel Emerick . locataire , et sa
femme, 3 enfants.

175. Alexandre Oulf, locataire, et sa
femme. 4 enfants,

 יראה בהח״ד זיכקינד אלכסנדר
ז״ל ארליןכ

Mort le 25 Nisan 519 (1759).
176. La veuve Jacob de Treves, 1 enfant.

־צ״ל טדיר חײם בהר׳ ירקב כהר"ר
Mort le 25 Iyar 498 (1738).

»77. Salomon d’Alsace, propriétaire pour 
2/3, et sa femme, 4 enfants, 1 ser- 
vanle.

־"ל עכזרס הירץ הדיין בן זעליג
Mort le 27 Kislev 530 (1769).
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194. Marc Brisack et s-a femme.
פריזעק משה בר מ-הכי

Mort en 1743.
195. Joseph Hadamarl et sa fernrne.

האדמיר מאיר בן יוזל
Mort le 19 Sivan 537 (1777).

196. Godechau Alcan Levy el sa femme,
1 enfant.

 הירץ כהר״ר בן געטשליק אליקום
ז״ל לוי

Mort le 2 Tehet 519 (1758).
197. — Nathan May, propriétaire, et sa

femme, 3 enfants.
 מאיי׳ זעקלי קצחר ת " בהח כתן

ז״ל שרלרריל
Mort le Ier jour de la néoménie de 

Ileschwan 500 (1739).
198. Lambert Cahen , locataire, el sa

femme, 3 enfants, sa belle-soeur, 
1 servante,

ז״ל כהן פייבש בן לעמלי
Mort le 2• jour de Tischri 530 (1769;.

199. La veuve Louis May, 1 enfant.
200. Alexandre Cahen, gendre de Nathan,

et sa femme.
ז״ל כהן ליברמן מוהר״ר בן סעכדר

Mort le 28 Schevat 536 (1776).
201. — Garęon de Coblence, propriétaire

pour 1/4, el sa femme, 3 enfants.
 המכות בן יעקב גרשרן כהר״ר
 קירבלעכץ משה זעליגמן יצחין כמר
ז״ל

Mort le 14 Heschwan 508 (1747).
202. La veuve Salomon Garęon, sa mere.

 גרשון בהח״ר משה זעליגמן יצחנן
קאבלעכץ

Morl le 2 Sivan 474 (1714).
203. Garęon Israel, propriétaire pour L 4,

et sa femme, 3 enfants, 1 ser- 
vante.

204. Isaac Zey de Coblence, propriétaire
pour 1/4, el sa femme, 6 enfants, 
1 niece.

 משה כהר״ר בהמכוח זעליגמן יצחק
ז״ל יא ז

Morl en 1742.
205. La veuve Lazare Zey, propriétaire

pour 1/8, 2 enfants.
 גדלי׳ הח״ר בן ליפמן אלעזר יעקב

קאבלעכץ מזיא
Mort en 1731.

178. Nathan Hadamarl, propriétaire pour
1/6, et sa femme, 2 enfants.

האדמיר מאיר בר כתן
Mort en 1770 ?

179. Mayer Hadamarl, propriétaire pour
1/6, et sa femme, 1 servante.

180. Moyse Siérck et sa femme, locataire,
1 enfant, 1 servante.

זעריג ליזר הח״ר בן משה
Mort le 19 Tamouz 538 (1778s.

181. Mayer Lion Schwaube, locataire, et
sa femme, 6 enfants.

Isaac Daniel Galien, propriétaire.
182. Samuel Brisack , locataire , et sa

femme, 2 enfants, 1 servante.
183. Joseph d’Alsace, locataire, el sa

femme, 1 enfant, 1 servante.
184. — La veuve Nathan d’Ennery, pro-

priétaire pour 1 /3.
ז״ל ארכריך אברהם שמואל בר כתן

Mort le 11 Eloul 498 (1738).
185. Samuel d’Ennery, propriétaire pour

1/3, etsa femme, 4 enfants.
 כמר בהמכרח משדה זכרריל שמואל

ארבריך יוסף ליזר אליזר
Mort le 9 Nisan 500 (1740).

186. Olry d’Ennery, propriétaire pour 1/3,
et sa femme, 4 enfants.

ז״ל ארבריך גימפל בן פײבש אורי
Mort le 11 Nisau 515 (1755).

187. —Dánielje Morhange, propriétaire
pour 1/2 el sa femme, 2 enfauts, 
1 servante.

188. Bernard Biache ou Bloch, proprié-
taire pour 1/2, et sa femme, 4 en- 
fa n ts.

189. Moyse Binge, locataire, el sa femme,
1 enfant.

זצ״ל ביכג משה כהר״ר
Mort en 1772 ?

David Bloch, locataire, et sa femme .׳190
191. — Abraham Lévy, propriétaire pour

1/2, el sa femme, 3 enfants.
192. Mardoché Levy, propriétaire, pour

!,autre 1/2, et sa femme, 3 enfants.
לרי זלמן בן מרדכי

Mort le derniér jour de Páque 
1772 ?

193. Louis d’Alsace , locataire , el sa
femme, 2 enfants.
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206. Moyse Zey, propriétaire pour un 1/8,
et sa femme.

זיא חיים בן כלשה
Mort en Tamouz 501 (1741).

207. La veuve Boncour, locataire.
ז״ל באקור אברהם בן פבחם

Mórt la néoménie de Tébel 462 
(1701).

208. La veuve de Sámuel d’Ennery, 10-
calaire, 1 enfant.

 קלוכימוס כמר בר יככידח שמואל
ז״ל אוכריך משה

Mort le 19 Tébel 487 (1726/7).
209. La veuve Salomon Grodevol, loca-

taire.
 אהרון בר מבשדה אברהם שלמד־!

גרוטוואהל
Mórt la veille de la néoménie de 

Nisan 493 (1733).
210. — Bemard Soultz, boulanger, pro-

priétaire pour 1/4, et sa femme, 
6 enfants. (L’autre 1/4 appariient 
á Dániel Jacob Soultz.)

211. Dániel Soultz, courtier, propriétaire
pour 1/4, et sa femme, 9 enfants.

212. Moyse Soultz, propriétaire pour 1/4,
et sa femme.

213. La veuve Michel De Tréves, loca-
taire.

214. La veuve Michel Grodvol, 1 enfant.
גרוטוואהל אהרן כמר בן יעקב

Mort le 8 Schevat 491 (1731).
215. Salomon Reimbach et sa femme, 1 eu-

fant.
216. Bemard Reimbach et sa femme.
217. Ephraim Grodvol et sa femme,

1 enfant.
 זלמן בן גומפריך יצחק אפריכם

ז״ל גרוטוואל
Mort le 15 Eloul 504 (1744).

218. Salomon Grodvol, locataire, et sa
femme, 2 enfants.

ז״ל גרוטרואל יוקב כהר״ר בן זלמן
Morl le 22 Tamouz 517 (1757).

219. Jacob Levy, bouchcr, locataire, et sa
femme.

220. Salomon Tachetad, locataire, et sa
femme.

221 Zalel de Sierck et sa femme, 2 en- 
fanls.

223. Abraham de Créange, locataire, et
sa femme, 2 enfants.

224. — Josué Trénel, marchand, proprié-
taire, et sa femme, 5 enfants, 1 scr- 
vanle.

 כ׳ המכוח בן פייברלי יהושע כ׳
ז׳ל טרעכי שמעון

Mort le 13 Sivan 523 (1763).
225. Raphaél Levy,locataire, et sa femme,

3 enfants.
226. Moyse d’Alsace et sa femme, 4 en-

fants.
 הירץ נפתלי כהר״ר בן משה כמר

ז״ל עלזוז
Mort le 15 Kislev 515 (1754).

227. Olry Jonas Levy et sa femme.
כוי יוחנן כמר כן פייכש אורי

Mort en 1772?
228. — Marc Terquem, propriétaire pour

1/2, et sa femme, 3 enfants, 1 ser- 
vante.

טערקום כחן כמר בן נלרדכי
Mort le 10 Sivan 537 (1777).

229. David Terquem, propriétaire pour
1’autre 1/2, et sa femme, 2 enfants, 
1 servante.

טערקום כתן בן דוד
Mort le 22 Kislev 535 (1774).

230. La veuve Mayer Alcan, locataire.
231. — Salomon Rodenbourg, propriétaire

pour 1/2, et sa femme, 6 enfants.
232. Samuel Rodembourg, propriétaire

pour l’aulre 1/2, et sa femme, 
6 enfants.

233. La veuve Mardoché, locataire.
 שלום הר״ר בן יוסף מרדכי הח״ר

רוטכבבורג
Mort le 13 Adar I 497 (1 /37).

234. — Jacob Halphen Lejeune, proprié-
taire, et sa femme, 1 enfant.

ז״ל חלפון איצק יצחק בן יעקב
Mort le 29 Tischri 519 (175S).

235. Emanuel de Coblence, locataire, et
sa femme, 3 enfants, 1 servante.

 קאבלעכץ שמש איצק בן כלכלי מנחם
ז״ל

Mort le 15 Schevat 532 (1772).
236. La veuve Abraham d’Alsacc, 1 en-

fant.
237. — David de Créhange, propriétaire

pour 1/2, et sa femme, 4 enfants.
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238. llayem Birier, propriétaire pour 

l’autre 1/2, et sa femme, 1 ser- 
vante.

ז״ל בירײ׳ב אברחם בר חייפ
Mort le 10 Schevat 515 (1755).

239. Michel Franek, locataire, et sa 
femme, 3 enfants.

240. — Jacob Worms, propriétaire pour
1/2, et sa femme, 2 enfants.

241. La veuve Samuel Worms, proprié-
laire pour 1'autre 1/2.

242. Louis Carlebach, locataire, el sa
femme, 3 enfants.

ז״ל קרליבך 5וואלן בן וואלףז
Mort le 14 Kislev 522 (17G1).

243. — Lion Picard, propriétaire pour 1/2,
et sa femme, 4 enfants, 1 servante.

244. Samuel De Bonne, propriétaire pour
Tauire 1/2, et sa femme.

245. La veuve Joseph De Bonne, loca-
taire, I enfant, 1 servante.

246. Alexandra Levy, locataire, el sa 
femme, 4 enfants.

247. — David Oulf, propriétaire, et sa
femme, 1 enfant.

248. Cerf Daniel, locataire el sa femme,
2 enfants.

249. David Reims, veuf, I enfant.
250. Bernard, Maitre d’Ecole, et sa femme,

2 enfants.
251. — Salomon Limbourg, l’ainé, proprié-

taire pour 1/2, el sa femme, 1 en- 
fant.

לימפורג אשר כמר בן דבליגמן יחודא
Morl la veille de Souccot 509 

(1748).
252. Salomon Limbourg, le jeune, pro-

priétaire pour 1’autre 1/2, et sa 
femme, 1 enfant.

253. Joseph Picard, locataire,et sa femme,
3 enfants.

254. La veuve Moyse.
255. La veuve Néhémie Limbourg.

 הלוי דוד הח״ר בת רחל רבקח שרד
 נחום אלמנת דמיין פ״פ מק״ק ז״ל

ז״ל לימבורג
Morte le 12 Adar 504 (1744).

Les héritiers de Lambeit Cahen, proprié- 
taires.

־247
25G. Moyse de Créhange, locataire, et sa 

femme, 8 enfants, 1 servante.
ז״ל קריכיבגן יצחק בר משד.

(1741) ?
257. — Salomon Zey, propriétaire pour

1/2, et sa femme, 3 enfants.
258. Samuel Zey, propriétaire pour l’autre

1/2, el sa femme.
ז״ל זיא ב״כרמן בן זנװיל שמואל

Mort le 5 Scliebat 515 (1755).
259. Lion Alcan, locataire, et sa femme,

4 enfants.
 כחח״ר בחמכוח כיב דודא י כהר״ר

ז״ל רויטשילט מענדלי מנחכם
(1753)?

2G0. Samuel Jonas Lévy, propriétaire, et 
sa femme, 2 enfants, 1 servante,

לרי יוחנן כ׳ בן שמואל כחד״ר פ'ומ׳
Mort le 5 Kislev 538 (1777).

261. Jonas Levy, son pere, locataire, et
sa femme.

262. — Samuel D’Augny, propriétaire pour
1/4, et sa femme, 3 enfants.

אויבי ז״ל הלוי חיים בר נתנאל כהר״ר
Mort le 4 Iyar 501 (1741).

263. David Levy, propriétaire en partie,
et sa femme, 2 enfants.

 1שמואמ כמר בהמכוח דוד כהר"ר
קומא הלוי ז״ל אפרים

(1741 ?).
2G4. Cerf Lion Cahen, propriétaire en 

partie, et sa femme, 1 enfant.
.Nanon, sa mere .כ26
266. Ephraim Mardoché Zey, locataire,

et sa femme, 2 enfants.
267. Elie Picard et sa femme.
268. Esther, veuve d'Olry Ilalphen.

 חלפון יצחק הח״ר בן פייביש משולם
זצ״ל

Morl le 16 Tébet 490 (1730).
.La veuve Raphael D’Alsace .־269
270. Judas Levy et sa femme.
271. — Olry NVesthauven, propriétaire, et

sa femme, 3 enfants.
 הלוי משדח יצחק בר פײבש

מוו״גשטחויבן
Mort et enterré á Westhofen en 

1744 ?
272. Samuel Brisack ou Chare, locataire,

el sa femme, 2 enfants.
(1807?; עיאךר גדלי׳ בן שמואל
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273. Moyse Zey et sa femme.

ז״ל זיא בערמן ,כ׳ה בן אררי משה
Mort le 27 Heschvan 546 (1785).

274. — Samuel Cahen, propriétaire, et sa
femme, 4 enfants, 1 servante.

 הכהן גרשרן כהר״ר בן שמראכ^
זצ״ל סופר

Mort le 17 Sivan 572 (1812).
275. Jacob Halphen, propriétaire, et sa

femme, 4 enfants.
ז״ל חלפרן אברהם בן יעקב

Mort le 3 Tamouz 537 (1777).
276. Samuel Zey, locataire, et sa femme,

2 enfants, 1 servante.
277. — Benedic De Morhange, propriétaire,

et sa femme, 4 enfants, 1 servante.
278. La veuve Salomon Cahen, locataire,

4 enfants.
הכהן יוסף: מרדכי בר יהרדא זעליגמן

Mort le 15 Kislev 493 (1732).
279. Olry Levy, locataire, et sa femme,

1 enfant.
 מרדכי כהר״ר המכרח פייבשבן כהר״ר

הלרי אהרן
Mort le 2 Nisan 509 (1749).

280. Nathan May, le jeune, et sa femme,
1 enfant.

מאיי ליברמן אליעזר הח״ר בן כטע
Mort le 11 Tébet 532 (1772).

Mayer Walick médecin, propriétaire.
281. Salomon May, locataire, et sa femme,

2 enfants.
282. La veuve Salomon Jacob, 1 petit-lils.
283. — Lion de Mayence, propriétaire pour

un tiers, et sa femme, 3 enfants, 
1 servante.

 מרהר״ר בן ליב יהרד<ה מהרר״ר פ״ר
(1772?) מעכץ הירץ כפתלי

284. La veuve Boric de Mayence, proprié-
taire pour 1/3.

מעכץ כפתלי בהח״ר ברוך
Mort le 9 Adar 493 (1733).

285. Alcan de Mayence, propriétaire pour
1/3, vcuf, 3 enfants.

 ישראכל כפתלי כמרהר״ר בן אלחנן
ז״ל מעכץ

Morl ä Biedersdorf (1744) ?
286. Alexandre Olry Cahen, locataire, et

sa femme, 1 enfant.

287. — Godechau Halphen, propriétaire en
partie, et sa femme, 2 enfants.

 ררייבש משרל& בח״ר אליקרם הח״ר
זצ״ל שמש חלפרן

Mort le 13 Nisan 506 (1746).
288. Marc Halphen, propriétaire en partie,

et sa femme, 5 enfants.
חלפרן אברהם בן מרדכי

Mort le 3 Heschwan 593 (1833)?
289. La veuve Olry Halpben, proprié-

taire en partie.
290. Isaac Halphen.

 הר״ר בן אברהם איצק יצחק הר״ר
ז״ל חלפרן יוסף משולם

Mort le 25 Tischri 509 (1748).
291. Abraham de Morhange, locataire, et

sa femme, 7 enfants.
292. Samuel de Morhange et sa femme.
293. Joseph Bloch d'Alsace et sa femme,

6 enfants.
294. Hayem Moyse et sa femme, 1 en-

fant.
295. Bemard Soultz et sa femme, 2 en-

fants, 1 servante.
296. — Cerf Picard, propriétaire pour 1/2,

et sa femme, 2 enfants, 1 servante.
 אברה& מהר׳ בן יעקב כפתלי כ׳

ז״ל פיקרט אייזק יצחק
Mort le 2 Tébel 508 (1747).

297. Moyse Trenel, propriétaire en par-
tie, et sa femme, 5 enfants, 1 ser- 
vante.

298. Jacob Trenel, garęon, propriétaire en
partié.

 אלי׳ מהרר״ר המכרח בן עקיבא יעקב
זצ״ל טרעבי

Mort le 8 Iyar 538 (1778).
299. Jacob Trenel et sa femme, 1 enfant.
300. David Permeringen, locataire, et sa

femme, 2 enfants.
301. Jacob Caheu, boucher, et sa femme,

3 enfants.
 אליקו־ם כהר״ר המכרח בן יעקב כהר״ר

ז״ל כילכי הכהן געטשליק
Mórt la veille de la néoménie de 

Scbebat 506 (1746).
302. Mayer de Morhange et sa femme.

(1772?) מערכיכגן מאיר
303. Mayer Moyse vcuf.
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304. La veuve Elie Trend.

 כמר בהמנוח יצחק אלי׳ כהר״ר
ז״ל טרעני עקיבא

Mort le 28 Tischri 491 (1730).
305. — Mayer May, marchand de chevaux,

propriétaire pour 1/2, et sa femme, 
1 enfant, 1 valet.

כלאיי כלשה כהר״ר בן מאיר
Mort le 6 Adar I 504 (174 4).

306. Michel May, propriétaire pour 1/2,
et sa femme.

ז״ל איי7נ משה כ׳ בן מיכאל
Mort le 28 Nisan 530 (1770).

307. La veuve Moyse May.
ז״ל מאיי׳ מאיר בר משה כהר״ר

Mort le 17 Tischri 499 (1738).
308. — Samuel Openom, propriétaire pour

1/2, et sa femme, 2 enfants, 1 ser- 
vante.

 משדה ר׳ בן שמראכ״י כמר הזקן
ארפנהיים

Mort le 22 Iyar 523 (1763).
309. Joseph Samuel Openom, proprié-

taire pour 1/2, et sa femme, 1 ser- 
vante.

310. Nathan May, le jeune, locataire, et sa
femme.

311. La veuve Raphael Cahen et 4 en-
fants.

 ליב יהרדא כמוהר״ר בן רפאל יעקב
זצ״ל הכהן

Mort le 17 Heschwan 498 (1737).
312. — Cerf Brisack ou Ennesem, proprié-

taire pour 1/2, et sa femme.
 בהמנרח אברהם הירץ נפתלי כמרהרר
ענזהײם ז״ל שה7נ יוסף

Mort le 13 Tehet 503 (1743).
313. Joseph Brisack ou Ennesem, pro-

priétaire pour 1’autre 1/2, et sa 
femme.

314. Isaac Zey, boucher, locataire, et sa
femme, 5 enfants.

315. Lazare d’Alsace et sa femme, 4 en-
fants.

316. La veuve Salomon Emerick.
317. Salomon Pesseman Cahen et sa

femme, 3 enfants.
 בהמכרח אברהם זלמן שלמה כהר״ר

ז״ל הכהן פעסמן פהח כהר״ר
Mort le 24 Schevat 502 (1742).

318. Isaac Levy et sa famine, 1 enfant.
סעכדר אלככנדו־ כמר בן זעקלי ימחק  

ז״ל לוי
Mort le 19 .־Idar I 515 J 755).

319. Isaac May et sa femme, 1 enfant.
320. La veuve Isaac Levy.

 בן זעקלי יהונתן ימחקי כמוהר״ר
 הלרי אברהם אליעזר הח״ר המנוח

רוירמש זצ״ל
Mort le 11 Heschwan 488 0 727).

321. — Bernard Zey, propriélaire pour 1 /2,
et sa femme, 4 enfants.

 כ׳ בהמנרח אברהם בערמן יששכר
ז״ל זיא חיים

Mort le 5 Tehet 507 (1764).
322. Moyse Mardoché, propriétaire pour

1/2, et sa femme, 4 enfants.
323. — Mayer Cahen , propriétaire, et sa

femme, 3 enfants.
324. — Israel de Créhange, propriétaire, et

sa femme, 6 enfants, 1 servante.
325. — Ephraim Openom, propriétaire, et

sa femme, 2 enfants, 1 servante.
 המינוח בן גרמפריך אפריכם כהר״ר
 הירץ נפתלי ר " כהר מ פר"

ז״ל אופנהייכש
Mort en 1743 ?

326. — Elie Calien, propriélaire, et sa
femme, 2 enfants, 1 servante.

327. — David Israel, veuf, propriélaire pour
1/2, I enfant.
Voir t. X.LVlII,p. 277.

328. Bernard Levy , propriétaire pour
1/2, et sa femme, 4 enfants, 1 ser- 
vante.

 ישעי׳ כמו־ הקדוש בן בערמן יששכר
ז״ל הלוי

Morl en 1741 ?
329. Salomon Rimbach, locataire, el sa

femme, 3 enfants, 1 servante.
330. Salomon Oberfeld, veuf, 3 enfants.

 ז״ל שבלראל בר שלמדה כהר״ר
מאוברפעלד

Mort en 1742 ?
331. La veuve Cerf May.

 נתן כמר המנוח בן הירץ נפתלי
זצ״ל מאיי׳

Mort 10 18 Adar I 475 (1715).
332. — Olry Levy, propriétaire pour 1 3,

et sa femme, 3 enfants, 1 servante.
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ז״ל אהרן בר פײבש אררי כהר״ר
Mort en 1754 ? הלן־י

333. Elie Lévy, propriétaire pour 1/3, et
sa femme, 3 enfants, 1 servante.

ז״ל לרי בערכלן בן אליה
Mort en Sivan 530 (1770).

334. Elie Alcan Levy, propriétaire pour
1/2, et sa femme, 1 servante.

ז״ל לרי אלקכה בן אליה
Mort le 13 Kislev 529 (1768).

335. Olry Halphen, locataire, et sa femme,
1 enfant.

חלפרן געטשליק בן פייבש
Mort le 10 Nisan 527 (1767).

336. La veuve Moyse Lévy, boucher.
הלרי דרד כלרדכי בח״ר כלשה כהר״ר

Mort le 18 Nisan 488 (1728).
337. — Lazare Olry Lévy, marchand, pro-

priétaire, el sa femme, 5 enfants, 
1 servante.

לרי פייבש אררי כ״ה בן ליברכלן
Mort le 14 Tébet 538 (1778).

338. Salomon Elie Levy , propriétaire
pour 1/4, et sa femme, 1 enfant.

339. Salomon Lion Lévy, propriétaire
pour 1/6, et sa femme, 4 enfants.

340. Jacob Lévy, propriétaire pour 1/6, et
sa femme.

341. Bernard Cahen,propriétaire pour 1/4,
et sa femme, 1 enfant.

342. David Levy, propriétaire pour 1/12,
et sa femme.

ז״ל הלרי קרנלה הירץ בן דרד
Mort le 3 Tébet 516 (1755).

343. La veuve Lion Lévy, propriétaire
pour 1 /12.

 רפאל הח״ר הקרוש בן ליב יהרדא
הי״ד הלרי

Mort le 10 Ab 481 (1721).
344. La femme de David de Créhange, 

locataire.
La communauté, propriétaire.
345. Moyse Lambert et sa femme.

 איטק יכנחק ככלר בן כלשדה כהר״ר
ז״ל ררילשטט

Mort le 22 Eloul 520 (1760).
346. Raphael Abraham et sa femme, 1 en-

fant 1 servante,
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347. — Moyse Oulf, propriétaire, et sa

femme, 5 enfants, 1 servante.
ארליף כטע הח״ר בן כלשה

Moit en 1772?
348. Bénedic Levy, locataire, et sa femme,

1 enfant, 1 servante.
349. Abraham Worms et sa femme.

 ככלרהרר בה״רב אברכי אברהם כה״רר
ררירכלש זצל אהרן יטחק

Mort le 8 Nisan 516 (1756).
350. Bernard de Mayence, propriétaire,

et sa femme. 3 enfants, 1 servante.
כלעכץ יששכר כלרהרר״ר

Mort le 22 Tamouz 568 (1808).
351. Lazare Permeringen, locataire, et sa

femme, 2 enfants.
352. — Isaac Halphen, propriétaire, et sa

femme.
חלפרן זיסקיכד הדז״ר בן איצק

Mort en 1775 ?
353. Marc Cahen, propriétaire, et sa

femme, 4 enfants.
כ״ץ ליבל יהרדא בר כלרדכי

Mort en 1746 (?)
354. David Basse, locataire, et sa femme.
355. — Abraham Verte, propriétaire pour

1 /2, veuf, 1 enfant.
 רוערדא יעקב כהר״ר בן אברהם יסף

ז״ל
Mort le 21 Schebat 518(1758),

356. Raphael Verte, propriétaire pour 1/4,
et sa femme, 1 enfant.

 אברהס “כ״ בן רפאל נל־תר״ר
ז״ל ווערדא

Mort le 21 Kislev 529 (1768).
357. Joseph Verte, propriétaire pour 1/4,

et sa femme, 2 enfants.
ורערדא אברהם בהח״ר ױזפא

Mort en 1775.
358. La veuve Fremine Verte, joeur

d’Abraham.
ז״כ ררערדא יעקב כהר״ר בת פררכלט

Morte le 9 Nisan 515 (1755).
359. — Lion Ditz,propriétaire, etsa femme,

1 pensionnaire étudiant, 1 valet et 
1 servante.

360. — Cerf Emerick, propriétaire pour 1/2,
et sa femme, 3 enfants, 1 servante.

 נלרהר״ר בן אברהכם כפתני נלהרר״ר
ז״ל עכלריך פייבש

Mort le 25 Tamouz (1748 ?)
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361. Marc Halphen , propriétaire pour
1'autre 1/2, et sa femme.

362. Mayer Lambert, locataire , et sa
femme, 2 enfants.

 ישעי׳ כ״ד־ג המבדח בן מאיר כהר״ר
ררילשטט

Mort en 1805 (?)
363. Olry Halphen, propriétaire pour 1/3,

et sa femme, 3 enfants.
 אליעזר כ׳ המכרח ב׳ פייבש אדרי

ז״ל חלפרן
Mort le 28 Schevat 505 (1745).

364. Lazare Halphen, propriétaire pour
1/3, et sa femme, 1 enfant, 1 ser- 
vante.

חלפו־ן ליזר אליעזר כ׳ה׳
Mort le 11 Tischri 508 (1747).

365. Lion Halphen , propriétaire pour
1/3, et sa femme, 2 enfants, 1 ser- 
vante.

366. Cerf Lazare Levy, locataire, et sa
femme, 2 enfants, 1 servante.

367. Jacob Jonas Levy, locataire, et sa
femme, 1 enfant.

368. — Mayer Cahen, marchand de ehe-
vaux, propriétaire, el sa femme, 
5 enfants, 1 valet.

ז״ל הכהן שמעדן בר מאיר
Mort le 12 Iyar 519 (1759).

369. — Olry Halphen, propriétaire pour
1/2, et sa femme, 1 servante.

Ephraim Halphen, propriétaire pour .־30
1 /2, et sa femme, 2 enfants.

 אדרי כ׳ המכרח בן גרמפיל אפרים
ז״ל חלפרן פייבש

Mort le 20 Tébet 506 (1746).
371. Lazare Olry Cahen, locataire, et sa

femme, 8 enfants, 1 servante.
כהן פייבש כ׳ בן אליעזר

Mort le 6 Nisan 537 (1777).
372. David Cahen, locataire, et sa femme,

2 enfants.
מכאכסרכע הכהן רראלף בן דרד

Morl en 1810 ?
373. — Moyse Brisack, propriétaire pour

1 /2, et sa femme.
פריזעק מאיר בן משה

Mort le 21 Tamouz 529 (1769).
374. Abraham Brisack, propriétaire pour

1/2, el sa femme, 4 enfants.

פריזעק מאיר בן אברהם
Mort le 4 Tébet 53G í 1775).

375. La veuve Moyse Cahen , fiile de 
Moyse Brisack.

 יעקב יוסף כהר״ר בן יצחק משה
כ״ץ

Mort 1021 Schebat 499(1739).
37G. Raphael Lévy, propriétaire pour 1/2, 

et sa femme.
377. La veuve Lazare d’Ennery, proprié-

taire pour 1/2.
378. Jacob May, locataire, veuf, 2 en-

fanls, 1 servante.
379. Bernard Openom , locataire, et sa

femme, 3 enfants, 1 servante.
380. David d’Ennery et sa femme, 1 en-

fant,
381. La veuve Lazare Levy.

 הלרי אלי׳ בהח״ר ליברמן אליעזר
זצ״ל

Mort le 2e jour de Tischri 493 
(1723).

382. — La veuve Mayer Halphen, proprié-
taire pour 1/2, 3 enfants.

זצ״ל חלפרן יצחק בהח״ר יעקב מאיר
Mort le 12 Iyar 498 (1738).

383. Cerf Cahen, locataire, el sa femme,
2 enfants, 1 pensionnaire de Phals- 
bourg.

 משז־ז כתן כהר״ר בן הירץ נפתלי
ז״ל הכהן

Mort le 9 Iyar 515 (1755).
384. Ephraim Halphen et sa femme, 3 en-

Fants.
ז״ל חלפרן מאיר בן גרמפריך אפרים

Mort le 25 Heschwan 518 (1747).
385. Isaac Trénel et sa femme, 2 enfants.

 עקיבא הח״ר בן אייזק יצחק כהר״ר
י! כ מרע

Mort le 5 Schebat 517 (1757).
386 La veuve Lambert Levy, 1 enfant.

 מכחגם בר לעמלי אשר כמר הקדרש
הלרי ז'׳ל ררימפ׳

Assassiné en revenant de Paris en 
1727.

387. Lambert Boucher et sa femme, 1 en-
fant.

La communaulf, propriétaire.
388. David Cahen, chanlrc, et sa femme,

1 servante.
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 מהרר״ר בן יעקב דרד מהרר״ר ט״ץ

 כ״ץ פאפרט בכימן יעקב אברהבט
ל צ" ז

Mort le 25 Adar II 510 (1750).
389. Abraham Levy, boucher, et sa femme,

2 enfants.
390. Isaac Lion Spir et sa femme, 2 en-

fants, 1 servante.
391. — Lion de Morhange, propriétaire, et

sa femme, 5 enfants, 1 servante.
392. Abraham Olry Cahen, locataire, et

sa femme, 2 enfants, 1 servante.
 כהר״ר פר״מ ה״ה בן אברהם כהר״ר

טי׳ הכהן פייבט אררי
Mort le 13 Schebat 510 (1750).

393. Olry Lion Levy et sa femme, 4 en-
fants.

לרי ליב כ׳ בן פײבט אררי
Mort la veille de la néoménie de

Heschwan 539 (1778).
394. — Joseph Emerick, propriétaire pour

1/2, etsa femme, 1 enfant.
עמריך גרמפל מרדכי בן אלי׳ ירכף

Mort en 1775 ?
395. Ephraim Wimphen , propriétaire

pour l’autre 1/2, et sa femme, 1׳ en- 
fant, 1 servaute.

396. Louis Weyl, locataire, et sa femme,
1 enfant, 1 servante.

 טמראל מרהר״ר הרב .בן רראלף זאב
מראפטרריר ררייל זכרריל

Mort le 16 Iyar 508 (1748).
397. Lazare May, locataire, et sa femme,

1 enfant.
398. — Lazare de Morhange, propriétaire,

et sa femme, 1 servante.
399. Alexandre de Morhange fils et sa

femme, 4 enfants, 1 servante.
400. Israel Cahen, locataire el sa femme.

מטדה כהן כחר״ר בן יטראל כהר״ר
Mort en 1743 ? הכהן

401. Lazare Godchaux Ralphen, locataire,
et sa femme, 1 enfant, 1 servante.

402. Sonseman d’Alsace, veuf.
403. Olry Ralphen et sa femme, 1 enfant.
404. — Aaron Israel, propriétaire pour

I/2, et sa femme, 1 enfant.
405. Olry Israel, propriétaire pour 1/4,

el sa femme, 2 enfants, 1 ser- 
van le.

406. Isaac Israel, propriétaire pour 1/4, et
sa femme, 1 enfant, 1 servante.

407. Lambert Gompert et sa femme, 1 en-
fant, 1 servante.

 גרמפיל הח״ר בן לעמלי אטר ד!דז״ר
עמריך

Mort le Ier jour de la néoménie de 
Iyar 532 (1772).

408. Isaac Nordon el sa femme, 2 en-
fants.

 פיבט מטרלם הר״ר בן יצחק איצק
כארדי

Assassiné prés de Neckarsulm, le 
12 Tamouz 1743.

409. Abraham Cahen et sa femme.
 המנרח בן אברהם כ׳ רכאמן טמט

ז״ל כ׳״ץ חזן דרה מרהר״ר
Mort le 6 Eloul 540 (1780).

410. Marem Ralphen et sa femme.
411. — David Levy, propriétaire pour 1 /2,

et sa femme.
412. David May, locataire, el sa femme,

4 enfants, 1 servante.
בהמכרח יעקב טעבלי דרד כהר״ר  

ז״ל יעקב עמרם טלמדח כחר״ר
Mort en 1743 ? 'מאיי

413. Isaac Bing, locataire, et sa femme.
414. Lazare Brisack et sa femme, 1 en-

fant.
 מאיר כ׳ בן ליברמן אליעזר כ' הזקן

פריזעק
Mort le 18 Adar I 524 (1764).

415. — Salomon Polacke, propriétaire, et
sa femme.

פאלק זיסקיכד בן טלרם
Mort en 1767 (?)

416. Salomon Ralphen, propriétaire, et sa
femme.

 יטעי׳ כמר המכרח בן זלמן טלמה
ז״ל חלפרן יטעי׳

Mort le 24 Eloul 510 (1750).
417. Moyse Michel, propriétaire, et sa

femme, 3 enfants.
418. Israel Michel, propriétaire, et sa

femme, 4 enfants.
419. Jacob Grodvol, propriétaire, et sa

femme, 2 enfants.
 אהרן יצחק בן יעקב כהח״ר

1ז״ל גררטרראהל
Mort le 11 Iyar 518 (1758).
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420. La veuve Salomon Grodvol , pro-

priétaire, 1 enfant.
 אהרן בר כלכעגדת אברהבם טילכלדת

גדרטוראהל
Mórt la veille de la néoménie de 

Nisan 493 (1733).
421. Jacob de Morhange, propriétaire, et

sa femme, 1 enfant, 1 servante.
422. Olry Jacob Cahen, locataire, et sa

femme, 3 enfants.
423. Sámuel de Valliére et sa femme,

4 enfants.
424. CerfZey et sa femme, 1 enfant.
425. Lion Worms et sa femme, 1 enfant.
426. — Mayer Cahen, propriétaire pour 1/2,

et sa femme, 2 enfants, 1 servante.
כ״ץ כתן בר נלאיר

Mort en 1763?
427. La veuve Simon Grodvol, proprié-

taire pour !,autre 1/2.
428. Moyse May, locataire, et sa femme,

2 enfants.
429. Nathan Zey et sa femme.
430. Moyse Zey et sa femme.

זצ״ל זיא בערנלן כ״ה בן אררי כלטיה
Mort le 27 Hesehvan 546 (1785).

431. Lambert Wildstat, veuf.
432. — Nathan Lambert, propriétaire pour

1/4, et sa femme, 2 enfants.
433. Isaye Lambert, propriétaire pour 1/4,

et sa femme.
434. Marc Halphen,locataire, etsa femme.
435. Isaac Halphen, locataire, et sa femme,

1 enfant, 1 servante.
 ליב יהרדא כהר״ר בן אתצק חק2י

ז״ל חלפרן
Mort le 12 Adar II 515 (1755).

436. Lion d’Alsace, locataire, et sa femme,
1 enfant, sa belle-seeur, filie.

437. Cerf Picard, locataire, et sa femme,
3 enfants.

זצ״ל פיקרט היר־ץ נלרהר״ר
(1772 ?).

438. Lion de Sierck et sa femme, 3 en-
fants.

Moyse Alcan, banquier, résidant ä Nancy, 
propriétaire.

439. Alexandre Cahen, marchand, loea-
taire, et sa femme, 2 enfants, 1 ser- 
van le.
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440. Abraham d’Halemhourg, locataire, et

sa femme, 1 servante.
 ירקנל יעקב ׳ב׳ב יוסף אברהבם

הליכבררג
Mort le 10 Eloul 520 (1760).

441. Mayer llaleinbourg, veuf.
442. Moyse Lévy, gendre d'Halernbourg

et sa femme, 3 enfants.
Led. Moyse Alcan de Nancy, propriétaire.
443. Hayem Halphen, locataire, et sa

femme, 1 enfant, 1 servante.
444. Olry Abraham Cahen, propriétaire,

et sa femme, 6 enfants, 1 servante.
 אברהכם בר פײבש ככ־רהר״ר פ׳ר׳נל

ז״ל הכהן
Mort le 10 Heschwan 513 (1752).

445. — Abraham Simon Cahen, proprié-
taire, et sa femme, 1 enfant, 1 ser- 
vante.

 כהן זימלה כ׳ה׳ פ׳ר׳כל בן אברהנם
ז/צ׳ל

Mort le Simhat Tora 561 (1800).
446. Mayer de Coblenee, locataire, et sa

femme, 1 enfant.
Isaac Abraham Cahen, propriétaire.
447. Salomon May, locataire, et sa femme,

4 enfants.
448. Mayer Sierck el sa femme, 1 enfant.

ז״ל הלרי זעריק עברלי בן מאיר
Mort le 23 Kislev 518 (1757).

449. — Isaac Abraham Cahen, propriétaire,
et sa femme, 4 enfants, 1 servante.

ז״ל כהן אברהם בן איצק
Mort le 24 Kislev 528 (1767).

450. Michel Israel, locataire, et sa femme.
451. Isaac Nathan Cahen, et sa femme,

3 enfants, 1 servante.
 כתן הח׳ר בן אייזק יצחק מרהר״ר
ז״ל הכהן כלשה

Mort le 11 Tébet 522 (1762).
452. Boruch Halphen et sa femme.

 יעקל יעקב כהר״ר בן בררך כהר״ר
חלפרן

Morl le 19 Schebat 501 (1741).
453. — Simon Cahen, propriétaire, et sa

femme, 2 enfants, 1 précepteur, 
1 servante.

 זימלי יעקב טינלכגרן ירכןז כהר״ר פ׳ר׳יל
ז״ל כהן אברהם כ׳ הגלכרח בר

Mort le 13 Nisan 514 (1754).
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454. Olry Spir Lévy, banquier, el sa

femme, 2 enfants, 1 pensionnaire, 
1 valet, 1 servante.

 המכרח בן משה פײבש משרלם כהר״ר
 איצק יצחק יעקב כהי־״ר ה׳ר׳ה

ז״ל הלרי שפייאר
Morl le 6 Iyar 503 (1743).

455. Ephraim Openom, propriétaire pour
1/3, el sa femme, 3 enfants.

 משה בהמכרחכמר גרנלפריך אפרים
ז״ל ארפכהיים

Mort le 15 Iyar 506 (1746).
456. Moyse Openom, locataire, el sa

femme, 2 enfants, 1 servanle.
זצ״ל ארפבהיים יששכר בר משה

Mort le 11 Nisan 580(1820) (?)
457. Jacob Openom, locataire, el sa

femme, 1 servanle.
 כפתלי כ׳ה׳ פ׳ר׳מ בן יעקב כהר"ר

(1750 .)? ז״ל ארפכהיים הירץ
458. Mayer Schwaube, locataire, el sa

femme, 3 enfants.
459. La veuve Salomon Rezein, locataire,

1 enfant.
460. Sámuel Oullille (Oullif ?), locataire,

et sa femme, 1 enfant.
461. Sa belle-mere.
462. Samuel Bennereich d’Ennery (?) el

sa femme.
463. — Salomon Levy, propriétaire en par-

tie, el sa femme.
 לוי משה כהר״ר בן כח זלמן שלמד־!

(1750 .)? שמש
464. Lazarc Lévy, propriétaire en partie,

et sa femme, 4 enfants.
לרי יוזל יוסף בהמכרח אליעזר הח״ר

Mort le 11 Sivan 509 (1 749).
465. Moyse Lévy, proprié’aire en partie,

el sa femme, 3 enfants.
466. Samuel Trenel, propriétaire en partie,

cl sa femme.
ז״ל טרעכי אברים כ׳ בן שמראל כהר״ר

(1762 ?).
467. Mayer Trenel el sa femme.

 טרעכי אברהם כ' המכרה בן מאיר כ׳
(1763.) ז״ל

468. La veuve Abraham ,írénél.
 אבר־הם שלמה הר״ר בן כלשה, אברהם

זצל"טרעכי
Morl le 1er jour de íannée 487 

(1726).

469. Samuel Nersem, locataire, el sa
femme, 3 enfants.

 מרדכי בן אברהכם שמראנהי כהר״ר
ז״ל בערשרם

Morl le 8 Schebat 515 (1755).
470. Marc Levy, locataire, el sa ferme,

3 enfants.
471. Jacob Zey, locataire, et sa femme,

1 enfant.
 דוד יצחק בהח״ר יוסח יעקב כהר״ר
כלזיא ז״ל

Morl le 7cjour de Päque 499 (1739).
472. Bénédic Cahen, propriétaire, et sa

femme, 5 enfants.
הכהן פייבש אורי מרהר״ר בן בעכדיט

(1776).
473. Cerf Manheim et sa femme, 2 en-

fants.
474. Jacob Worms et sa femme.
475. — La veuve Guentelé de Treves, pro-

priétaire.
476. Samuel de Morhange, locataire, et

sa femme, 4 enfants, 1 servanle.
Jacob TTeyZ, propriétaire, demeure en 

Alsace.
477. Jacob Aron de Metz, locataire, et sa

femme, 1 pensionnaire, 1 servante.
478. Jacob Halphen el sa femme.

 כהר״ר בהמכרדח יעקל יעקב כהר״ר
חלפרן ז״ל חצררן יהרדא ברוך

(1743?).
Samuel Cahen, propriétaire, demeure ä 

Nancy.
47’>. Lion Nathan Cahen. locataire, el sa 

femme, 1 enfant.
 פייבש שכיארר משד־! בן כתן יהודיה

ז״ל הכהן
Morl le 20 Tébet 516 (1756).

480. Bemard Cahen el sa femme, 1 en-
fant.

Salomon Bernard Cahen. propriétaire, de- 
tneure chcz Olry Spir Levy.

Maison vuide.
481. — Alexandre Cahen, propriétaire, et

sa femme, 1 servanle.
482. — Alcan de Tréves, propriétaire en

partie, et sa femme. 4 enfants. k
4S3. Alcun Lazare de Tréves, propriétaire 

en partie, et sa femme, 2 enfants.
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 כהן ליזר אליעזר כהר״ר בן אלחכן
טריר ז״ל

Mort le 3 Eloul 509 (17491.
484. Moyse de Tréves, veuf, propriétaire

en partie.
485. La veuve Lazare de Treves, proprié-

taire en partie.
486. Bernard Emerick, locataire, el sa

femme, 4 enfants.
487. La veuve Lion Wo'rr.s el sa mere.

 אלחכן כהר״ר בן ליב יהרד<פ כהר״ר
וירבלייטא

Mort le Simhal Tora 493 (1732).
488. — Marem de Mayence, propriétaire,

et sa femme, G enfanis.
Demeure vis ä-vis des soeurs re- 

Collettes dans la maison de Chou- 
die Ruben Schwaube.

 אברהם כהר״ר בהמכודז כלהר־ם כלאיר
(1742.)? ז״ל נלעכץ

489. Mayer Salomon Schwaube, locataire,
el sa femme, 5 enfants.

ג׳ב׳ זלמן בר מאיר בלטה
Mort le 12 Tischri 512 (1751).

490. —La veuve Joseph Brisack, proprié-
taire en partie, 1 enfant.

 ליברמן אליעזר כ׳ בן יוסף יוזיל כ'
ברייזך

Mort le lendemain de Páque 497 
(1737).

491. Salomon Brisack, propriétaire et sa
femme, 4 enfants.

ז״ל פרייזיף יוזל 5ױסן בר זלמן טלבלה
Mort le 3 Tamouz 501 (1741).

492. Lazare Brisack, propriétaire en par-
lie, et sa femme, 2 enfants, 1 ser- 
vante.

ברייזך יוזל בן ליברנלן
Mort le 14 Schc-vat 1776 ?

493. Raphael Brisack, veuf, propriétaire
en partie, 4 enfants.

494. David Brisack, propriétaire cn pariié.
el. sa fémmé, 1 enfant. 1 servante.

Bemard Spir Levy, propriétaire.
495. Judich Lévy, propriétaire, el sa fémmé.

5 enfants, 1 servanle.
496. — Moyse de Tréves, propriétaire pour

1/2, veuf.
497. Mayer de Tréves, propriétaire pour

1/2, et sa femme, 1 enfant.

498. Lazare Franck, locataire , et sa
femme, 2 enfants, sa sfßjr.

499. llayem d'Ennery, propriétaire en
partie, et sa femmc, 3 enfanis.

500. Samuel d’Ennery, propriétaire en
partie, et sa feinme, 2 enfants.

 כטע כנדר הבלכרדז בן זכוויל טבלואל
(1741./? ארכר־יך

501. La veuve Lazare d'Ennery, proprié-
taire en partie, 1 enfant.

502. Salomon d’Ennery, propriétaire en
partie, et sa femme, 3 enfanis.

503. Garęon Cerf Gahen, locataire, et sa
femme.

 הירץ כפתלי הה״ר בן גרטון בלטה
(1763.)? כהן

504. Aron Alberstatt el sa femme, 1 en-
fant.

505. — Michel d’Ennery, propriétaire, el
sa femme, 3 enfants.

506. La veuve Samuel d’Ennery, proprié-
taire.

 קלוכיכלוס כנלר בר יככיד־ז טכלראכ־י
ל ז" ך כרי ר א בלטה

Mort le 19 Tébel 487 (1727).
507. La veuve Jacob Lambert, propriétaire.

 ליברכלן אליעזר בר ’’יעקב־ יעקב
(1737.)? זצ׳־ל ררילטטט

508. Lazare Lambert, propriétaire, et sa
femme, 2 enfanis, 1 servante.

509. — La veuve Moyse Brisack, proprié-
taire de partie.

ז״ל פריזענן מאיר בר ראובן מטה
Mort le 14 Schevat 494 (1734).

510. Abraham Brisack, propriétaire de
partie, el sa femme.

511. Alexandre de Morhange, locataire,
el sa femme, 1 enfant.

ז״ל מערכיכגין ליברבלן כ׳ בן סעכדר
(1764?).

512. Elie Gompertz, propriétaire de 1/2, 
el sa femme, 4 enfants.

513. Joseph Gahen, propriétaire de 1/2,
el sa femme, 3 enfants, 1 servanle.

(1767 .)? כהן ירזבל יוסף
514. La veuve Salomon Cahen, locataire,

2 enfanis.
ז״ל הכהן טכלעון הר״ר בן יצחנן טלמה  

Mort le 3״ jour de 1101 ha-Moed de 
Paque 495 (1735).
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515. Jacob Lambert, locataire, et sa

femme, 1 valet, 1 servante.
516. — Néhémie Reicher, propriétaire, et

sa femme, 3 enfants, 1 servante.
ז״ל רישר שכליגרן כלרהר״ד בן כחכײה

(1775 ?).
517. — Elie Lézy, propriétaire, et sa

femme, 1 enfant, 1 servante.
הכור כתן כ׳ בן אברהם אלי' הח״ר

Morl le 25 Kislev 509 (1 748).
518. — Moyse Spir Levy, propriélaire en

parlie. et sa femme, 3 enfants, 
1 servante.

ז״ל שפײאר איטק פ׳רכל׳ בן כלשה
Mort le 23 Ab 531 (1771).

519. Joseph Cahen, propriétaire en partie,
et sa femme, 3 enfants, sa belle- 
sanr, 1 servante.

כהן גדלי' כ׳ה׳ בן יוסף
(1774?).

520. — Olry Aron Levy, marchand, pro-
priétaire, et sa femme, 1 enfant, 
1 servante.

ז״ל אהרן בר פייבש אורי כהר״ר  
Mort en 1754 (?). הלרי

521. — Moyse de Mayence, veuf, proprié-
taire de 1 /2.

 יששכר כהר״ר פ׳ר׳כל בהכלכרח כלשה
ז״ל כלעכץ

Mort en Heschvan 501 (1740).
522. Joseph Openom, propriétaire, et sa

femme, 3 enfants, 1 servante.
 כהר״ר ה׳ר׳ה בן ױזבל ירכף כהר״ר

ארפכהיים גרכלפריך אפרים
Mort en 1743 ?

523. Emandel de Vienne de Prague, pro-
priétaire, et sa femme, 1 enfant, 
1 servante.

Mayer et Samuel Worms, propriétaires, 
demeurant a Landeau.

524. Moyse d’Alsace, locataire, et sa
femme, 1 servante.

 ליב יחרד^ה כ׳ה׳ בן כלשה נלרהר״ר
ז״ל עלזרס

Mort en 1766 ?
525. La veuve David de Créhange.
526. — Ephraim Halphen, propriétaire

pour 1/3, cl sa femme, 1 servante.
 בררך כהר״ר בתכלכרח גרכלפריך אפרים

הלפרן ז״ל חטרון יהרדא
Muri le 11 Adar 511 (1751).

527. Moyse Ralphen , propriétaire pour
1 '3, el sa femme, 3 enfants.

ז״כ חלפרן געטשלייכן אליקרה בר כלשה
Mort le 2 Heschvan 500 (1739).

528. Isaac Ralphen, propriélaire pour 1/3,
et sa femme, 2 enfants, 1 servante.

ז״ל חלפרן כיזר כ׳ בן ישעי׳
Mort le 9 Iyar 529 (1769).

529. — Marem Lambert, propriétaire, et sa
femme, 2 enfants, 1 servante.

530. Olry Lambert, locataire, et sa femme,
4 enfants, 1 servante.

ירסףן כ׳ הישיש בן פייבש אררי  
Mort en 1769 ? רריכשטט

531. La veuve Lion Hambourg, 1 enfant.
532. — David Halphen, propriétaire pour

1/2, et sa femme, 3 enfants, 1 ser- 
vante.

533. Isaye Lambert, médeciu, locataire,
et sa femme, 2 enfants, 1 servante.

534. La veuve Salomon Halphen.
535. Godechaux Halphen et sa femme.
536. — Pesseman Cahen, propriélaire, et

sa femme, son neveu, sa servante.
הכהן פסח כהר״ר

Mort en 1762 ?
537. Jérémie Cahen , locataire , et sa

femme.
538. Aaron Cahen, veuf.
539. — Nathan Terquem, marchand de

chevaux, propriélaire, et sa femme, 
1 valet et 1 servante.

540. Cerf Goudcchaux, locataire, et sa
femme, 1 enfant.

Mayer May, propriétaire.
541. Salomon Rodembourg, locataire, et sa

femme, 2 enfants.
Salomon May, propriétaire.

Maison vuide.
Ephraim Openom, propriétaire, et con- 

sorts.
542. Daniel Brisack, locataire, et sa femme,

5 enfants.
543. La veuve Lion Zey, 2 enfants.
54 I. — OlryAnchel d’Enncry, propriélaire 

pour 1 2, el sa femme, 3 eufanis 
1 servante.

."45. Ol־y E; líraim d’Enncry, propiié- 
taire pour 1/2, el sa femme, 1 en- 
fant.



LES JU1ES DE .METZ SOUS L’ANCIEN REGIME 257
546. — Ohy Abraham Cahen, pr3prietairc,

demeure ailleurs, rapporlé cy-de- 
vaut.

547. Aron Grodvol, polonais, locataire, et
sa femme, 2 enfants, 1 servante.

548. Garęon Zey et sa femme. 
L'hőpital nouveau.
549. Lazare Franck, gardien, et sa femme,

3 enfants.
Isaye Lévy, propriétaire.
550. Joseph Passe, locataire, et sa femme,

1 enfant.
551. Abraham Reims, veuf, 2 enfants. 
Guentlé de Tréves, propriétaire.

Maison vuide.
Garęon Limbourg, propriétaire, demeure en 

Lorraine.
552. Judich Levy, locataire, et sa femme,

4 enfants.
553. Nathan Halphen, locataire, et sa

femme, 2 enfants.
554. Jacob Rodembourg, 4 enfants.
555. — Abraham Levy, veuf, propriétaire

en partie.
556. Jacob Levy, boucher, locataire, et sa

femme, 2 enfants.

557. Isaac Levy, boucher, locataire, et sa
femme, 2 enfants,

זצ״ל הכירי הירץ כהר״ר בן ישעי׳
Mort le 2 Adar 574 (1814).

558. La veuve Lazare Levy.
 ליברמן אברהם אליעזר הח״ר התורכי

 הלרי יוסף יפתח הח״ר בהמברח
ררירמש מק״ק זצ״ל

Mort le 23 Heschwan 484 (1723). 
L’hőpital.
559. Sámuel de Boulay, gardien, et sa

femme, 1 enfant.
560. Goudechaux Cahen, propriétaire, el

sa femme, 1 servante.
 כמר בן געטשליק אליקרכם כהר״ר

)כהן( סילכי ז׳צ׳ל יעקב
Morl le 3 Adar 500 (1740).

561. Mayer Cahen, locataire, et sa femme,
2 enfants, 1 servante.

ז״ל סילכי הכהן מאיר כהר״ר
Mórt la veille de la néoménie de 

Tamouz 564 (1804).
562. Jacob Cahen, loeataire et sa femme,

2 enfants, 1 servante.
 משטייכררידרש־ כ״ץ פייבש בן יעקב

דארף
Mort le 5 Iyar 572 (1812).

563. La veuve Jacob, sa mere.

Le nombre des Juifs contenus au present róle est de deux mille 
deux cent treize personnes, compris les femmes, enfants et domes- 
tiques.

Table alphabétique des families juives á Metz 
en 1739.

Abraham. 
Raphael 346.

Alberstatt 
(Halberstadt). 

Aron 504.
4 lean 

(Rothschild).
Vve Mayer 230. 
Lion 259.

Alembourg 
(Halembourg).

T• L, n° 100.

Abraham 440. 
Alcan 24.
Mayer 441.

Alsace.
Abraham 49.
Vve Abraham 236, 
Joseph 183.
Lazare 315.
Lion 436.
Louis 193.
Moyse 226.

Moyse 524.
Vve Raphael 269.
Soussemau 402.

Aron.
Jacob 477.

Augny.
Samuel 262.

Basse ou Passe.
David 354.
Joseph 550.

Beuys
(Bing).

Isaac 1.
Isaac 413. 

Berkastel.
Simon 149.

Bernard.
Maitre d'école 250. 
G end re du rabbin 

105.
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B trier. Aron 128. Olry Abraham 546. Olry Ephraim 545.

Hayem 238. Aron 538. Olry Jacob 422. Salomon 116.
Mardoehé 136. Benedic 472. Pessemann 536. Salomon 502.
Salomon fils de Mar- Bernard 14. Vve Raphael 311. Samuel 185.

doché 139. Bernard 341, 480. Vve Salomon 278. Samuel 500.
Salomon 137. Cerf 383. Vve Salomon 514. Vve Samuel 208.

Bloch. Cerf Lion 264. Salomon Pessemann Vve Samuel 506.
Hayem 37. Daniel 107׳. 317. Bstligne
Joseph d’Alsace 293. David 372. Samuel 274. (Ettlingen).
Mayer 22. David 388. Simon 453. Abraham 84.

Boncour Elie 326. Carleback. Abraham 131.
(Bacour). Garęon 15. Cerf 165. Boric 132.

La veuve 207. Garęon Cerf 503. Louis 242. Vve Boric 83.
Bonn. Goudechaux 561. Coblence, Lion 85.

Abraham 117. Isaac. 7. Emanuel 235. Franck.
Aron 88. Isaac 20. Garęon 201. Lazare 498.
Vve Joseph 245. Isaac 108. Jsaac Zey 204. Lazare 519.
Michel 3. Isaac Abraham 449. Mayer 446. Michel 239.
Samuel 244. Isaac Nathan 451. Vve Salomon 202. Franc fort.

Boulay. Israel 400. Cróhange. Lion 146.
Samuel 559. Jacob 30I. Abraham 223. Nathan 145.

Brisack. Jacob 563. David 237. Nathan Hayem 147.
Abraham 374. Vve Jacob 564. Femme David 344. Godchaux.
Abraham 569. Jérémie 537. Vve David 525. Cerf 540.
Femme d’Aron 43. Joseph 9. Israel 324. Gompertz.
Bernard 2. Joseph 513. Moyse 256. Elie 512.
Cerf 312. Joseph 519. Daniel. Gompel 36.
David 494. Vve Joseph 44. Cerf 248. Lambert 407.
Daniel 542. Lambert 198. Ditz Gougenhcm.
Ephraim 48. Vve Lazare 54. (Deutz). Lion 141.
Joseph 313. Lazare Olry 26. Lion 359. G rod vol.
Vve Joseph 490. Lazare Olry 371. Bmeri1 k Aron 547.
Lazare 492. Lion Nathan 479. (Emmerich). Boris 35.
Lazare 414. Lion Olry 25. Abraham 93. Cerl 166.
Marc 194. Marc 353. Bernard 486. Ephraim 217.
Moyse 140. Marchand 53. Cerf 360. Jacob 419.
Moyse 373. Marchand 55. Daniel 174. Vve Jacob 167.
Vve Moyse 509. Mayer 138. David 96. Vve Jacob 214.
Raphael 493. Mayer 323. Garęon 94. Salomon 218.
Salomon 491. Mayer 368. Garęon 97. Vve Salomon 209.
Vve Salomon 124. Mayer 426. Joseph 391. Vve Salomon 420.
Samuel 182. Mayer 561. Olry 92. Vve Salomon 427.
Samuel 272. Moyse 21. Salomon 198. Hadamart.

Cahen. Moyse 102. Enncry. Jacob 58.
Abraham 409. Vve Moyse 375. David 380. Joseph 59.
Abraham Olry 392. Nachum 56. Hayem 499. Joseph 195.
Abraham Simon 445. Nanon 265. Vve Lazare 377. Mayer 179.
Alexandre 8. Nathan 109. Vve Lazare 501. Nathan 178•
Alexandre 200. Nathan Lazare 52. Michel 505. Raphael 129.
Alexandre 439. Vve Olry 29. Vve Nathan 184. Halphen.
Alexandre 481. Vve Olry 106. Olry 186. Abraham 28.
Alexandre Olry 286, Oiry Abraham 444. Olry Anschel 544. Abraham 77.
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Boruch 452. Jacob. Vve Lazare 381, Nathan le jeune
Cerf G3. Aron 160. 558. 280.
David 532. Vve Salomon 282. Vve Lion 343. Raphael 152.
Ephraim 370. Joseph. Marc 470. Salomon 110, 281,
Ephraim 384. Nathan Olry 31. Mayer Jonas 153. 447.
Ephraim 520. Lambert Michel 174. Salomon fils de
Godchaux 287. (Wilktadl). Moyse 86, 442, 465. Mayer 115.
Godchaux 535. (Boucher) 387. Moyse Spir 39,518. Mayence.
Hayem 443. Isaac 90. Vve Moyse 336. Alcan 285.
Isaac 54. Isaye 99, 433, 533. Nathan 19. Bernard 350.
Isaac 290. Vve Isaye 70. Olry 279,332. Vve Boric 281.
Isaac 352. Jacob 142, 515. Olry Aron 520. Lion 283.
Isaac 435. Vve Jacob 507. Olry Jonas 227. Marem 488.
Isaac 528. Joseph 79, 154. Olry Lion 393. Moyse 521.
Isaac Lion 67. Lambert 431. Olry Spir 454. Michel.
Jacob le jeune 234. Lazare 508. Raphael 225, 376. Israel 418.
Jacob 275. Marem 529. Raphael Cerf 172. Moyse 417.
Jacob 478. Mayer 362. Salomon 463. Morhange.
Lazare 3G4. Mayer Joseph 80. Salomon Elie 338. Abraham 291.
Lazare Goudchaux Mayer Lazare 133. Salomon Lion 339. Alexandre 399,511.

401. Nathan 432. Samuel 65, 168. Anchel 127.
Vve Lazare 47. Olry 530. Samuel Jonas 260. Benedic 277.
Lion 3G5. Levy. Lewouf. Boric 148.
Vve Lion 62. Abraham 30, 389, Moyse 119. Daniel 187.
Marc 288. 556. Libchetat Jacob 421.
Marc 361. Alcan Spir 73. (Lippstadt). Joseph 100.
Marc 434. Alexandre 246. Louis 101. Lazare 391.
Vve Marc 78. Benedic 348. Limbourg. Lion 391.
Marc Lion 118. Bernard 328. Néhérnie 255. Mayer 302.
Marem 410. Bernard Spir 38. Salomon 251. Nathan 151.
Vve Mayer 382. Cerf 40. Salomon le jeune Obry 126.
Moyse 51. Cerf Elie 34. 252. Samuel 292. 476.
Moyse 527. Cerf Lazare 366. {Lipschütz}. Moyse.
Vve Moyse 162. David 263,342,411. Salomon, chantre Hayem 294.
Nathan 553. Elie 169,333, 517. 103. Mayer 303.
Olry 50. Elie Alcan 334. Mannheim. Nathan.
Olry 335. Elie Spir 72. Cerf 473. Jacob 159.
Olry 363. Godchaux Alcan May. Nersem
Olry 369. 196. Anchel 5. (Nersheim).
Olry 403. Hayem 87. Benedic 125. Samuel 469.
Vve Obry 268. Isaac 318, 557. Cerf 331. Nordon
Vve Obry 289. Vve Isaac 320. David 412. (Norden).
Salomon 416. Jacob 134,219,340, Isaac 319. Abraham 172.
Vve Salomon 534. 556. Jacob 378. Olry 41.

Hambourg. Jacob Jonas 367. Lazare 397. Oberfeld.
Vve Lion 531. Jonas 261. Louis ILL Salomon 330.

Israel Joseph fils 135. Vve Louis 199. Openont
(— Schweich ?) Judas 270. Mayer 305. (Oppenheim).

Aron 404. Judich 495, 553. Michel 306. Bernard 379.
Isaac 406. Vve Lambert 386. Moyse 112, 428. Ephraim 325, 455.
Michel 450. Lazare 18, 464. Vve Moyse 307. Jacob 457.
Olry 405. Lazare Olry 337. Nathan 197, 310. Joseph 522.



260 REVUE DES ETUDES JU1VES
Joseph Samuel 309. Rodembourg. Trénel. Weyl.
Moyse 456. Jacob 554. Vve Abraham 468. Cerf 155.
Samuel 308. Vve Mardoché 233. Vve Elie 304. Louis 396.

Oulf. Salomon 231, 541. Isaac 158, 385. Marchand 75.
Alexandre 175. Samuel 232. Jacob 298, 299. Wimphen.
David 247. Schwaube. Josué 224. Bernard 12.
Isaac 170. Abraham 25. Louis 46. David 11.
Moyse 347. Abraham Moyse 6. Mayer 45, 467. David Levy 121.
Samuel 460 Elie 69. Moyse 297. Ephraim 395.

Oulmann. Judich 60. Samuel 466. Gompel 17.
Isaye 33. Mayer 458. Trév es. Lion 10.

Permeringen. Mayer Lion 181. Alcan 482. I70r;ns.
David 300. Mayer Salomon 489. Alcan Lazare 483. Abraham 349.
Lazare 35l. Vve Moyse 57. Vve Guentelé 475. Boris 13.
Samuel (?) 462. Vve Ruben 23. Jacob 161. Vve David 15.

Picart. Salomon 61. Vve Jacob 176. Elie 122.
Abraham 150. Schweich. Vve Lazare 485. Garęon 123.
Cerf 296, 437. David Israel 327. Mayer 497. Jacob 240, 474.
Elie 267. Sierch. Vve Michel 213. Joseph 144.
Isaac 164. Chabtai 82. Moyse 484, 496. Lazare Jacob 4.
Joseph 253. Lion 438. Vantoux. Lion 425.
Lion 243. Mayer 448. Moyse 163. Vve Lion 487.
Michel 32, 143. Moyse 180. Vienne. Vve Samuel 241.
Vve Moyse 254 (?). Zatel (Zafel?) 221. Vve Abraham 91. Zey.

Polacke. Soultz. Emanuel de Prague Bernard 321.
Alexandre 173. Bernard 210, 295. 523. Cerf 424.
Salomon 415. Daniel 211. Wallich Ephraim Mardoché

Reicher. Moyse 212. Jacob 71. 266.
Néhémie 516. Meyer 76. Garęon 548.

Reimbach. Isaac Lion 390. Samuel 423 (?) Isaac 314.
Bemard 216. Tachetad. Werth. Jacob 471.
Salomon 215, 329. Salomon 220. Abraham 355. Moyse 206,273,431.

Reims. Ter quem. Vve Fremine 358. Moyse Mardoché
Abraham 351. David 229. Joseph 357. 322.
David 249. Elie 156. Moyse 120. Vve Lazare 205.

Rezein Lazare 157. Raphael 356. Vve Lion 543.
(Rosheim? ou Rix- Marc 228. Wcsthauven Nathan 429.

heim ?) Nathan 539. (Westhofen). Salomon 81, 257.
Vve Salomon 459. Olry 271. Samuel 258, 276.

M. Ginsburger’.

1 M. Löwenstein, rabbin de Mosbach, a bien voulu ine communiquer les observa- 
tions suivantes ־. P. 115, 1. 8 : il laut lire םפח au lieu de 15 .1 ; עופר, le 17 Ileschwan 
386 correspond au 27 oct. 1625 ; p. 116, 1. 21 : il s’agit de ר*עי אךן״  ; p. 117, 1. 2 d’en 
bas: il laut lire ניסן כד  , au lieu de סןרכ כה  ; p. 121, 1. 4 d’cn bas : Outéze est 
probablemeat Útig en Boheme ; p. 125, I. 17 : ף״ר ךן״ר == תיך״ר = ת״ר .



NOTES ET MELANGES

NOTES EXEGÉTIQÜES ET GHAMMATICALES

1. ISAIE, X, 3.

Les mots אסיר תחרח כרע בלתי  sont bien difficiles á expliquer. 
On sait que de Lagarde a propose de lire : אסיר חרה כרעה בלתי  et 
de traduire : « Beiti Isis) s’est agenouillée, Osiris est écrasé ». 
La chute de ces divinités symboliserait la vanité du secours ap- 
porté aux Israelites par les Égyptiens. Mais le contexte ne parié 
nullement de ce secours. Nous proposons de corriger בלתי 
יכרע כלה en כרע  : « Tons (les Israelites) s’agenouilleront parmi les 
prisonniers. » De la sorté le désaccord du singulier du premier 
verbe avec le pluriel du second יפרלר הרוגים ותחרה  n’a plus rien 
d’étonnant; cf. ישפטו לא יתום ..שחד. אהב כלו  [ib., 1, 23). L’ortho- 
graphe כלה est plus usuelle que כלו (dix-huit examples contrę 
seize).

2. Ibid., xiv, 2ד.

L’article de )הנטויה וידו ) est tout á fait superflu, quand bien 
mérne on rencontre des exemples de participes attributes avec 
!’article (König, Syntax, 408 b). Le ה provient d’une confusion 
avec le mot הנטויה, au v. 26 ( הנטויה היד ), et Ton pent y voir une 
dittographie verticale.

3. Ibid., xvii, 13.

Le mot ורדף, dans ce passage, n’a pas été, á notre connaissance, 
suspecté par les critiques modernes. Cepéndant le terme « et sera 
poursuivi », en parlant d’un brin de paille, est tout á fait im- 
propre. Il laut lire évidemment ונדף « et sera empörte ». Le mot 
 dans Ps., 1, 4 et dans d’autres passages כלץ est employe avec נדף
analogues.

k
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4. Ibid., XLiv, 4.

Le mot בברן est inadmissible, car nulle part on ne trouve בין 
precede de la preposition ב. La Septante a traduit comme s’il y 
avait כחציר במים ; mais la double mention de l'eau dans un mérne 
verset est étrange. Nous serions tente de changer בבין en כבץ. 
Le mot בץ se rencontre dans Jér., xxxvm, 22, avec le sens de 
« boue », mais il pent avoir aussi le sens de בצח « marécage »׳ 
Nous traduirions le verset ainsi : « Ils croitront comme un ma- 
récage d’herhes, comme les sanies sur les cours d’eau. » Cf. Job, 
viii, 11 : 0 כלים בלי אחר חישגח בצח בלא גמא היגאח  Le jonc pousse- 
t-il sans marécage, la prairie croit-elle sans eau ? »

5. La transposition de la voyelle du ח et du ע
A LA CONSONNE PRECEDENTS.

On sait que la consonne alef, dans toutes les langues sémi- 
tiques, a une tendance á rejeter sa voyelle sur la consonne qui 
precede, quand celle-ci n’est pas vocalisée, par exemple ראשים 
pour ראשים• Le mérne phénoméne se produit, mais beaucoup plus 
rarement, avec le ח et le ע. L’exemple le plus frappant est מחלכין 
(Dan., iii, 25; 1v, 34), qui est pour מהלכין, participe piél. — 
,בהשמה השמח est surement pour (Lév., xxvi, 43) בהשמח  se trou- 
vaut aux versets 34 et 35. — לחשרת (II, Rois, xix, 25) est pour 
 .qui se trouve dans le passage parallele (Is, xxxvn, 26) לחשאוית
Ici la transposition de la voyelle du ח a été favorisée par celle de 
la voyelle de 1’א suivant. — Nous serions porté également á 
erőire que המחגים (Is., vni, 19) est pour חמהגים. II est vrai que le 
plél ne se rencontre pas plus que le hifd, mais pour un fait ha- 
bituel on attend platót la forme intensive que la forme factitive. 
 ,^car le verbeep ,ריקקשכי doit étre pour (Job, ix, 20) ריקנןשכי —
comme actif, se rencontre seulement au piél (Isa'ie, lix, 8; Mi- 
cba, in, 9; Prov., x, 9). — De meme, les formes לקשר (Deut., 
xxvi, 12) et בקשר (Néli., x, 39) doivent étre pour לקשר et בעשרי  
car le piél de עשר est usité, tandis que le hifii ne se ren- 
contrę pas '. Mais il n'y a pas lieu d'y voir une faute masorétique.

Mayer Lambert.

1 L. Wogue, Pentateuque, sur Deut., xxvi, 12, a déja recounu la mélaihése de la 
voyelle pour le verbe עשר.
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A PROPOS DU COMMENTAIRE BIBLIQUE DE LÉONTJN

Je crois avoir trouvé la clef de l’énigme que presente le calcul 
tiré du commentaire de Léontin (Revue, t. XLIX, p. 235, n° 3). 
Tout d’abord je rétablis le texte en ajoutant ce qui est tömbé par 
suite á'homoióleleula :

אמה אלפים באתבש דתשיב  ('n) משבת תשיב )ד;אם מפרש ליאונטי׳ רר׳  
הרי מאורה ]ו'[ הרא פעמים  (non ,'כ״ב כב׳ באתבשג ש' ת(  (non פעמ׳ פעם(  

ר׳ הרא פעמים כש' באתבש ב׳ מאווה, ,ר הוא פעמים כמ׳ באתבש ]י׳ אלף  
וכו כעבין אלף[ הרי מאורה '.

Cela vent dire que chaque lettre doit étre muUipliée par son 
equivalent en אתבש, avant qu’on fasse !’addition. Done :

qui ת équivaut á 1 = א fois, donne 400
ש — ב כ 2 — 600
ד — מ = 40 — 400
ב — ש = 300 — 600

Total... 2.000
De mérne משברע :

qui מ équivaut á 10 = י fois donne 400
ש — ב = 2 — 600
ב — •a = 300 — 600
ת — ת — 400 — 400

תשיב 61כלשברה  donnent nécessairement les mémes totaux, parce 
que les trois lettres 'ת׳ ש,  et 'ב sont communes et que la lettre י׳ 
dans תשיב et כל dans משברה sont équivalentes en אתבש.

Quelques autres points doivent étre éclaircis :
P. 235, n° 3, 1. 1, il fant lire כתיב ממקמו  En eftét, le mot dans 

le texte biblique est défectif. La valeur des lettres de ממקמו — 
226, celle de 225 — אמה אלפים זהו . L’auteur ne s’inquiéte pás 
d’une unité‘. Ainsi dans le n° 4, 492 = תגנוב לא  est considéré 
comme égal a 491 = כפש גונב .

P. 237, n° 7, השדים (Deut., xxxri, 7) doit étre éerit défectif. La 
somme des lettres donne 359 = 11 .שטן en est de mérne de ואדם. Les 
quatre nonis de pays בבל ,מדי יון,  et אדם donnent 199 = פלילים. 
Comme plus haut, on néglige la diíl'érence d’une unité.

David Simonsen.

i Ou bien on doit lire זהרא [M. L.]
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DEUX EIGNES DE COMPTABILITÉ

A la fin du « liber derivationum » d’Hugutio de Pise (ms. de la 
Bibliothéque nationale ä Paris, fonds latin, n° *7622)  se trouvent 
les deux lignes suivantes 1 :

1 Elles nous ont élé signalées par M. A. A. Thomas, de !'Institut, professeur a 
la Faculté des lettres de Paris.

 כדי ז׳ זהב דוקטי ר' דמייאבי דפאבו דפרבציסקו ליטורי מקולה אח .1
כקיא. ולי״כ קמג ציר"

 ט זהב דוקטי ר׳ דמאייכי דמרקו דמיקילי דמטיאו בת לזריבה מרובה .2
ח״ב. א;כק ולי״כ קמג כפרי

Les lettres barrées du texte sont surlignées ici. Le tout, écrit 
en lettres rabbiniques au x!ve ou au xve siede, est d’une lecture 
facile; le sens Fest beaucoup moins, malgré le grand nombre de 
termes communs aux deux lignes.

Ligne 1. On comprend aisément la majeure partie des mots : 
« le írére (un ecclésiastique) Michele, lecteur des Franciscains de 
Fano Damiani (sous-entendu :a emprunté) 6 ducats d’or 7... 
143et... comme 111 ». Quelle est la monnaie divisionnaire indi- 
quée aprés le chiffre 7, suivi des deux nombres 143 et 111? Au- 
cun des numismates que j’ai consultés n’a pu me le dire. Faut-il 
voir dans le mot כדיי le terme caclla « chaise ». Il y avait, en effet, 
des piéces « á la chaise ». Les leitres ציר qui suivent transcrivent 
peut-étre la particule italienne cio, nous fait observer M. Porges. 
Mais que signifie le nombre suivant, peut-étre complete par 
!’expression «.. .vale (equivalent a) 111 » ?

Ligne 2. « Marona Lazarena, filie de Matteo de Michele de 
Marco Damiani [doit] 6 ducats d’or, 9 cuprl^) 143, ... =111. » 
Ici, la fraction qui suit l’énoncé de « 6 ducats d’or » est de 9, avec 
cette particular! té qu’á la fin de cette ligne 2 il y a l’abrévia- 
tion ח״ב. Malgré !’!!!correction de cette tournure, au lieu de ב 
 « on est tente d’y voir le supplement de « deux parties ,[ח]לקים
divisionnaires dönt est grevé le second compte, oü la fraction est 
9 au lieu de 7. Cette incorrection ne détruit pás notre hypothése : 
l’écrivain !)arait étre un hébraisant mediocre, puisqu’a la pre- 
miére ligne il transcrit ״ Michele » 1>ar מקולה (partiellement 
barré, il est vrai), au lieu de מיקילי, ligne 2, et á la seconde ligne 
les mots au génitif sont tons precedes de la lettre ד « de » au lieu 
de l’état construit (sans ד).

Moise Schwab.
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( Les indications en franęais qui suivent les titres hébreux ne sont pas de Vauteur du livre 
mais de Vauteur de la bibliographic, ä moins qu’elles ne soient entre guillemets.)

4. Omrages hébreux.

רירועגלים צירן אהבת ס'  Abawath Zion we-Jeruscbolaim. Varianten u. 
Ergänzungen des Textes des Jerusalemitischen Talmuds, von B. Ratner. 
Traktate Terumoth u. Challa. Wilna, impr. Garber, 1901; in-8° de 
164 p.

Voir plus haut, p. 140.

 ,Haescbkol, bebr. Sammelbucb für Wissenschaft u. Literatur האעגכרכ
brsg. von 1. Günzig. Band V. Cracovie, impr. J. Fiseber, 1905; in-8ü 
de 27 ׳7׳  p.

Contient, entre autres : S. Rubin : les mystiques célébres; — Ginzberg : 
Abraham Aboulaßa ; — Horodetzki: Joseph Colon ; — Z. Epstein : Nahum 
Sokolow; — 1. Gelbhaus : Contributions á Phistoire des Samaritains ; — 
Ben Israel : Moise Friedlaender ; — S. Margulies : La deuxieme edition du 
Pahad Yishak.

 -Levi, unter Mitwirkung namhaf־Diwan des Abu-l-Hasan Jehuda ba די־ראן
ter Gelehrter bearbeitet u. mit einer ausführlichen Einleitung versehen 
von H. Brody. II. Band : Niehtgottesdienstliche Poesie (Heft III). Berlin, 
impr. Itzkowski, 1903 ; in8°־ de p. 213-334• (Publications de la Sociele' 
Mekize Nirdamim.)

ומנחרת זבחים מהכת על הגהות  Adnotationes critic*?  ad duos Talm. Bab. 
Tosephtueque tractatus Sebachim et Menachot. Textum constiluit, rés ex- 
plicavit historicamque originem ex fontibus investigavit J. H. Dünner. 
Francfort, J. Kauffmann, 1905; in-4° de 240 p.

הרא״ה חדרעגי ס'  Chiduschc Rabbi Aron Ilalevy aus Barcelona (lebte im 
XIII. Säcnlum). Am Ende Responsen von Rabbiner Scbachne aus Lublin 
(lebte im XVI. Säculum). Ilusialyn, Sociéte' Dobhebhe Sifthe Jcschenim, 
1904 ; in-8° de 46 p.
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רכלכיצרת כבראות כקרטי . Morceaux ehoisis des Propliéles et des Ilagio- 

graphes ä !’usage de la jeunesse, par D. Yélin et II. L. Zoule'. —Les 
Petits Prophetes. Jerusalem, impr. Luncz, 1905 ; in-8° de vi 480 ־ p.

Les éditeurs ont pris les morceaux formant développement et ne présen- 
tant pas de di I ficul Lés.

ירעגר לקט  Leket Joscher des Joseph b. Mose. Collectaneen seines Lehrers 
Israel Isserlein. I. Teil. Mit erklärenden Anmerkungen, von J. Freimann. 
Berlin, impr. Itzkowski, 1903 ; gr. in-8° de 159 p. (Publications de la 
Société' Mekize Nirdamim.ל

מלרעןים לקט ,ם  Recueil de petits midraschim, complets ou fragmentaires, 
publie's d’apres des mss. et diverses e'ditions, par S. A. Wertheimer. Jé- 
lusalem, 1903 ; in-8° de 15 p. 23 ff.

 Hammeamer , recueiT'd’arlicles dans toutes les branches des » המעמר
recherches sur la Palestine publies en hébreu dans des livres, an- 
nuaires, revues périodiques et jonrnaux, pendant le siede passe, rédigés 
et ranges avec appendices, corrections, remarques et tables de matibres 
détaillées par A. M. Luncz. Tome I. » Jerusalem, chez l’éditeur, 1905 ; 
in-12 de 276 p.

5 כסן מעיכה . Weitere zwei Sehriiten des R. Joseph ibn Kaspi. Diebeiden 
Pentateuch-Kommentare Tirath Keseph (oder Sefer HassoT} u. Mazref 
ha~ Keseph, zum erslenmale hrsg... von Isaac Last. I. Heft. Presbourg, 
impr. Alkalay, 1905 ; in8°־ de x 4176 ־ P•

ערלם סדר  Le Se'der 01am avec commentaires de Jacob Emden, Elie de 
Wilna et Y. M. Leiner. Varsovie, impr. Landau, 1905; in-8° de xvu 
.p ־494

M. L. ignore !’edition de B. Ratuer, faite d’apres les régies de la cri- 
tique et qui rendait inutile cette nouvelle reimpression.

העתים ס׳  Sefer ha-Itlim, Rilualwerk des R. Jehuda ben Barsilai aus Bar- 
eelona nach Handschriften zum ersten Male hrsg. u. erläutert von Jacob 
Schor. Berlin, Société Mekize Nirdamim, [en commission chez J. Kauf!- 
mann, Francfort], 1903 ; gr. in8°־ de p. 193-366.

כחמהים דבחים קבץ  Sammelband kleiner Beiträge aus alten Handschriften 
zum ersten Mal hrsg. vom Vereine 0 Dobbebhe Sifthe Jeschenim ». Hu- 
siatyn, impr. Kawalek, 1902; in-S° de 32 p.

1. Commentaire du Pittoum Haketoret de David Kiinhi;
2. Commentaire des 13 middot de R. Jacob ■׳'?);
3. Tosefta du Targoum des Prophetes ctdes Ilagiographes provenant d’un 

ms. d’Afrique;
4. Réponse de Maimonide á Joseph b. Djabir;
5. Maasć Nora, lettre du Mahril.

יד על קבץ  Sammelband kleiner Beiträge aus Handschriften. Jahrgang 
XIX. Berlin, impr. Itzkowski, 1903 ; gr. iu-8° de 11 40§ ־ p. (Publica- 
lions de la Société Mekize Nirdamim.)

סעדיה ,ר פיררען עם קהלת  Koheleth mit hebräischen Commentar vom 
Rabbi Saadia Gaon (lebte im X. Säculum), zum ersten Mal hrsg. mit 
Anmerkungen von David Fränkel. Husiatyn, libr. Dobhcbhc Siftc Je- 
schenim, 1903; in-8° de 34 ff.

II faudrait savoir si ce commentaire est vraiment de Saadia, 
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וכתובים נביאים הורה  Biblia hebraica adjuvantibus proíessoribus G. 

Beer, F. Bubi, G. Dalman, S. R. Driver, M. Löhr, W. Nowack, I. W. 
Rothstein, V. Ryssel ed. R. Kittel. Leipzig, Hinrichs, 1905; in-8° de x 
-j- 552 p. (Genese ä Rois).

Texte bibliqne avec indication de toules les variantes des passages pa- 
rallelcs et des traductions. Instrument de travail trés précieux, qui ollre en- 
core cet avantage de u ’élre pas eher : 4 marks. Le second volume paraitra 
en 1906.

כלדעי פירוט עם וכתובים נביאים הורה  Commeniaire critique de la Bible 
public sous la direction d’Abraham Cahna. Les Psaumes, par H. P. 
Chajes. 2° partie, Ps. 73 ä fin. Zitomir, A Cahna, 1904 ; gr. in-8° de 
p. 79-302•

2. Outrages en langues modernes.

Aghelis (J.). Der religionsgeschichlliche Gehalt der Psalmen mit Bezug 
auf das sittlich-religiöse Leben der nachexilischen Gemeinde. Berlin, 
Weidmann, 1904 ; in-4° de 40 p.

Adler (E.-N•). The Inquisition in Peru. Baltimore, The Lord Baltimore 
Press, 1905 ; in-8° de 37 p. (Tirage ä pari des Publications of the Ame- 
rican jewish historical society, 11° 12.)

Arditti (R.). La premiére année de thémes hébraíques. [Tunis], chez Lau- 
teur, [1904] ; in-8° de 91 p.

Arditti (R.). Un rabbin tunisien au xvme siecle [Ilai Taleb]. Tunis, impr. 
rapide, 1904; 8 p. (Extrait de la Revue lunisienne.)

Ayles (II.-H.-B.). A critical commentary on Genesis IL 4-III. 25. Londres, 
C.-J. Clay, 1901 ; in-8° de 162 p. (Avec de nombreuses notes addition- 
neiles : Sentences without a copula, the theology of the Jehovist, the 
monotheism of the Jehovist, the ethical conception of God, on the prefix 
ya, was Jehovah ever the name of a heathen god? prononciation of the 
name Jehovah, the hebrew tenses.)

Bacher (W.). Die Bibel-u. Traditionsexegelische Teiminologie der Amo- 
räer. Leipzig, Hinrichs, 1905 ; in-8° de vi -f- 258 p. (Die exegetische 
Terminologie der jüdischen Traditionsliteratur, 2. (Schluss) Theil.)

Back (L.). Das Wesen des Judentums. Berlin, Lamm, 1905; in-8° de 
167 p.

On lira dans le prochain numero !’analyse et la critique de cette bonne 
étude et de celles de MM. Eschelbacher et Former, annoncées plus loin.

Belléli (L.). Un nouvel apocryphe. Livourne, impr. Belforte, 1904 ; in-8° 
de 23 p.

Cet apocryphe serait le lexte dönt une partie a élé publiée dans cette 
Revue (t. XLV, p. 298) par M. Ilarkavy, une autre par M. Schechter, dans 
J. Q. R., t. XVI.

Benzinger (J.) Geschichte Israels bis auf die griechische Zeit. Leipzig, 
Göschen, 1904 ; in8°־ de 158 p.

Berger (Ph.). Les origines babyloniennes de la poe'sie sacrée des Ilébreux. 
Paris, Lcroux, 1904; in-18 de 59 p.

Berliner (a.). Die altfranzösischen Ausdrücke im Pentateuch-Commenlar 
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Raschis alphabetisch geordnet u. erklärt. Francfort, J. Kauffmann, 1905; 
in8°־ de 21 p.

Berliner (A.). Blicke in die Geisteswerkstatt Raschi’s. Francfort, J. Kauff־ 
mann, 1905 ; 24 p.

Bertheau (E.). Die alttestamentliche Auferstehungshoffuung. Ilanovre, 
Feesche, 1905; in8°־ de 31 p.

Bevan (E.). Jerusalem under the High priests. Five lectures on period 
between Nehemiah and New Testament. Londres, Arnold, 1904; in-8° de 
182 p.

Bischoff (E.). Jesus u. die Rabbinen. Jesu Bergpredigt u. « Himmel- 
reich » in ihrer Unabhängigkeit vom Rabbinismus dargestellt. Leipzig, 
Hinrichs, 1905 ; in-8° de 114 p.

Bleighroder (J.). Maimonides Commentar zum Tractat Sanhedrin Ab- 
schnitt IV bis V., arabischer Urtext mit... hebr. Uebersetzung, deut- 
scher Uebersetzung u. Anmerkungen. These. Giessen, 1905; iu8°־ de 
.p ־־[־־ 11 26

Bondi (J.). Der Siddur des Rabbi Saadia Gaon. Francfort, J. Kauffmann, 
1901; in8°־de40 p. (Beilage zum Rechenschaftsbericht der Jüdisch-lite- 
rarischen Gesellschaft.)

Brann (M.). Geschichte des jüdisch-theologischen Seminars (Fraenkel'sche 
Stiftung) in Breslau. Festschrift zum fünfzigjährigen Jubiläum der An- 
stall. Breslau, impr. Schatzky [1905] ; in-8° de 209 4- liv p.

Brüll (A.). Die Mischehe im Judentum im Lichte der Geschichte. Vor- 
trag. Francfort, Hofmann, 1905 ; in-8° de 23 p.

Buhl (F.). La Société israélite d’apres l’Ancien-Testament, traduit et 
adapte׳ de l’allemand par Bertrand de Centre. Paris, Lethielleux, 1905 ; 
in-8° de xvi + 220 p.

C’est une heureuse idée que d’avoir fait passer en franęais !’excellent 
petit manuel de Frants Buhl, Die socialen Verhältnisse der Israeliten. Il 
comprend les chapitres suivants : Influence du sol sur la situation écono- 
mique du peuple d’Israel, aperęu sur le développement économique et social 
des Israelites, la familie en Israel, families et tribus, leur organisation, le 
droit de cité, la demographic d’Israel, la propriété lanciere, les differentes 
professions envisagées surtout au point de vue économique, vente et achat, 
Evolution du pouvoir d’achat de !’argont, créanciers et débiteurs, tendance 
marquee de la legislation á réaliser, parmi les Israelites, l'égalitó écono- 
mique et sociale, impuls et contributions. Le traducteur a enrichi l’ouvrage 
de notes, qui s’appuient de preference sur des travaux presque exclusive- 
ment catholiques ; mais il n’eu faut pas moins louer son żele et son amour 
de la science et le féliciter de son initiative.

Bulletin de !’Alliance Israelite universelle. Deuxieme serie, n° 29, anne'e 
1904. Paris, siege de la Société, 1905 ; in-8° de 230 p.

Indépendamment du compte-rendu de l’Assemblée generate du 15 mai 
1904, du rapport excellent du secretaire sur !’oeuvre de !,Alliance pendant 
l’année 1903-1905, indépendamment encore de la re\ue de la situation des 
Jui's en Russie, en Roumanie et on Perse, dans le cours de l’année écou- 
léé, ce bulletin conlient tin appendice sur la statislique des Juifs dans les 
)lays musulmans. Grace an eoncours de ses correspondents, le bureau de 
!’Alliance est arrive a réunir des données assez precises. \ oici le tableau des 
ehiffres totaux .
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Afrique du Nord : Maroc ....... 110.000
— — Algérie.........................  . 63.000
— — Tunisie.............................  62.500

— Egypte.............................. 30.000
Turquie d’Europe.............................................. 189.000
Asie-Mineure....................................................... 77.500
Archipel............................................................... 4.500
Crete........................................................................ 646
Mésopotamie.......................................................... 59.000
Syrie et Palestine .... . 79.000.........י 
Yemen.................................................................... 35.000
Tripolitaine........................................................... 18.500
Perse....................................................................... 49.500
Bułgarie................................................................ 31.000

Sóit a pen prés : 800.000 ämes.

Calmes (Th.). L’évangile selon saint Jean, traduction critique, iutroduc- 
tion et commentaire. Paris, LecolTre, Rome, typographic de la Propa- 
gande, 1904; gr. in-8° de xvi 4485 ־ p.

Nous annonęons ce volume, d’abord parce qu’il nous a été envoyé par 
l’édileur, et, ensuite, parce que le commentaire se relére fréquemment á la 
tradition juive. L’auteur ne s’est-il pas abusé parfois sur les lumiéres que 
projette cette tradition sur ]a théologie du 4e Evangile ? C’est ce qui semble 
bien. Ainsi, prétendre que < la notion du Verbe dans cet écrit est conforme 
ä la tradition juive d’aprés laquelle !’étre divin, qui dévait fonder le regne 
messianique , préludait á son avénement depuis l’origine du monde » 
(p. 87), c’est attacher beaucoup d’importance ä un court passage du Béré- 
schit Rabba qui est obscur et surtout lui faire dire ce qu’il ne dit pás : ja- 
mais le Messie, dans la tradition juive, n’est un étre divin. < Le logos re- 
présentant le Messie en tant qu’hypostase divine » n'est pás « un heritage 
théologique des Juifs » ; aucun des textes bibliques cités ne comporte ce 
sens, el ce n’est pás le verset 1,4, de Sira qui tranchera la question, car la 
traduction grecque qu’on cite communément est sűrement fautive : c’est le 
syriaque qui a raison. Sira fait l’éloge de la sagesse : Toute sagesse vient
de Dieu ; eile existe avec lui de toute eternité. Si le sable de la mer,
les gouttes de pluie et les jours de l’éternité sont ionombrables, si la hau-
teur des cieux, la largeur de la térré et la profondeur de la mer sont in-
commensurables, combién plus grande encore est la sagesse I Telle est le dé- 
veloppement de la pensée d’aprés le syriaque, et il est trés rationnel. Le 
traducteur grec, n’ayaut pás reconnu le lien qui unit cette enumeration á 
l’éloge de la sagesse, la preud pour un lieu-commun et termine le ir.orceau 
par cette affirmation inattendue que la sagesse a été créée avant toutes ces 
choses, imputant ä l’auteur un raisonnement ahsurde, ou plutót le dédain 
de tout raisonnement. — Cette tradition juive, le Pere C. la cherche jusque 
dans saint Justin. « Ce que pensaient les Juífs contemporains de la pre- 
miére generation chrétienne sur !’existence et le röle du Christ avant 
!’incarnation se trouve clairement exprimé dans les oeuvres de saint Justin, 
en particulier dans le Dialogue avec Tryphon. D’aprés les croyances juives 
que le célébre apologiste aime á prendre pour base de son argumentation, 
parmi les trois messagers célestes qui apparurent ä Abraham dans la vallée 
de Mambré se trouvait le Christen personne. Les autres patriarches ont eu, 
comme Abraham, !,unique faveur de voir «Jesus >. Mais c’est surtout avec 
Moi’se, au temps de I’Exode, que le Christ a entretenu un commerce I'ami- 
lier, etc. (p. 109-110} », Que Justin soil sen! ä attribuer ces idées aux Juifs, 
alors qu’il n’y en a pas la moindre trace dans les éerits palest!niens, meme 
avant l’ére chrétienne, cela n’est pas pour embarrasser notre commentateur. 
Il nous répondra peut-étre que !nettre cd balance ces affirmations et le si- 
lence des textes juifs, c’est taxer saint Justin de raensonge. Pas nécessaire- 
ment, car, sous les paroles du fameux apologiste, on devine une transpo­
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sition inconscienle. La théologie alexandrine, poor écarter lout anthropo- 
morphisme, avail substitué a Dieu un personnage mystique, el c’cst ce 
substitul que naivemenl Justin a baptise Messie et meme Jesus. — C esl 
avec la meme assurance qu’on nous dit encore, sans produire la moindre 
preuve á 1’appui, que Vafjneau de Dien était une « métaphore généralement 
employee par les Juifs dans u.1 sens messianique ». — Et dans quel but 
ces clforts désespérés pour rattacher á la tradition jinve saint Jean, — qui 
ne sait meme plus que Jesus en parlant aux Juifs s’adressait ä ses compa- 
triotes ? — Pour repousser l’hypolhése courante qui fail du 4® Evangile un 
pur roman théologique, écrif par un mystique élévé á l’école alexandrine. Le 
commentaire, d’ailleurs trés soigné, du P. C. appartient ä la mérne collection 
que ceux du P. Lagrange sur les Juges et du P. Condamin sur haie : á la 
hardiesse de ces auteurs, traitanl de la Bible hébraíquc, correspond une ti- 
midiié singuliére , lorsqu’il s'agil du Nouveau-Teslamenl. Quelle conclu- 
sión tirer de ce conlraste ? Nous n'avons pas á nous on préoccuper.

Cardozo de Bethencourt. Aankomst der Joden le Amsterdam. Ury ba 
Levy, cersle Haham. Amsterdam, impr. Joacbimsthal, 1901 ; 16 p. (Ti- 
rage ä part du Nieuw israelitisch Weekblad, 6 mai 1901.)

Catalogue of the Hebrew and Samaritan manuscripts in the British Mu- 
seum, by G. Margolioulh. Part II. Londrcs, British Museum, 1905; in-4° 
de 492 p. + dix planches photographiques.

Ce beau volume, admirablemenl imprimé comme le premier, esi consacré 
aux matiéres suivantes : Midraschim el sermonnaires hébreux, Talmud et 
Halacha : Mischna avec ou sans Guemara, Compendia, recueiłs de Mięwot 
et décisionnaires, Consultations rabbiniques, ouvrages de balacha karaite ; 
recueils liturgiques : haggada, Siddour de Amram Gaon, riluels de prieres 
Italiens, franęais-allemands polonais, romans et corßoles, espagnols, nord- 
africains, orientaux, yéménites el karaites. — Un de nos coliaboraleurs 
— sans doule, M. Poznanski, qui a rendu compte du premier volume — ap- 
préciera cetle utile el précieuse publication. Nous noterons, en passant, que 
pour le n° 572 du Catalogue — Add. 22.089, M. G. M. ne connaissait pas la 
description qu’en a faile Ad. Neubauer, dans notre Revue, XU, 81 et s. ; 
il y aurait vu que ce recueil de Consultations, émanant principalemenl de 
rabbins du Midi de la France, est le complement d un autre qui est ä la 
Bibliothéque Bodléienne (n° 2550 du Cat. Neubauer). Nous en avons parié, 
nous aussi, ä propos de la communaulé de Forcalquier, tó., XLI, '274, 
d’Isaac, tils de Mardochée Kimhi ou Petii, ib., XL1I1, 242, et de Yeliiei, íils 
de Moise ' חיכ 0רא . — Autre remarque : on ne voit pas la regie que suit 
M. G. M. a propos des noms de personnes et des noms de localilés qui 
accompagnent ceux des personnes ; tantót il les idenliiie, lantól il les repró־ 
duit simplement, ce qui ferait erőire qu'il en ignore !‘identification. Or, il ne 
peut en étre ainsi, car généralement ces noms sont connus. — Certains 
riluels des fetes sont parliculiérement intéressants. Add. 49.664 (n° 664 du 
Catal.), éerit probablement <:n 1291, conlient la traduction franęaise (f° 95) 
de la premiére phrase de חצת אל ארתר שמרדים ליל , f° 99 a, du inorceau 
כברכים ראנלרכ 46  la veillc du 1״״■ jour de Bosch Haschana, et de אכליץ כ״הך  
 -de la veille du second jour. Add. 27.071 (11° 684 du Cal.), Mahzor tra כח
duit en judéo-allemand (du xv® ou du xvp siecle). Or. 5172 ^690 du Cat. . 
piout en grec moderne. Or. 6276 (691), elegies du 9 d’ab en italieu d’Apulie 
et en grec. Or. 74 (624), le rituel traduil en Italien, au xv« siecle. — Au 
n° 699 (Or. 5166), M. M imprime ainsi le non! du copile: דגליכייא גד ... 
(?I□ Cesi, sans le moindre doule. Gad דגלילייאב de Milhaud. Le ins. esi 
d’ailleurs un rituel d’Avignon. — N° 676, p. 316, note, נלארקלסרם en 
Alsace esl Markolsheim.

Chaiípesnes L.). La Judéc el le judco-chrislianisme au 1cr siécle. Le 
royaume de Diea. Paris, Laval, 1905; in-18 de 409 p.
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Consolo (F.). Un poco pia di luce sulié interprclazioni della parola כלה. 
Florence, Secber, 1901 ; gr. in8°־ de 20 p. 15 p. de musique־.

Coi’PENs (V•)• Le palais de Ca'íphe el le nouveau jardin Saint-Pierre 
des Peres Assoinplionistes au Mont-Sion. Paris, Picard, 1901; in-8° 
de 95 ן) .

C0SQU1N (E.). Fantaisies biblico - my thologiques d’un chef d’éeole. M. 
Edouard Stucken el le folk-lore. Paris, Lecolfre, 1905; in8°־ de 3ö p. 
(Extráit de la llevue biblique.)

Trés jolie critique du Systeme d’exégése de Stucken, pour qui < loules les 
legendes se raménenl au mythe de la creation, el ce mythe c’est la legende 
primitive de la separation des premiers parents, le Ciel et la Terre ». La 
forme la plus complete de la legende a été fixée dans un livre sacré ja- 
ponais écril en l an 712. Le dieu Izanagi et sa femme, la déesse Izanami, 
les premiers parents, donnent successivemenl naissancc anx ileś, mon- 
tagnes, ctc , et ä d’autres divinités. Qnand Izar.ami enfante son plus jeune 
íils, le d.cu du feu, celui-ci brule le sein maternél. Alors le pere coupe 
!'enfant en morceaux. Indignée, Izanami quilte son mari ; elie descend dans 
le monde inférieur pour y habiter désormais. Izanagi, inconsolable, vent 
la ramener du monde inférieur, appclé le Cours d'eau javne. 11 y suit sa 
femme et i’invile ä revenir dans le monde supérieur. Izanami répond qu’elle 
y est disposée, mais qu’elle dóit auparavant aller chercher la permission des 
divinités des Enters ; seulement dans !’Intervalle, il ne laut pas qu’il la re- 
garde. Comme eile tarde á revenir, il casse une des dents du peigne qu’il 
a sur la léte, l’allume, puis regarde. Le spectacle qu’il a sous les yeux esl 
si alTreux qu’il prcnd la fuile. Mais Izanami envoie ä sa poursuite des 
monstres inferuaux, anxquels il échappe en leur jetant sa coitfure ; cette 
coiffure se Iransl'orme en grappes de raisin, que les monstres s’arrelent ä ra- 
masset. Puis il leur jette son peigne, qui donnc naissance á une fórét de 
bambous. Comme Izanami se met eile-meme á sa poursuite, il attache un 
tocher qu’il eüt fallu mille hommes pour soulever, et il bloque le passage 
des Enters. La déesse lui crie : « J’étranglerai chaque jouruu miilier de gens 
de ton pays. > — «Et moi, dit ledieu, j’en ferai naitre quinze cents I » Lä- 
dessus, Izanagi quilte le monde inférieur ct se purilie par un bain, avant 
lequel il depose successivement sa ceinture, sa jupe, son velemenl de des- 
sus, son pantalon, son chapeau, son bracelet gauche el son bracelet droit. 
Admirez la méthode de M. Stucken : tonte cetle legende se retrouve dans 
l’histoire d’Agar. L’enfanl coupé en morceaux, c’est Ismael ; la separation 
des premiers parents, c’est Agar qui quilte Abraham; la fuite de la pre- 
miére mere dans le monde inférieur, c’est la fuite d’Agar dans le desert ; 
le cours d’eau jaune, c’est la source ou s'arrete Agar; le premier pere qui 
s’en va pour ramener la premiere mere, c’est l’ange qui dit a Agar de re- 
tourner cbez sa maitresse; au regard que jette le mari correspond le pas- 
sage oh Agar appelle le puils : puits du vivant qui me veil. Si les aulres 
motifs manquent, peut-elre la dispute sur le nombre des vivants et des 
marts cst-elle rappelée par les paroles de l’ange ä Agar : < Je multiplie- 
rai la postérilé ». Ce n’est pas tout : !'enfant coupé en morceaux n’est pas 
seulement1 Ismael, mais Isaac, doni le sacrifice aurait été consomme et qui 
aurait ressuscilé. La pierniére mere, c’est encore les Israelites, et le premier 
pere, Pharaon. Le déMiubilleineiil, c’est cclui d’Aaron. M. Cosquin avec 
une sürtté d’érudilion impeccable n'a pas de peine ü montrer el que M. S. a 
tronqné el remanié a sa guise le fameux document fondaincntal, et qu’il 1’a 
mal compris, el qu’il n’a pas vu, que loin d’etre primitif, ce conte est un 
ramassis de themes populates, réunis avec plus ou moins de gaucherie, et 
enlin, qu’au lieu de comparer entre eux des ensembles, M. S. se borne a 
rapprocher des details, souveut insignifiants. Pour M. C.,et nous sommes 
de son avis, tout cc'a dénonce de I'l al'ucinalion.
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Crampon (A.). La Sainte Bible, Łraduite en francais sur les texles originaux 

avec introduction et notes, et la Vulgate latiné en regard. 7 volumes. 
Tournai, Desclée, Lefebvre et Cie, 1901 ; gr. in-8° de xxxvm 4־ 
814 J- 510 + G80 4664 ־ 954 4־ 614 4־  p. ä 2 col.

Davidson (A.-B.). The theology of the Old Testament. Ed. by S. D. F. 
Salmond. Edimbourg, Clark, 1904 ; in-8° de xi 4553 ־ p.

Delattre (A.-J.). Autour de la question biblique. Une nouvelle ccole 
d’exe'gése et les aulorile's qu'elle invoque. Liege, Dessain, 1904; in-16 de 
iv -b 380 p.

Delétra (C.-L.). Rechcrches sur les vestiges d’un culte des morts chez les 
anciens He'breux. These. Geneve, 1903 ; in-8° de 108 p.

Derenbourg (Hartwig). Opuscules d’un arabisant, 1868-1905. Paris, Ch. 
Carrington, 1905 ; in-8° de vn 4337 ־ p.

A cóté d’etudes diverses concernant 1’islamisme ou la philologie arabe, le 
savant membre de !’Institut a réédité quelqnes-uns de ses travaux sur la 
littérature juive, « la Haggadah de la Päque juive et la miniature espa- 
gnole juive á partir de 1’an 1300 > (article paru dans le Journal des savants'), 
« Adolphe Franck », nécrologic pronoucée devant la Société des Etudes 
Juives, « les Derenbourg, une familie sémitique de sémitistes ״, développe- 
ment des notices données á la Jewish Encyclopedia. Eníin, ce volume est 
enrichi d’une • Bibliographie de H. D. >. — Mo'ise Schwab.

Destinon (J. v.L Untersuchungen zu Flavius Josephus. Programm. Kiel, 
1904; in-8° de 35 p.

Dons (M.). The Bible, its origin and nature. Londres, Clark, 1905; in8°־ 
de 260 p.

Doller (J.). Geographische u. ethnographische Studien zum HI. u. IV. 
Buche der Könige. Vienne, Mayer, 1904 ; gr. in-8° de xl 4355 ־ p.

Duhm (B.). Die Gottgeweihten in der alttestamentlichen Religion. Vortrag. 
Tubingue, Mohr, 1905 ; in-8° de 34 p.

Duhm (H.). Die bösen Geister im Alten Testament. Tubingue, Mohr, 
1904; in-8° de iv 468 ־ p.

Ehrlich (A.-B.). Die Psalmen, neu übersetzt u. erklärt. Berlin, M. Poppe- 
lauer, 1905; gr. in-8° de vi 4438 ־־ p.

Emlékkönyn Bloch Mózes tiszteletére életének kilencvenedik évfordulója 
alkalmából kiadjak tanítványai. (Recueil de mc'moires offert a M. Moise 
Bloch, professeur de Talmud au Séminaire de Budapest, ä !’occasion de 
son Jubilé. par ses anciens éléves.) Budapest, Singer et Wolfncr, 1905 ; 
in-8° de xxív 4243 ־ (en hongrois) 4137 ־ (en he'breu) p.

Encyclopedia (The jcwish). T. VII (Italy-Leon), I. VIII (Leon-Moravia) et
t. IX (Morawczyk-Philippson). New-York et Londres, Funk et Wagnalls, 
1901-1905; gr. iu-8° de xx 4 ־ 684 4־  xx 4־ G85 -b xx 4685 ־ p.

Epstein (M.). Prozessuale Recbtsgrundsälze der Juden in biblischer u.
u. nachbiblischer Zeit. Eine jurist, quellenmässige Studie zur Streitfrage 
Bibel oder Babel. Francfort, J. Kauffmann, 1905; in-8° de 32 p.

Eschelbacher (J.). Das Judentum u. das \Vesen des Christentums. Bcr- 
lin, Poppelauer, 1905; in-8° de vni 42*1 ־ P•
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E^liidios de erudicion oriental... homcnaje a I). Francisco Codera en su ju- 
bilacion del profesorado• Saragosse, impr. Escar, 1904; gr. in-8°.

Dans ce volume M. René Basset a publié un ׳< Extráit de la description 
de l’Espagne tiré de l’ouvrage du géographe anonyme d’Alméria » (p. 619- 
647). L’auteur, qui a vécu au xne siécle, parlant de deux merveilleux bas- 
sins qu’on voyaít á Toléde, dit : < Ces bassins restérent dans une seule 
demeure. Lorsque le roi de Toléde, Alfonse, en eut connaissance, il voulut 
faire des recherches sur leur mécanisme et ordenna d’enlever Pun d’eux 
pour examiner comment vénáit Peau et comment était son mécanisme. Mais 
alors le mouvement fut arrété. Cet appareil fut enlevé et abimé en Pan 528 
(1133-1134). La cause de ce dégat retombe sur Hónain, fils de Rabouah, 
l’astrologue juif, que Dieu le maudisse, le mérne qui, en un jour, altira a 
Toléde tous les pigeons d’Espagne en l’an 527 (1132-1133) et qui informa 
ce prince que son f;ls entrerait ä Cordoue et la posséderait. Ce Juif voulut 
découvrir le mécanisme des deux bassins et dit : Je les enléverai et je les 
remettrai comme ils étaient, et merne mieux. Je les ferai se rcmplir dans 
la journée et se vider pendant la nuit. Quand il les eut enlevés, il ne put 
plus les remettre : il voulait seulemeut voler le mécanisme. L’un d’eux resta 
inutilisé et le second demeura comme il était. »

Feinberg (G.). Tobia b. Elieser’s Commentar zu Koheleth... hrsg. ..samt 
Einleitung u. Commentar. These. Zurich, 1904 ; in-8° de 53 57 p.

Festschrift zum zweihundertjährigen Bestehen des Israelitischen Vereins 
für Krankenpflege u. Beerdigung Chewra Kaddischa zu Koenigsberg i. Pr. 
Koenigsberg, impr. Hartung, 1904; in-8° de 76 -j- lvii -{- xx -f- 39 p. ; 
avec de nombreuses planches.

Fiebig (P.). Altjüdische Gleichnisse u. die Gleichnisse Jesu. Tubingue, 
Mohr, 1904 ; in8°־ de vn 167 p.

Fouard (abbé' C.). Les origines de l’Eglise. Saint-Jean et la fin de l’äge 
apostolique. Paris, Lecoffre, ]904 ; in-8° de xliv -(343 -־ p.

L’abbé Fouard tient aussi pour les droits de paternité de l’apötre Jean 
sur PEvangile de ce nom ; nous n’avons pas ä discuter ici la valeur de sa 
these ; nous préférons louer le résumé de l’histoire juive au 1er siécle qui 
sert d’introduction au volume. Non que nous partagions toutes les idées 
exprimées dans ces pages. C’est faire preuve d’une belle ignorance quo de 
dire : « De 1’aveu des meilleurs critiques, le livre intitule le Testament des 
dome Patriarches (avec renvoi á Mignę !) a été compose par un judéo- 
chrélien •. Tous les critiques admettenl aujourd’hui que c’est une oeuvre 
judéo-chrétienne, e’est-a dire une oeuvre composée a 1’origine par un Juif et 
enrichie plus lard par un chrélien, ce qui n’est pas la meme chose. La fa- 
ęon dönt il est parié de la clöture definitive du Canon ne manque pas de sa- 
veur. La version des Septanle determine les éerits tenus pour divins dans 
les écoles de Judée (mérne la Sagesse, éerite en grec!) un siécle environ 
avant Vére chrétienne. Mais les scribes de Jabné ne craignirent pas de pur- 
ger ce recueil, et leur zéle s’y déploya ä Paveugle. Ceux memos qui surent 
inaintenir le Canon tel que nous le trouvons dans la Bible hébratque 
étaient sans mission, ־ n’ayant plus pour les guider !’Esprit qui éclairait 
!’antique Synagogue (p. 36) ». C’est avec la mérne intrépidité que, parlant de 
ces scribes, l’auteur enseigne qu’ils < réduisaienl toute religion á la casuis- 
lique dönt les réponses formérent le Talmud >. < A colé de ces commen— 
laires aussi outrés que steriles, lleurissait l’llagada qui s’inspirait des 
Prophétes, des Psaumes, des poésies bibliques. Les esprits élevés s’y 
adonnaient de préfétence et empruntaient á ce foyer une ardeur el une gé- 
nérosité qui les rapprochaicnt de lours fréres chrétiens. D'instinct, ils par- 
tageaient leur dégoüt pour le pharisaisme hypocrite. Grace ä cette confor- 
mitó de vue, Ilagadistes el Judéo Chtétiens frayaient volontiers dans le

T. L, N° 1Ö0. 18
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commerce habituel de la vie, meme aux synagogues. Us y venaienl eti— 
semble prier, méeiter ». L’abbé F. ne renvoie pas á ses autorités pour ce 
développemenl, mais nous pouvons le faire pour lui. C’est !,echo infidéle 
d’une parole trés ingénieuse de noire regretlé mailre, Joseph Derenbourg. 
Malheureusemenl celte opposition entre Halakbistes el Agadistes, comine 
l’a déjá monlré M. Bacber, esi un leurre, car ce sont les memes rabbins qui 
s’occupenl de halakha et de agada. Il y a opposition, si 1'on veut, entre 
ces deux disciplines, mais celte opposition se manifestait chez des doc- 
teurs qui s’occupaienl tout á la fois de halakha el de agada, lout comme 
Maimonide composail tour ä tour le Mischné Tora et le Guide des Tgar fa.

Frankl (0.). Der Jude in den deutschen Dichtungen des 15 , IG. u. 17. 
Jahrhundertes. M. Ostrau, Papauschek, Leipzig, Hoffmann, 1905 ; in-8° 
de 144 p.

Friedlander (M.). Griechische Philosophie im Alten Testament. Eine Ein- 
leitung in die Psalmen-u. 'Weisheitslileralur. Berlin, Reimer, 1904; in 8° 
de xx 43^2 ־ p.

Fries (A.).Die Gesetzesschrift des Königs Josia. Leipzig, Deichcrt, 1903 ; 
in-8° de vn 478 ־ p

Frohnmeyer u. J. Benzinger. Bilder-Atlas zur Bibelkunde. 501 Abbil- 
düngen mit erlaüt. Text. Stulgart, Benziger, 1905; gr. in-8° de vm 4־ 
188 p.

Fröner, (J.). Das Wesen des Judentums. Berlin, Ilüpedcn et Mczyn, 1905; 
in-8° de vm 4183 ־ P•

Funk (S.). Das Grundprincip des biblischen Strafrechtes nach Maimo- 
nides u. Hofrat Müller. Vortrag. Berlin, Poppelauer, 1904; 8 p.

Gasser (J.-K.). Das althebräische Spruchbuch u. die Sprüche Jesu Ben 
Sira in Bezug auf einige wesentliche Merkmale ihrer historischen Vor- 
schiedenheit untersucht. (^Thesc). Zurich, 1903; in8°־ de 270 p.

Giesebreght (F.). Die-Grundzüge der israelitischen Religionsgeschichte. 
Leipzig, Teubner, 1904 ; in-8° de 132 p.

Giesebreght (F.). Jeremias Metrik am Texte dargestcllt. Gotlingue, Van- 
denhueck et Ruprecht, 1905 ; gr. in-8" de vm 452 ־ p.

Ginsburger (M.). Der israelitische Friedhof in Jungholz. Guebwiller, impr. 
J. Dreyfus, 1904; in-8° de 134 p.

Ginzberg (L.). The Talmud student. A lecture. Baltimore. Jewish Com- 
ment publishing Company, 1905 ; 32 p.

Glück (R.). Die Scholien des Gregorius Abulfarag Barhebraeus zu Genes. 
21-50. Exod. 14. 15. Leviticus-Deuleron. u. Josua auf jüdische Quellen 
untersucht, übersetztu. mit Anmerkungen versehen. Francfort.J. Kauff- 
mann, sans date ; in-8° de 75 p.

Gradis (II.). Judaismc. Bordeaux, 1903; 18 p.
Grunwald (M.). Hamburgs deutsche Juden bis zur Auflösung der Drei- 

gemeinden 1811. Ilambourg, Janssen, 1904; in-8° de 357 p.
Guesnon (A.). Talmud et Machzor. Notice sur deux manuscrils hebreux 

de la bibliolheque d'Arras. Paris, impr. Danzig, 1904 : in-4° de 2<p.
Gunkel II.,. Ausgcwähltc Psalmen übersetzt u. erklärt. Gotlingue, Van- 

denhceck el Ruprecht 1901; in-8° de x 270 -ך p.
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IIaering Th.). Das Verständnis der Bibel in der Entwicklung der 

Menscheit. Tubingue, Schnürten, 1905; in8°־ de 31 p.
Halévy (J.). Recherches bibliques. Notes pour l’interpre'tation des 

Psaumes, les chants nuptiaux des Cantiques, les livres d’Osée, d’Amos, 
etc. Tome III. Paris, Leroux. 1905; in-8° de v + 877 p.

Harper (W.-R.). The structure of the text of the book of Amos. Chicago, 
University of Chicago Press, 1904 ; in-4° de 38 p.

Harper (W.-R.). A critical and exegetical Commentary on Amos and 110־ 
sea. Edimbourg, Clark, 1905; in-8° de ci.xxv -{424 ־ p.

Hastings (J. ׳ et Selbie (J.-A,). Dictionary of the Bible, dealing with its 
language, literature and contents including the biblical theology. Extra 
volume containing articles, indexes and maps. Edimbourg, Clark, 1904 ; 
xiii 936 p. —4 cartes.

Haupt (PJ. Kohelelh oder Weltschmerz in der Bibel. Ein Lieblingsbuch 
Friedrichs des Grossen verdeutsch u. erklärt. Leipzig, Hinrichs, 1905 ; 
in-8° de vn -|- 36 p.

Haussleiter. Die Autorität der Bibel. 6 Vorträge. Munich, Beck, 1905 ; 
in8°־ de 77 p.

Hebrew Union College annual. Cincinnati, 1904 ; in-8° de 479 p.
C’est un recueil d’articles dús aux professeurs, éléves el amis du Sémi- 

naire Israelite de Cincinnati. Nolons les mémoires suivants : K. Kohler, The 
four ells of the halakah and the requirements of a modern Jewish theological 
school; — W. Bacher, Gemara; — G. Deutsch, The year 1903 in Jewish 
history; — Cl. Montefiore, The Jewish minister; — L. Grossmann, Reli- 
gious education in modern Judaism ; — C. Levias, The names of the hebrew 
vowels, Word studies ; — E.-G. Hirsch : In what does the originality of 
Judaism consist; — M. Silber: Elyah Gaon of Wilna; — M. Lovitch, 
Isaac Erter ; — G. Deutsch, Memorable dates of Jewish history (épbémé- 
rides juives : pour corser sa liste, M. G. D. a dü y faire enlrer le nom de 
quantité de médiocrités, défuntcs on vivantes, qui ne inéritaient guére 
un tel honneur.) — Ce qui est bien américain, c’est la reproduction dts traits, 
non seulement des professeurs de l’établisseinent, mais encore des éléves 
• gradués >.

IÍERMA.NN (J.). Die Idee der Sühne im Alten Testament. Eine Untersuchung 
über Gebrauch u. Bedeutung des Wortes Kipper. Leipzig, Hinrichs, 
1905 ; in-8° de vm + 112 p.

Hillesum (J.-M.). Uri-ha-Levi, de eerste Mohel, Chazzan en Predikant 
der Portugeesche Joden te Amsterdam in het jaar 1593. Amsterdam, 
Van Creveld, 1904; in-16 de 51 p. (Tirage ä part du Ccntraal Blad v. 
Isr in Nederland.)

Critique du travail de M. Cardozo de Béthencourl annoncé plus haut.

Die Himmelfahrt des Mose, hrsg. von C. Clemen. Bonn, Marcus et Weber, 
1904; in 8° de 16 p. (Kleine Texte für theolog. Vorlesungen u. Uebun- 
gen, hrsg. von K. Lietzmann, 10.)

Hirsch (S.-A.). A book of essays. Londres, Macmillan, 1905; in8°־ de xiii 
+ 336 p.

Early english hebraists : Roger Bacon and his predecessors; Johann Pfef- 
ferkorn and the battle of the books ; Johann Reuchlin, the falther of the 
study of hebrew among Christians ; Israel, a nation ; Jewish philosophy of 
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religion and Samson Raphael Hirsch ; The jewish sibylline Oracles ; Some 
literary trifles, A survey of jewish literature.

Hoberg (G.). Moses und der Pentateuch. Fribourg-en-Brisgau , Herder, 
1905 ; in-8° de xiv 124 p.

Hoffmann (D.). Das Buch Leviticus übersetzt u. erklärt. 1. Halbland. 
Lev. 1-xvii. Berlin, M. Poppelauer, 1905 ; gr. in-8° de vui + 478 p.

Hölscher (G.). Die Quellen des Josephus für die Zeit vom Exil bis zum 
jüdischen Kriege. Dissertation, Leipzig, Teubner, 1904 ; in8°־ de 85 p.

Huart (C.). Wahb ben Monabbih et la tradition judéo-chre'tienne au Yé- 
men. Paris, Leroux, 1904 ; in-8״ de 24 p.

Jahn (G.). Das Buch Daniel, nach der Septuaginta hergestellt, über- 
setzt u. kritisch erklärt. Leipzig, Pfeiffer, 1904 ; in-8° de xxn 4138 ־ p.

Jahresbericht (XI.) der israelitisch-theologischen Lehranstalt in Wien für 
das Schuljahr 1903/1904. Voran geht : Pseudo-Seder Eliahu zuta (De- 
rech Erec u. Pirké R. Eliezer) nach Editio princeps des Seder Eliahu u. 
einem Ms., hierzu drei Abschnitte der Pirké d’Rabbi Eliezer Kap. 3941־, 
von M. Friedmann. Vienne, 1904 ; in-8° de 23 -J- 75 p.

Jahres-Bericht des jüdich-theologischen Seminars Fraenckel’scher Stiftung. 
Zur Gedächtnis-Feier für den Stifter. Breslau, impr. Schatzky, 1905 ; 
in-8° de 52 p.

Jahresbericht (27.) der Landes-Rabbinerschule in Budapest für dar Schul- 
jahr 19031904־. Vorangeht : Die Vormundschaft nach mosaisch-lalmu- 
dischem Rechte von Moses Bloch. Budapest, impr. Alkalay, 1904 ; in-8° 
de 51 + 42 P•

Jahres-Bericht des Rabbiner-Seminars zu Berlin für 1903/1904. Mit einer 
wissensch. Beilage von J. Wohlgemuth : Beiträge zu einer jüdischen 
Homiletik. Berlin, impr. Itzkowski [1905] ; in-8° de 107 39 p.

Jerabeck (L.). Der alte Prager Judenfriedhof. Prague, Koci, 1904; format 
album, vui -j- 48 p. avec illustrations.

Josephe (GEuvres completes de Flavius), traduitcs en fraucais sous la 
direction de Theodore Reinach. Tome HI : Anliquites judaiques, livres 
Xl-XV, traduction de Joseph Chamonard- Paris, Leroux, 1904 ; in-8°de 
367 p. (Publications de la Société des Etudes juives).

J uno witsch (J.). Die karaeischen Fest-u. Fasttage von Samuel ben Moses 
Hamaarabi. These. Strasbourg, 1904; in-8° de 21 + 35 p.

Knieschke. Wellhausen nach Schrift u. Inschrift beurteilt. Dresde, Richter, 
1904; in-8° de 57 p.

Köberle (J.). Sünde u. Gnade im religiösen Leben des Volkes Israel bis 
auf Christum. Munich, Beck, 1905 ; in-8° de vm -p 685 p.

Köberle (J.). Das Rätsel des Leidens. Eine Einführung in das Buch Hiob. 
Gross-Lichtcrfelde, Runge, 1905 ; in-8° de 32 p.

König (E.). Im Kampf um das Alte Testament. 3. Heft. Die Babel-Bibel- 
Frage u. die wissenschaftliche Method. Zugleich Kritik von Delitzsch’s 
HI ter Babel-Bibel-Schrift. Gross-Lichterfelde, Runge, 1904; in-8° 
de 45 p.
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König (E.)• Im Kampfe um das Alte Testament. 4. Heft : « Altorienta- 
liscbe Weltanschauung » u. Altes Testament. Letztes Hauptproblem der 
Babel-Bibel־ Debatte erörtert. Gross-Lichterfelde, Runge, 1905 ; in-8° 
de 69 p.

Kornfeld (IL). Verbrechen u. Geistesstörung im Lichte der altbiblischen 
Tradition. Halle, Marhold, 1904 ; in8°־ de 36 p.

Krauskopf (J.). Israel a nation, race or people? A discourse. Phila- 
delpbic, Temple Kcncseth Israel, 1905; in-8° de p. 129147־ (sc'rics XVIII, 
n° 16 et 17, 1905.)

Kurtz (R.). Zar Psychologie der vorexilischen Prophetic in Israel. Poess- 
neck, Feigenspan, 1904 ; in-8° de v -f-102 p.

Labourt (J.). Le Christianisme dans !,empire perse sous la dynastie Sas- 
sanide (224-632). Paris, Lecoffre, 1904 ; in-18 de xix 372 ־4־  p.

Nous signalons ce volume parce qu’il interessé, par plus d’un point, les 
etudes juives. On sait que e’est sous la dynastie Sassanide que le Judaisme 
a eu son centre en Perse. Tout ce qui peut éclairer l’histoire de la Perse ä 
cette époque éclaire du mérne coup l’histoire des Juifs de ce pays. L’ouvrage 
de M. L. est bien fait; Pauteur est au courant de tout ce qui s’est éerit sur 
le sujel qu’il étudie. Si, comme il est á prévoir, il est moins bien renseigné 
sur les documents juifs qui auraient pu lui étre utiles, cela n’a point d’im- 
portance pour nous, qui lui demandons justement autre chose que ce que rap- 
portent les sources juives. Ainsi M. L. admet que « l’activité missionnaire des 
premiers ebrétiens se restreignit aux colonies juives si florissantes en Baby- 
lőnie. Mais, dit-il, leur apostolat n’obtint qu'un mediocre succés. C’est ce 
que nous estimons pouvoir déduire d’un court récit qui nous a été conserve 
par le Talmud de Jerusalem. On raconle que Hananie, un neveu de Joshua, 
s’était affilié á la communauté ebrétienne de Capharnaüm. Son onele, qui 
nalurellement blümail cet acte, le contraignit á cesser toule relation avec les 
chrétiens, et, pour le soustraire ä leur influence, l’envoya en Babylonie. 
Graetz, t. III, p. 51 ». Au lieu de consulter les lextes, M. L. s’est done borné 
á épiloguer sur la traduction franęaise de l’histoire populaire de Graetz. 
Comme de juste, il n’a pás songé á !nettre en doute la valeur de ce prétendu 
récit du Talmud de Jerusalem. Or ce récit, qui n’est pás du Talmud de Jéru- 
salem, mais de Kohóiét Rabba, sur ,8 ,׳, dit simplement ceci : Hanina, neveu 
de R. Josué, étáit allé trouver celui-c! ä Capharnaüm. Les Minéens, par un 
moyen magique (sens technique de לה7ג כבדרן ■’), le firent monter sur un 
áne le jour du sabbat. S’él.ant rendu chez son onele, il reęut de iui une 
huile, qui le guérit (de l’étal ob l’avait mis cette operation magique). Josué 
lui dit : « Puisque l’áne de ce inéchant a été suscité conlre toi, tu ne peux 
plus demeurer en Palestine. Lá-dessus, Hanina descendil en Babylonie et y 
mourut en paix. י Ainsi done, comme on le voit, M. L. interpréle une inter- 
prétation, et cette interpretation, comme beaucoup d’autres de Graetz, est pure 
fantaisie. Oil voit-on que Josué ail envoyé son neveu en Babylonie, et parce 
que le christianisme y étáit moins dangereux qu’en Palestine? Si la legende 
palestinienne fait aller Hananie en Babylonie, c’est tout simplement parce 
qu’il était connu de tóul le monde que ce rabbin avail vécu en Babylonie, 
oü il provoqua une emotion trés vive par ses acles d'indépendance : le pa- 
triarche de Palestine dúl mérne inlervenir pour le mellre au pás. La légen le 
ne tend done pas ä nous apprendre que le christianisme était moins lloris- 
sant en Babylonie qu’en Palestine. Le voudrail-eile, qu’il faudrait encore 
savoir á quelle époque eile a été imaginée el quelle competence avaient 
ceux qui l’ont créée pour juger de la puissance des commuuaulés ehre- 
tiennes des rives de l’Euphrate. M. L. dit, avec plus de raison, que le 
judéo-christianisme, en Babylonie, n’a laisse aucune trace (p. 17). Il n’ose 
pas assurer que’les Juifs aient poussé Sapor II ä persecutor les Chretiens. 
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 D’une part, ils étaient en faveur auprés de la reine It 1a Honnizd ; d’autre ״
part, ils délestaient cordialement les chrétiens. Aussi M. Noeldeke estime-t-il 
!’accusation de nos bagiographes tout á fait vraisemblable, M. Duval, au 
contraire, reserve son jugemeni. » Toutefois M. L. ajoute: < Une chose est 
du rnoins au-dessus de tonte contestation, c’est que les Juifs, antant que les 
palens, se réjouirent des désastres que la cruauté de Sapor inlligea aux 
églises chrétiennes. » Le fait serait-ii avéré qu’il n’aurail rien d’étonnant 
pour le temps. Le témoignage sur lequel il appuie cette piésomplion mérile 
d’etre relevé : Afraat, au début de sa demonstration XK1, s’exprime ainsi : 
< J’ai cntendu des moqueries qui m’ont vivement afíligé. Les paíens disenl 
qu’il n’y a pas de Dieu pour ce peuple qui est réuni d’entre loules les 
nations... Les Juifs, eux aussi, nous rail len t et s’élévent au-dessus des enfants 
de notre peuple. Un certain jour. je rencontrai un bőmmé réputé savant parmi 
les Juifs. 11 m’interrogea aíusi : « Jésus, que vous appelez votre docteur, vous 
a écrit: S’il y avail en vous de la fői comme un grain de sénevé, vous díriez 
á cette montagne ־. Va-l-en, et eile s’en irait devanl vous, ou bien qu’elle sóit 
enlevée et tömbe dans la mer, et eile vous obéirait 11 n’y a done pas dans 
tout votre peup’.e un seul sage dönt la priére sóit exaucée, el qui demande á 
Dien de faire cesser toules vos persecutions, puisqu’11 est ainsi écrit : II n’y 
aura rien d’impossible pour vous. » Afraal (337-346) a d’ailleurs poiémiqué 
contrę les Juifs; il répond, entre autres, á leur objection classique : • Vous 
adorez et révérez un hőmmé engendré, un bőmmé cruciíié, el vous appelez 
Dieu un homme ; et, bien que Dieu n’ait pas de fils, vous 1’appelez'fils de 
Dieu > (p. 33). < Neuf de ses homélies (au nombre de vingt-lrois) sont con- 
sacrées á la controverse anlijudaique. 11 cherchail ä prouver aux Juifs qu’ils 
n’étaient plus le peuple de Dieu el que leur heritage avait été transrais aux 
églises du moude paien, puis ä monlrer que certaines prescriptions legales 
étaient abolies ou qu’elles n’avaient, par elles-mémes, aucune valeur, mais 
seulement en lant que symboles d une idee religieuse que le christianisme 
s'était appropriée, enßn ä legitimer des pratiques inccnnues á l’ancienne loi. » 
La polémique entre chrétiens et mages nous interessé aussi. « Vous qui éles 
des étres vivanls, disaient les premiers, vous adorez des creatures privées de 
vie I > L‘adversaire répondait : < Mais le soleil est vivant, c’est 1 ui qui vivifie 
tout; le feu est vivant, puisqu'11 pent consumer tous les etres. » Et le chré- 
lien reprenait : < Non, le feu n’est pas vivant, puisqu’11 suffil d'une petite 
pluie pour l’éteindre. Le soleil n’est pas vivant, puisqu’il cede la place á la 
nuit. Nous n’adorons pas les creatures, nous adorons Dieu qui a fait le soleil 
et le feu, la terre, la mer et lout ce qu’ils renferment. • Ne croirait-on pas 
lire la legende d’Abiaham enfant? El justement Beer a suppose que cette 
legende a pris naissance en Perse et reticle les lulles des Juifs avec les 
mages.

Lafay (J.). Les Sadducéens. These. Lyon, impr. Ville, 1901; in8°־ de 
95 p.

Lagrange (M.-J.). Eludes sur les religious sémitiqnes. 2C edition, revue el 
augmenlee. Paris, Lecoffrc, 1905; in-8° de xvi 527 p.

Lagrange (M.-J.). La religion des Perses, la rćformc de Zoroaslre cl le Ju- 
dai'sme. Paris, LecolTre, 1904 ; in-8° de 74 p.

Lambert (M.) et Brandin (L.L Glossaire bebreu-fraucais du xme siecle, 
recucil de mots hébreux bibliques avec traduction francaise. Paris, Le- 
roux, 1905 ; in■4° de xv 295 p.

Ce glossaire esl date de Kislew ראחת כייכת . Darmesteter le disait de 
l’année 1241. Les éditeurs ont bien vu que la presence du rat» avant אחת 
alteste la chute du chilire des dizaines ; ils n’en croient pás moins que 
l’ouvrage a été écrit dans la premiere mohié du xiu*  siécie. Nous ne sau- 
rions souserire ä cette conjecture, car le mut 1אחת prouve sans contesle 
que le ms. n’est pás antérienr ä 1260 61, ce mol ne pouvant s’ajouter qu’ä 
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20 el aulres dizaines, a !‘exception de 10, el Tan 21 du comput hébraique 
eorrespondant ä 1260/61. — Les éditeurs n’onl reproduit que le texte glosę' 
el laglose franęaise, transcrile en caractéres lalins. Pour des raisons d’éco־ 
nomie ils ont omis les explications en hébreu qui accoinpagnent ces gloses. 
Les savants qui s’intéressent á l'hisloire de l’exégése en France regretteront 
cette parcinionie, car ces gloses hébra’íques sont parfois de vérilables com- 
inentaircs ; elles permcttcnl mienx que la traduction franęaise de retrouver 
l’origine de !’interpretation du glossaleur.— Lems. 302 a ce grand a vantage 
d’etre ponctué d’un bout a I’autre, ce qui rend la transcription de ces gloses 
des plus sures. Settlement la methode suivie par le ponctuateur est propre ä 
ce ms.; seul, á notre connaissance, il se sert de la voyelle kameę (á long) 
pour rendre P<2, alors qu’au conlraire, le ms. que nous avons étudié plus 
haut, transcril le Łameę des mots hébreux par un patak la bref). Ce glossaire 
olfre également des particularilés dialeclales, qui le distinguent de tous les 
autres. D’aprés M. Brandin, qui reprend a peu prés !’opinion de Darmes- 
teter, ce serait le dialecte d’un des departements limilrophes de la Lor- 
raine, de la Champagne et de la Franche-Comté, autremenl dit de la 
Bourgogne. -— Quel dommage que les éditeurs n'aienl pas jugé utile d’indi- 
quer les variantes des autres glossaires : du coup, celte étude aurait été 
épuisée ! El le travail n’eüt pas été considerable, car ces ouvrages se ré- 
petent le plus souvent. Ils auraiéul pu ainsi, sans trop de peine, en dé- 
terminer la filiation. Telle quelle, la publication de MM. L. et B. rendra de 
grands services, car ils ont réuni dans un vocabulaire tons les mots don- 
nés par le glossairc et les ont identifies. Comme généralement ces recueils 
repelent les gloses des aneiens commentaleurs frauęais, rien ne sera plus 
facile désormais, á l’aide de ce diclionnaire, que de comprendre ces interpré- 
lalions, á commencer par celles de Rasehi. Cependanl, si l’on compare, par 
exemple, les gloses du Hadar Zekénim (Revue, XL1V, 46 et s.), on verra 
que le plus grand nombre manquent dans ce glossaire.

Landau (L.)_ Epitre historique du R, Scherira Gaon, traduite de l'hebreu 
moderne-aramöen et commentée avec une introduction- Anvers, impr. 
Bary, 1904 ; in-8° de xlii 490 ״ p.

M. L., sur la Couverture, se donne le litre de Docteur és lettres. Quelles 
lettres 1 Qu’on en juge par ces perles qiii émail'enl la note 891, prise au 
hasard : » ... l’époux ne pouvait étre force de divorcer sa femme sur de- 
mande (?), mais seulemenl si aprés une espace de donze mois — pendant 
quel terme il ne dévait pas la ncurrir... sans que cela lui causa le moindre 
prejudice. La domination ddislam donnáit lieu á ce décret. Le coran auto- 
risait les femmes de solliciter le divorce ». ia note précédente esl plus dé- 
licieuse encore : « Graetz erőit, Ali aurait accordé. .. Seulemenl Scherira cite 
déjá quelques Gueonim avant Mar Isaac, et cela Chanan d’lskiya, comme 
étant le premier. Graetz tient faussement Mar Isaac comme Gaon de Sora. « 
Les connaissance*  hisloriques de 1’auteur sont á Favenant. Ainsi : « Ce fut 
au commencement du 1V& sidcle que les discussions des Academies des sa- 
vanls palestiniens sur la Mischua furent réunies ». Ce qui est dit, note 18 
— el dans quel charabia ! — des homines de la Grande Synagogue et de la 
Schemoné-Esréh est bien amüsant. L’expression « Hommes de la Grande 
Synagogue • désigne les savants qui ont vécu pendant le second temple 
(• appelé grande synagogue a cause de sa pins longue ezistance que le pre- 
mier!) « el meme encore au-delä jusqu’a environ R. Gamaliel 11», puisqu’il 
esl dit, d’unc part, que les homines de la Giande Synagogue onl compose la 
Schemoné-Esréh et, d’autre pari, que cette priére « esi postérienre á la dé- 
molition du deuxiéme temple ». 11 va sans dire que M. L. ne sait rien de 
tout ce qui a été écrit sur le Schemoné-Esré.

Lanessan (J.-L. de). La morale des religions. Paris, Alcan, 1905; in8°־ de 
vili 4568 ־ p.

La morale des livres sacrés du judaisme ; la morale religieuse des peuples
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aryens; intervention de la morale philosophique dans les sociétés grecques 
et romaines ; la morale du cbristianisme ; la morale de l’islamisme. — Su- 
perficiel.

Lartigue (lieutenant-colonel de). Monographie de l’Aurés. Constantine, 
impr. Marle-Audrino, 1904; gr. in-8° de x 491 ־4־  p.

Dans la partie historique, Hauteur s’étend sur le régne de la fameuse Ka- 
béna et sur les Djeraoua. L’ouvrage, trés interessant, est enrichi de nőm- 
breuses et belles photographies.

Leglercq (Dom II.). L’Afrique chrétienne. Paris, Lecoffre, 1904 ; 2 vol. 
in-18.

Comme célúi de M. Labourt, annoncé plus haut, Fouvrage present fait 
partie de la Bibliothéque de Renseignement de l’histoire ecclésiastiquc. 11 ne 
fait pás double emploi avec célúi de M. Monceaux, dönt nous avont rendu 
compte (t. XLVI, p. 291). 11 se distingue également par de rares qualités 
d’érudition, el l’on ne saurait qu’applaudir au mouvement qu’il dé note dans 
les rangs du clergé de nos jours. Comme VHistoire littéraire de 1'Afrique 
chrétienne de M. Monceaux, il fait une place convenable au róle joué par 
les Juifs dans 1’Afrique du Nord dans les premiers siécles de Pere chrétienne.

Levy (L.-G.). La familie dans l’antiquite׳ wraélitc. Paris, Álcán, 1904 ; in-8° 
de 296 p.

Lévy (L.-G.). La métaphysique de Maímonide. Dijon, impr. Barbier-Mari- 
lier, 1905 ; in-8° de 151 p.

Lods (A•). Les Israelites croyaient-ils á la vie future? Döle, impr. Girardi 
et Audebert, 1904 ; in-8° de 39 p. (Extráit de la Revue chrétienne.)

Loewenstein (L.). Geschichte der Juden von der babylon. Gefangen- 
schäft bis zur Gegenwart. Mayence, Wirth , 1904 ; in-8° de vm 4־ 
271 p.

Liber (M.). Raschi, un rabbin de la France du Nord au xic siede. Paris, 
Durlaćher, 1905 ; in-8° de 30 p.

Longnon (A.). Documents relatifs au comtéde Champagne et de Brie, 1172־ 
1361, tome II. Le domaine continental. Paris, Impr. nationale, 1904; 
in-4°. (Collection de documents ine'dits.)

Quelques-uns de ces documents fournissent des indications relatives aux 
Juifs. Les chartes données par Thibaut ä Saint-Fiorentin, Villemaur, Bar- 
sur-Seine (mai-juin 1231) réservenl au comte la garde et justice des Juifs 
(pp. 31, 40, 56) ; ä Passavant (canton de Sainte-Menehould, Marne), les 
Juifs, quand il y en a, appartiennent, en pariage, au comte et ä l’abbaye de 
Cbätrices (p. 149). Une enquete générale des droits du seigneur faite entre 
1275 et 1278 mentionne ä Isle-Aumont (commune de Bouilly, .Aube) deux 
Juifs, Symonet et Ilaquin (p. 55) et fournil pour Coulommiers (Seine-et- 
Marne) la liste suivantc ; Mossé, Vivant, Sonne, tils de Mossé, Chopin, pos- 
sesseur de deux maisons, une ä Coulommiers, Fautre au Jarriel (commune 
de Sablonniercs, canton de Rebais, Seine-ct-Marne), Florion (une maison 
ä Coulommiers), Dieux-le-Croisse (tine maison ä Coulommiers; sa femme, 
une autre ä Provins « qu'on appelle la maison Amis Herupe la juye »), 
Dicx li Croisse fils, le frére de Mossé, Merieune et Gentilie et Jacob ses 
enfauls (p. 83). Enfin,le role des domaines aliénés au baillage de Vitry rap- 
pelle que les Juifs dc Chälillon-sur-Marne (arrondissement de Reims, Marne) 
appartiennent au roi de France, sauf Donnis et sa familie, qui rapporte 
environ 30 livres par an (p. 519).— P. Hilden finger.

Lotz (W.). Das Alle Testament 11. die Wissenschaft. Leipzig, Deichert , 
1905 ; in-8° de vm 4252 ־ p.
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Maclaren (A.). Book of Genesis. Londres , Hodder, 1901; in8°־ de 

318 p.
Maclaren (A.). Book of Isaiah, chap, i-xlviii. Londres, Hodder, 1905; 

in-8° de 346 p.
Macler (F.). Correspondance epistolaire avec le ciel. Paris, Lcroux, 1905 ; 

in-8° de 19 p. (Extrait de la Revue des Traditions populates.)
Lettres jelées par les Juifs de Palestine dans un trou de la Mosquée 

de Hebron — tombeau de Maehpéla, pour obtenir du ciel une faveur par 
l’intermédiaire des patriarches. Ces lettres ont été écrites par des Juifs de 
Galicie on de Pologne.

Ma Fadyen (J.-E.). Messages of the psalmists. Psalms of Old Testament 
arranged in their natural grouping and freely rendered in paraphrase. 
Londres, J. Clarke, 1904 ; in-16 de 356 p.

Me Neile (A.-H.). An introduction to Ecclesiastes. Cambridge, University 
Press, 1904; in-8° de vn -j- l70׳ p.

Marcus (A.). Zwischen zwei Stühlen. Nachruf zu Delitzsch’ Babel u. Bibel. 
Vortrag. Altona, impr. S. Bernhard, 1905; in8°־ de 32 p.

Margolis (M.-L.). The theological aspect of reformed Judaism. Baltimore, 
Friedenwald, 1904 ; in-8°de vi 142 p.

Marti (K.). Dodekapropheton, erklärt. 2. Hälfte. Tubingue, Mohr, 1904; 
gr. in-8ü de xvi -f- p. 241-492.

Mémain. Les soixante-dix semaines de la prophétie de Daniel. Paris, Ha" 
ton, 1904 ; in-8° de 75 p.

Mommert (C.). Topographie des Alten Jerusalem. 3. Theil. Leipzig, Ha- 
berland, 1905 ; gr. in-8° de vm 4174 ־ -J- 1 carte.

Monod (Bernard). Le moine Guibert ct son temps (1053-1124\ avec pre'- 
face de M. Emile Gebhart. Paris, Hachette, 1905; in-12 de xxvi + 
342 p.

Ce livre n’esl pas tout á fait nouveau pour nos lecteurs. Ils en ont lu, 
dans notre .Revue, un cliapitre interessant sur ies Juifs, les sorciers et les 
hérétiques, et ils ont eu envie de connaitre l’ouvrage entier dont ces pages 
étaient détacbées. L’auteur hélas ! ne dévait pas y mellre la derniére main. 
Jeune savant de la plus belle espérance. éléve brillant de deux écoles éru- 
dites, digne par ses essais de debut (deux theses sur Pascal II) du nom 
aimé et respecté qu’il portait, Bernard Monod a été arraché, cet hiver, par 
un mai implacable á la science qu’il promettail d'honorer. Ce livre mérne, 
dont il voulait faire une surprise á son pere, e'est Gabriel Monod qui, aprés 
en avoir recueilli les pages éparses, vient le déposer • comme une funébre 
oíl'rande » sur celte tömbe prématurémenl ouverte.

Édes méritaieuL de n’étre pás perdues. Si l’on y retrouve quelques re- 
dites, quelques longueurs, qu’il faut mettre sur le coniptede l’inachévement 
et de !’inexperience, en revanche elles oifrent presque partout !’alliance, si 
rare dans la jeune école de nos érudits, d’uue critique sure et d’un style 
animé. Grace á elles, le moine érudit et timide, dont la eurieuse autobiogra- 
phie a déjá fourni ä Augustin Thierry les meilleurs traits de son histoire de 
la commune de Laon, Guibert de Nogent, abbé, historien, théologien, pole- 
miste, revit tont entier dans sa vie et dans son oeuvre, et, avec lui, la soeiélé 
franęaise brutale et mystique de la fin du xi® siécle. Si nos lecteurs veulent 
savoir dans quel milieu a génné le mouvement sublime et hideux des croi- 
sades, dont le judai’sme fut la principale victime, c’esl désormais dans ce livre 
qu’ils devront le chercher. — T. li.
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tuer, il vient en aide aux étuuiauts ; seulemenl il court le risque de les 
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der cetle edition commode, qui rendra des services.
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II laut feliciter et remercier notre excellent collégbe et ami d’avoir as- 
sumé la lache difficile de réunir toutes les inscriptions hébra’iques de la 
France. Nul n’était mieux prepare ä cette oeuvre que le savant qui a lui- 
meme fait connaltre pour la premiere fois nombre de ces documents his- 
toriques. Nos lecteurs ont certainement garde le souvenir des notices qu’il 
a consacrées ici meme a beaucoup de ces inscriptions. — L’auteur commence 
par dresser le bilan des inscriptions hébralques en Europe. Il passe rapi- 
dement en revue celles des catacombes, de Venise, Trieste, Bale, Zurich, 
Ulm, Furih, Nuremberg, Vienne, Eibenschütz, Prague, Lemberg, Craco- 
vie, Wilna, Francfort, Spire, Worms, Treves, Coblence, Cologne, Altona, 
Amsterdam, Gérone, Tolede, Faro. Apres une digression sur les coupes 
magiques provenaut des environs de Hilla, M. S. aborde vraiment son su- 
jet. 11 traile, en premier lieu, de !,inscription de Narbonne du vir siécle, 
doni il a été sufíisamment parié ici, t. XIX, p. 75 et s., puis de celle 
d’Auch, doni M. Th. Reinacb s’est beaucoup occupé, ib., p. 219 el s.; 
celles d’Arles et de Vienne, qui ne donnent que des noms propres, sont 
malheureuseinenl d’un laconisme désespéraut. Avec ces inscriptions et celle 
d’Uamman-Lif— doni la place n’était peut-étre pas indiquéc dans cette col- 
lection ■— nous en avons fmi avec la période ancicnne. A la seconde période 
(xii-xiv® s.) appartiennent une inscription qui se trouve au Musée des 
antiquités de Toulouse, mais est en fait de Narbonne, puis celles de cette 
derűiére vilié ; celle de Béziers est peut-étre la seule qui ajoute á nos con- 
naissances historiques ; e’est d’ailleurs la plus longue et la mieux conser- 
véé; eile nous apprend la fondation d'une synagogue, en cette vilié, 
entre les anuées 1144-1244. Celles de Nimes, d’Arles et de Carpentras ne 
sont interessantes que pour l’oiiomasliquc ou sont illisibles. Celles de Ma- 
con el de Dijon, qui sont nombreuses, ne conlienuent que des noms et des 
dates, lei M. S. déploie une iugéniosité méritoirc pour identifier tons les 
noms propres avec ceux qu’on connait par ailleurs. C’est, au rosté, la 
táche qu’il s’est imposée dans tout le cours de son travail. Toutes ces ten- 
talives reposent sur une conception que nous crayons, pour notre part, 
erronéc ־. e'est quo, par un hasard merveilleux, le temps aurait épargné 
les pierres tombales des auteurs ou rabbins célébres, ou encore que la France 
!!’aurait compté que des savants ou des éerivains. II y a cu certainement 
des centaines el des miiliers d’Abrabam fils d’Isaac, par exemple : pourquoi 
justement ce nom sur une tomhe désigncrait-il un Abraham fils d’Isaac, 
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médecin, ayant traduit un ouvrage de l’arabe en hébreu, s 11 u’y a sur la 
pierro aucune allusion a son titre de médecin et de traducteur? Nous ne 
iaisons meme pas valoir I’invraiseinblance de !’existence, á Dijon, d’un Juif 
connaissant l’arabe. M. S. nous paralt également enclin á trop d'indulgencc 
ou de respect pour les historians qui ont á !,occasion parié des Juifs. Rap- 
porter les niaiseries qu’ils ont imaginées, en ayant Pair de les adopter, au 
moins partiellement, c'est faire preuve de trop de lendresse. Que signi- 
fient ces mots, par exemple : • Si Pon en croit Sauval, assez bien ren- 
seigné pour son temps sur l’histoire des Juifs, ce rabbi Yehiel de Paris fut 
conseiller du roi saint Louis? 11 י fant résolument laisser dans 1’oubli ces 
sollises ; autremenl les profanes, inattentifs á vos precautions oratoires, 
croirontque vous prenez á votre compte ces assertions fantaisistes. C’est a 
propos de Paris que M. S. se référe ä Sauval. Paris est la ville la plus 
riche en épitaphes hébraíques du xn1e siécle. On sera heureux de lire les 
circonstances dans lesquelles elles ont été découvertes, les essais d’inter- 
prétation qui en ont été faits par Philoxéne Luzzatto et Adrien de Longpé- 
tier. La lecture de ces inscriptions n’est pas toujours des plus aisées. Ainsi, 
au 11° 4, se voit un nőm singulier כירם7נ , qui d’aprés Longpérier, serait 
célúi de Malkiram, amputé d’un lamed. 11 ajoute, il est vrai, que le gra- 
veur « a pu se laisser diriger par le souvenir du nom plus connu de Ma- 
líhir fils de Manassé ». M. S. observe qu’en France ce nőm de Makhir était 
assez commun. Seulement il oublie de prévenir que מכירם ne partage pas 
le sort de מכיר; á notre connaissance, ce mot est élranger á l’onomaslique 
juive. Peut-étre les lettres כי sont-elles un ען rnal lu, et le ר un ל. On 
aurait ainsi שלם7נ  Meschoullam. Au n° 16, le nőm d'une femme com- 
menęant par ארץ est tronqué. M. S., aprés avoir repoussé avec raison l’hy- 
pothése de Longpérier, qui lisait ארץאל Jézabel, propose d'y voir Estelle, 
« num qui se retrouve en 1409 dans un ms. du Vatican, ou dans les Con- 
sullalions de R. Nissim ». Cette conjecture ne me parait pas non plus 
plausible, car au inoyen äge, en France, le za'in n’etait pas employe en 
pareil cas. — Au n• 7, M. S. traduit les mots ״הדרים כחג אשר  « qui 
dirigea les écoles >. IL a probablement raison, mais on aurait aimé savoir 
si, au milieu du xni® siécle, le mot חדר « héder » était déja synonyme 
d’école et ce qu’élaienl ces fonclions de directeur des e'coles. Au n° 23 
figure un Jacob fils d’Abraham, mórt en 1291. Fidéle a son Systeme, M. S. 
dit que son pere était peut-étre le rabbin apnelé Abraham de Paris, 
condisciple de R. Tam. que celui-ci nőmmé son camarade. Mais, si cet 
Abraham était un condisciple de R. Tam, il était done né dans les environs 
de l’an 1100 : comment aurait-il eu un fils encore vivant en 1291 ? — 
Aux inscriptions doni les pierres se sont conservées il fant joindre celles 
que Baiuze avail copiées dans des maisons de la rue de la ílarpe et qui 
provenaient du cimetiére sis en cet enJroit. Quelques remarques en 
passant. N° 11 : כלרראר, qn’il laut peut-étre lire, dit M. S., Mcrwan, 
« quoiqu’il sóit peu probable qu'un Juif de l’Espagne arabe sóit venu vers 
cette époque á Paris >. Mervan était un nőm trés répandu, en dehors de 
l’Espagne arabe, á Narbonne par exemple. Au n° 12, M. S. dit qu’11 n’y 
avait plus de Juifs a Paris en 1322. Ce n’est pas lout á fait exact : ils 
durent quitter cette ville en cette année. Rien n’empéche que la mórt 
soil survenue en 1321 = פב pour les mois de Tischri, Heschwan el 
Kislew. — 16 °א : « Le prénom Elhanan est assez rare á cette époque. » 
11 est, au conlraire, assez répandu; on conn it, entre aulres, le Tos- 
safiste de ce nőm. — M. S. passe ensuite aux inscriptions de Limay, 
Mantes, Senneville. A propos du Menahem enterré en cel endroit, 1’au- 
leur dit que c'était Meuahem de Dreux, qui esl le meme que le » Saint 
de Dreux ». Or, le « Saint de Dreux • s’appelle Salomon (voir Revue. 
XL1X, p. 41). D'aiileurs, rien n’indique que ce Mei ahem soit un Menahem 
de Dreux. — M. S. nous parle ensuite d’Orléans, d’lssoudun, oil se voient 
de curieux graffites. On y reieve, entre aulres, le nom de Joseph ben 
Yakar ha Cohen. M. S. dit, ä ce propos, que • la familie Yakar est une des
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plus vieilles de la France Israelite >. Ce n'est pas un nom de familie, c’est 
un prénom quelconque et il n’y a pas lieu de < se demandcr si Pon ne peut 
pás relrouver ce nőm dans célúi du médecin Don Samuel ibn Waqar ״, ni 
de relever que jusie á cetle époque » un Joseph ben Waqar a compose le 

הקבכה יםרד . — La note sur Montreuil-Bonnin est connue de nos léc- 
teurs. — A propos de Mende M. S. fait beaucoup d’honneur á Pauteur 
d’une « Notice sur l'ancienne existence d’une colonie juive dans le Gévau- 
dan « en reproduisaiit ses billevesées : Salmon, Crimel, Mont-David, Jor- 
dane, Booz, Reilles et Bee ou Ambec sont des denominations juives, c’est- 
á-dire données par des Juifs á ces endroits ! — M. S. a jugé bon de faire 
entrer dans son cadre 1’Alsace des xme et xiv*  siecles ; nous ne saurions 
lui en vouloir. Sur !’inscription de Strasbourg, qui rappelle une fondation 
faile par une femme, M. S. dii que lien ne semble determiner le caractére 
de la construction ä laquelle a partiéipé la donatrice. « Était־ce une syna- 
gogue, un bain de purification, ou quelque autre edifice ä destination 
pieuse ? » 11 est vrai qu'on lit אל ביכיין אל , qu’on pourrail prendre pjur 
la designation d’un temple. Mais, du M. S., « 1'auteur écrit ici אל eu toutes 
lettres, tandis qu’11 rend le mot Dien par une abréviation, un א, au commen- 
cementet á la fin de !,inscription ». Si le lapicide a écrit ici en entier 1c 
mot אל, tandis qu’ä la premiere et a la derniére lignes, il l’a abrégé, c'est 
qu’ici il avait la place de Pécrire en entier, ce qui n’était pás le cas pour les 
autres lignes. Mais en ces deux endroits aussi, il faut lire אכ comme 
I’exige la rime. Tout le raisonnement est done caduc. — Le chapitre in est 
consacré a la Renaissance et aux temps modernes. M. S. y a fait entrer 
les inscriptions d’Algérie. 11 arrive ainsi á un total de 267. Assurément, 
Phistorien des Juifs de France préférerait ä toutes ces mentions de noms 
propres une page inédite d’un chroniqueur de ces temps, mais il ne faut 
pas absoiument faire fi des ressources que ces documents peuvent fouruir 
ä celni qui saurait les interpreter convenablement. Ce qui nous enléve 
1’espoir qu’un tel savant se rencontre, c’est la constatation que M. S. lui- 
meme n’a pas tente 1’enlreprise.
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rendering of Deuter. 16, 20. = = N° 3, avril. = = Paul Haupt : The 
poetic form of Psalm XXIII. — James Henry Breasted : When did the 
Hittites enter Palestine? — W. R. Arnold : The interpretation of קרבים 

לר בלידר  Hab. 3, 4. — A. T. Olmstead : The fall of Samaria.
Revue biblique internationale (Paris, trimestrielle). = = 13c année, 

1904. = = N° 3, juillet. = = A. Van Hoonacker : Les deux premiers 
chapitres de Joel. — Condamin : Transpositions justifies dans le texte 
des Prophétes. — Fouilles anglaises á Gezer. = = N° 4, octobre• = = 
M. J. Lagrange : Prophe'ties messianiques de Daniel. — M. Hyvernat : 
Le langage de la Massore {suite,rP 2 de 1905). — Fouilles diverses en Pa- 
lestine. = = 14° année, 1905. = = N° 1, janvier. = = E. Cosquin : 
Fantaisies biblico-mythologiques d’un chef d’école (voir plus haut, á 
!,article Cosquin). — Lagrange : Le Messianisme dans les Psaumes {suite, 
n° 2 de 1905). — A. Grootaeri: L’Ecclésiastique est-il anteTieur ä l'Ec- 
clésiaste? (Critique de l’essai de Peters, qui erőit ä l’emploi fait par 
Kohe'let de l’Ecclésiastique, conclut avec raison que les rapproche- 
ments qu’on a fails ne decident rien ; seulement a tort d'ajouter que « si 
l’hypothése d’un emprunt s'impose, il sera plus rationnel de conjee- 
turer la dependance non de Qohélet, mais de B. S. — — N° 2, avril. 
= = A. Van Hoonacker : Notes d’exógése sur quelques passages difii- 
ciles d’Amos. — H. Vincent : Une antichambre du palais de Salomon. — 
Dans des notes épigrapbiques, dues aux PP. Janssen, Savignac et Vin- 
cent, il est question d’un gralfite en he'breu carre', oü on lit, ä la lrc 
ligno, ירהרנםרע, ä la 2° כפנביידה, ä la 3’ peut-étre תכח, puis ברירה. Ces 
MM. prennent תבח pour le chronogramme, sóit 698 de notre éré et 
 et de תבח indiquerait l’ére de la creation. Le rapprochement de בריה
 -Fins ,ברירה invite ä traduire « que son time... repose ». Quant ä כפעיידה
criplion elánt araméenne, ce ne pent étre que « son fils ».

The jewislt quarterly Rnlew (Londres). ~ : Vol. XVI, 1904. = =
N° 63, avril. = — S- Schechter : Genizab fragments (1. Gnomic [dans 1c 
genre de Ben Sira, mais poslérieur an Talmud ; un fragment en a été 
publié dans noire licvue, Xl.V, 298, ן ar M. Harkavy] ; II. llalakhic, 
Mechilla dc R. Schimon b. Yoha'i; III. Mechilla sur Dculéronome). — 
Marcus N. Adler : The Itinerary of Benjamin of Tudcla n0“ 61־ 
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G7). — A. Cowley : Samaritana. — David Philipson : The Reform mo- 
veinent in Judaism (fin, n° 66). — W. Bacher : Zur Jüdisch-persischen 
Litteratur. — F.-C. Burkitt : The Nash papyrus. A new photography.
— E. N. Adler : A letter of Mcnasseh ben Israel. — II. Hirschfeld : 
The arabie portion of the Cairo-Genizah at Cambridge (contrats dates 
du x1° siecle, 1324 des Séleucides, jeudi, 21 Adar II 1315 des Seien- 
cides = 794 de la Creation; 47G de l’hégire = 1084; Eloul 1411). = 
= N° G4, juillet. = = G. Margoliouth : Spanish service-books in the 
British Museum. — IL S. Q. Henriques : The Jews and the cnglish 
law (suite n° 66). — Louis Ginzberg : Genizah studies (Geonic responsa).
— A. Wolf : Professor Harnack’s «What is Christianity?» — II. Hirsch- 
féld : The arabie portion of the Cairo-genizah at Cambridge. —S. 
Schechter : The Mechilta to Deuteronomy. — R. J. H. Gottheil : Some 
Spanish documents. — M. Steinschneider : Allgemeine Einleitung in die 
jüdische Litteratur des Mittelalters (suite nos G5-G7). — Samuel Poz- 
nanski : Ibn Hazm über jüdische Secten. = = Vol. XVII, n° 65, octobre. 
= = Lucien Wolf : The Zionist peril. — G. Bclasco : Isaac Pulgar’s 
« Support of the religion ». — Grey Hubert Skipwith : The origins of 
the religion of Israel. — H. Hirschfeld : The arabie portion of the Cairo 
genizah at Cambridge (fragment d’un re'sume', en judéo-arabe, du com- 
mencement du De Decalogo de Philon, trouvaille trés pre'eieuse; frag- 
ment d’un commentaire arabé d’Esther, probablement de Saadia). — E. 
N. Adler : American autos. — J. H. A. Hart : Philo of Alexandria. — 
Charles Singer : The Falashas. — L. Belleli : The high priest’s proces- 
sión on the day of Atonement. — S. Poznanski : Zu dem Geniza-Frag־ 
ment J. Q. R. XVI, 690. — = N° 66, janvier 1905. = = G. Margo- 
liouth : An ancient illminated hebrew ms. at the British Museum. — 
H. Hirschfeld : The arabie portion of the Cairo Genizah at Cambridge 
(une oeuvre inconnue de Mai'monide). — C. Taylor : The alphabet of Ben 
Sira (reconstitution hypothetique du chapitre final de Ben Sira dans la 
traduction grecquc ; M. T. tient toujours pour I’originalite' de ce mor- 
ceau). — John Skinner : The cosmopolitan aspect of the hebrew wisdom.
— Louis Ginzberg : Genizah Studies. IV. (Textes rabbiniques.) — Samuel 
Krauss : Die jüdischen Apostel. — Siegmund Fraenkel : Jüdisch-Ara- 
bisches. — Samuel Poznanski : The high priest’s procession. — Du mérne : 
Zu meiner Notiz über « das Gebetbuch nach Jemenischem Ritus י׳. — 
& = N° 67, avril. = = Israel Zangwill : Mr. Lucien Wolf on a The 
Zionist peril ». — I. Abrahams : An eighth century Genizah document 
(acte en judéo-arabe date de Fostat 750). — II. Hirschfeld : The arabie 
portion of the Cairo Genizah at Cambridge (poéme attribué ä Al-Sa- 
maual). — Samuel Daichcs : Ezekiel and the babylonian account of the 
deluge, notes on Ezek., xiv, 1220־. — Herbert Loewe : Some talmudic 
fragments from the Cairo Genizah in the British Museum. — H. S. Le- 
wis : Maimonides on superstition. — Grey Hubert Skipwith : The God 
of Sinai and Jerusalem. — Max L. Margolis : The Mendelsohnian pro- 
gram. — W. Bacher : The talmudical particle הרלכך (vient de הואיל 
 L. Belleli : The high priest’s procession. — I. Abrahams : The — .(רכך
high priest’s procession and the liturgy.

Zeitschrift für die alttestamentliche Wissenschaft (Giessen, semes- 
tricl). = = 24e annee, 1904. ===== N°2. = = Abraham Schalom Ka- 
menetzky : Die P’sita zu Kohelelh lexlkritisch u. in ihrem Verhältnis zu 
dem massoretischen Text, der Septuaginta u. den andern alten griechi- 

T. L, N° 100. 19 
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sehen Versionen. — Wilhelm Molsclorf : Fragment einer alllateinischen 
Bibelübersetzung in der Königl. u. Universitäts-Bibliothek zu Breslau.
— Alfred Zillesen : Israel in Darstellung u. Beurteilung Deuterojesajas 
(40-55). Ein Beitrag zum Ebed-Jahwe-Problem. — G. Wildcboer : Die 
Datierung des Dekalogs. — Samuel Poznanski : Zur Zahl der biblischen 
Völker. — Eb. Nestle : Miscellcn (6. Zur Geschichte der hebräischen Le- 
xicographie ; — 7. Gen. 3, 16; 4, 7; Cant. 7, 11 ; 8. Die Mesusa, 14• 
Der Artikel beim hebräischen Vokativ; Zum ersten Wort des Psalters). 
= = 25e année, 1905. N° 1. = = Ad. Büchler : Das Brandopfer neben 
dem Passah in II Chron. 30, 15 und 35, 12, 14, 16. — Julius Speer : 
Zur Exegese von Hiob 19, 25-27. — A. Marmorstein : Die Namen der 
Schwestern Kains u. Abels in der midraschischen u. in der apokryphen 
Litteratur (e'tymologie peu convaincante des noms apocryphes des soeurs 
de Cain et d’Abel). — Ernst Liebmann : Der Text zu Jesaia 24-27. — 
T. K. Cheyne : A dark passage in Isaiah (59. 10, corrige באכ״מבים 
כמתים כמעד באמנם en כמתים  « dans la nuit nous titubons comme des 
moribonds », ou כםתים a comme des ivrognes »!). — Max Loehr : Al- 
phabetische u. alphabetisierende Lieder im Alten Testament (sa citation 
du ch. 51 de Ben Sira montre qu’il n’est pas au courant de la question).
— Max L. Margolis : Ecclus. 3. 25 (corrige רמתחרמל en רמתהרלל ; ce 
serait parfait, si cette leęon cadrait avcc le contexle, mais eile en fait hon 
marché). — Eb. Nestle : Miscellen.

Zeitschrift für hebr:eische Bibliographie (Francfort bimestriel’l “ = 
8e année, 1904. = = N° 2, mars-avril. =5 == D. Simonsen : Zu den Mit- 
teilungen über Josua Segré und seine Werke. — A. Freimann : Typo- 
graphisches (suite, n° 5). — A. Marmorstein : Christliche Hebraisten in 
Ungarn (suite, nOs 3 et 5). — Lewinsky : Der alte Osnabrücker Juden- 
cid. — A. Freimann : Judeneid. — M- Steinschneider : Miszellen u. 
Notizen (39. Ein unbekannter Ritus? Aleppo? 40. Petrus Alfonsi: 41. 
Josua Segre). = — N° 3, mai-juin. = == L. Dünner : Die hebräischen 
Handschrift-Fragmente im Archiv der Stadt Coin (fin, n° 4). — M. Stein- 
Schneider : Miszellen u. Notizen (44. Abraham b. Chijja). = = N° 4, 
juillet-aoüt. == Schüler : Der « Arlushof » und Josel von Witzenhausen 
(suite, n° 5). — M. Steinschneider : Miszellen u. Notizen M5. Statuten). = 
= N° 5, septembre-oclobre. = = M. Steinschneider : Miszellen u. Notizen 
(49. Mardocheus Judaeorum princeps epistoła ad Alexandrum ut cum 
ab idolorum cultu revocaret. 50. Gislebertus Westmonasterii coenobii 
procurator... Disputatio Christiana de Ude calholica cum Judaeo ad 
Ansehelmum. .. Episcopum. Nous renvoyons M. S. ä noire article 
Controverse entre un Juif et un Chretien au XIC siede, Revue, V, p. 238 ; 
52. Judeneid ; 53. Jüdische Aerzte u. populäre Vorträge■).

Israel Lévi.

Nöldeke (Theodor), Beiträge zur semitischen Sprachwissenschaft. 
Strasbourg, Karl-J. Trübner, 1901: iu-8 de ix-139 p

Si Ton ine demandait quel esl le premier des arabisanls occiden- 
taax, j’hésiterais, les Francais n’étant pas mis en ligne, entre Ahl- 
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wardl, De Goeje, Goldziher, Guidi, David Margoliouth, Theodor 
Nöldeke, Rosen, Sachau, Seybold, Völlers et quelques aulres mailres 
áverés, fort dignes d’etre ajoutés ä cetle liste longue, quoique écour- 
tée. Si j’étais interrogé sur le sceptre des études sémitiques, j'af- 
íirmerais bien haut qu'il appartient sans conteste á l'autcur de 
l'Esquisse des langues sémitiques (2<•־ éd., 4 887), á Theodor Nöldeke, et 
je suis certain que personne ne mc contredirait. Quelle marche en 
avant dans le progrés scientifique que sa carriére depuis qu'cn 1839 
il fut couronné par !’Academic des inscriptions et belles-lettres pour 
son Hisloire du Coran, « une oeuvre de jeunesse », cornme il 1’appelle 
lui-mcme {Beitrage, p. 11), en mérne temps qu'Aloi’s Sprenger et 
Michele Amari ! Entre trois concurrents de cette envergure, nul ne 
pouvait se hatter d’etre primus inter pares; ils pouvaient plus juste- 
ment étre qualiíiés tons trois de pares inter primes.

Les étapes principals parcourues par Theodor Nöldeke, aprés son 
succés párisién, furent les Contributions á la poésic des anciens 
Arabes (1861•), suivies de loin par le Delectus reterum carminum ara- 
bicorum (4 890) et par les Cinq Mo'allak&t traduites en allemand et 
commentées (4 899-4 901); YHistoire littéraire de VAncien Testament 
que, Jules Soury et moi, nous avons mise en francais (Leipzig, 4868 ; 
Paris, 4 873); 1’Histoire des Perses et des Arabes sous les Säsänides 
d’aprés Tabari (4879) et les Études persanes (48881892־); trois gram- 
maires sémitiques, celle du dialecte néosyriaque parié sur les bords 
du lac Öurmia (48G8), celle du mandéen (4875), celle du syriaque 
(4rcéd. 1880; 2° éd. 1898); le mémoire suggestif sur la grammaire de 
l’arabe classique (4 896) que je cite entre tant d’autres modéles de 
saine erudition, d’imagination créatrice et de méthode rigoureuse, 
parce qu’il semble avoir la porlée d’une introduction magistrale aux 
Contributions á la lingiiistique sémitique, que je vais analyser.

Les monographics inédilcs ou renouvelées, que Theodor Nöldeke a 
faitentrer dans son nouveau volume, sont les suivantes :

1 (p. 4-4 4). !darabé classique et les dialectes arabes, en réponse á 
quelques objections de Völlers. P. 3, je crois la formc falla abrégée 
de (a'ila plutót que de falala et ressortissant au chapitre que Siba- 
waihi appelle le chapitre de ,־alma, évidemment tiré de 'alima. Pour 
moi, laisa «. ne pas étre » rentre dans cette catégorie; cf. la vocalisa- 
tion de l’hébreu yesch P. 7. Le bien-fondé des diptotes arabes 
est démontré par !’absence du mim final en sabéen dans les élatifs, 
dans les noms propres en cm, dans ceux d’une certaine étendue, 
dans ceux qui sont composes, dans ceux qui ont détourné á leur 
profit des formes verbales, troisiémes personnes de parfaits ou d’im- 
parfaits, ceux enfin qui ont la terminaison nominale du féminin 
singulier pour designer tantót des hommes, tantót des femmes. C’est 
!’equivalent de cc que les grammairiens indigenes ont enseigné sur 
l’arabe et que désormais on ne pourra plus trailer d’invention arti- 
ficielle. — P. 8. L’opinion de M. Nöldeke sur le td marboüta — t et 
non pás h est corroborée par la substitution á l’orthographe transac- 
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tionnelle entre la langue écrite et la langue parlée (ä = a, avec les 
points diacritiques du d’un veritable td ä la fin des substan- 
tits féminins arabes, lorsqu’íls sont introduits en persan et en tűre1.

1 Je citerai aussi a l’appui dc cetle ihfcse l'adjeclif rclalif <£15־ tiré exception- 

nelleuient du feminin singulier á cöté de el aussi i .1 < • klialifien • dans 
le Fakhri, p. 50, 1. 11 ; 404, 1. 10, etc., de mon édiiion.

2 (p. 15-29׳). Les terminaisons du parfait. A propos des conclusions
résumées p. 28, je me permettrai quelques observations basées exclu- 
sivement sur l’arabe. La troisiéme personne ne saurait avoir aucun 
rapport avec le pronom personnel, celui-ci n’existant pas et un dé- 
monstratif étant employe pour suppléer á son absence. Au pluriel 
feminin, je crois ä une forme primitive katalounna (cf. an-
tounna&l kataltounnd) devenue,par analogie des autres formes pour la 
plupart tri-syllabiques, katalna. Pour 1’ensemble de la deuxiéme per- 
sonne, la combinaison de la racine avec les themes pronominaux de- 
gages du supports est restée transparente. Quant ä la premiere du 
singulier, je la crois dérivée de la deuxiéme, dönt la consonne finale 
a été conservée abusivement et inconsciemment, dönt la voyelle a 
élé modifiée par antithése avec la voyelle de la deuxiéme. comme 
pour exprimer un nominatif par rapport ä un accusalif, la conjugaison 
s’étant approprié dans ce cas special un phénoméne de déclinaison. 
C’est pourquoi la juxtaposition primitive de kutatta et de katalkou ne 
me satisfait pas : katalta me páráit appeler pour corollaire kataltou, 
de mérne que katalka est, á mes yeux, une formation inseparable 
et solidaire de katalkou. Le tä et le kdf semblent deux expressions, 
indépendantes l’une de l’autre, de la deuxiéme personne, appliquées 
par extension á la premiere dans ceiles des langues sémitiques oü 
cbacune d’elles est en vigueur, sans qu’on puisse admettre, j’ima- 
giné, de croisement ni de melange.

3 (p. 30-33). Noms de la forme fou'dl. Ce sont d’anciens diminutifs, 
appliqués á certaines maladies et á des résidus.

4 (p. 34-47). Les vertes 'עי־ enhébreu. Je suis absolument d’accord 
avec la conviction actuelle de M. NÖldeke que ces verbes ne sont pás 
des hifii primitifs dönt le hö initial auraitété coupé par aphérése, 
mais qu’ils proviennent de racines ayant yőd comme deuxiéme 
radicale. Depuis longtemps, avant M. NÖldeke, je me suis séparé de 
notre mailre commun Ewald pour considérer les racines dites con- 
caves comme biconsonantiques, avec une voyelle longue organiquc 
placée au milieu entre les deux consonnes, lantot oil et lantot í.

5 (p. 48-62). Notes relatives d la formation du pluriel dans le nom 
araméen. L’arabe joue un róle prépondérant dans cetle monographic. 
Aussi cst-ce sur le terrain de l’arabe que je risque quelques obser- 
vations. P. 51 et 52. Je ne crois pás que le pluriel masculin de l’arabe 
ouna et ina proviennent de primitifs oítna et ind. La voyelle finale m’y 
páráit menue, un souffle (ischmám) plutót qu’une articulation. Si eile 
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a été ajoutée, bréve et non pas longue, c’est que la phonétique arabe 
n’admet pás une consonne quiescente aprés une voyelle longue. Le 
processus me páráit le suivant : au singulier, nominatif radjouloun\ 
accusatif r adj óul an \ génitif radjoulin, écrits avec tanwin = noän 
quiescent. Le pluriel, extension du sens, est exprimé, selon une 
vieille théorie arabe, par une extension de la forme, un allongement 
de la voyelle finale, d’oü résulle la cristallisation el ]a vocalisation 
du noün. Des lors, nominatif radjouloüna, génitif radgoulina employe 
aussi accusativement, le veritable accusatif radjouldni étant appliqué 
au duel, monoplote a l’origine et plus lard dédoublé par analogie 
avec le pluriel. Le passage du singulier et du pluriel au duel (voyez 
Pun et l’autre au duel du parfail) me páráit moins invraisemblable 
qu’un duel promu au rang de pluriel (p. 31). _ Ce nest pas la place 
d’exposer ici tout au long mes idées actuelles sur le phénoméne du 
pluriel arabe dit brisé ou interne. Je persiste a le considérer, non 
pas comme un abstrait collectif, mais comme un pluriel caractérisé, 
tantőt par des infixes au lieu de suffixes, tantőt par une opposition 
évidente avec la forme et le sens du singulier. Dans cette deuxiéme 
classe rentrent les pluriels auxquels est accrochée á la fin la termi- 
naison du feminin singulier, ainsi ceux des paradigmes fa'alatoun, 
fou alatoun, fou^ala^ou, fa'lä et fa'älä lorsqu’il est pluriel de pluriel 
du singulier /iz'O, loutes ces formations se rapporlant, comme l’a 
justement remarqué M. Nöldeke, ä des singuliers désignant des 
personnes. Mais ce qu’il a omis de dire , sans doute en le sous- 
enlendant, ce qui est frappaut au plus haut degré, c’est que ces per- 
sonnes, dont !’ensemble est exprimé par des pluriels marqués de la 
terminaison du feminin singulier, sont toujours et sans exception 
des étres humains du sexe masculin, jamais des femmes.

6 (p. G3-G8). Sur quelques préfixes verbauet arabes. A la liste donnée 
je propose d’ajouter les verbes ata « aller » comrade eu tó dans les 
5e, 6°, 8e et 10e formes, respectivement moyennes par rapport aux 20, 
3°, lre el 4°, el käna « étre » dont lenoitn seul est resté dans la 7®. — 
Je me permels d élre sceplique pour le bä sabéen devant un impar- 
fait. Le la y est abrégé de ban = l’arabe man « quiconque ». — A 
abä = lä abä « ne pás vouloir » (p. G6) je propose de comparer 
siyyamä — lä tdyyamä « surtout », avec ellipse de la negation.

7 (p. 69-72). Égalisations dans les mots sémitiques pour « pere » et 
pour « mere ». Le tä de yä abati « ő mon pere » m’a toujours paru 
inexplicable au singulier. L’identificalion ä la terminaison feminine 
me páráit compliquer plutőt que résoudre la difficulté, d’autant plus 
que le mot pour « mére » n’a cette terminaison que dans oummatoun 
« nation mere ».

8 (p. 73-106). Quelques groupes de noms de personnes chez les Sé- 
mites. J’ai vainement cherché dans cette monographic la moindre 
allusion á celles de Hammer-Purgstall : Die Namen der Araber 
(Wien, 1832, 72 p. grand in-4°), et de Garcin de Tassy, Alémoire sur 
les noms propres et les titres musulmans Paris, 1834, 93 p. in-8°, 
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extrait du Journal asiatique). La mise en interdit de Hammer-Purg- 
stall, polygraphe trop fécond pour avoir déployé partout une cri- 
tique égale á sa science incontestable, est une injustice criante, 
contrę laquelle j’ai saisi etje saisirai toute occasion de protester. 
Quel auxiliaire précieux Carl Broekelmann s’est refuse de propos 
délibéré, lorsque, dans sa précieuse Histoire de la littérature arabe, 
il s’est asservi au préjugé courant et a rejeté avec mépris les sept 
volumes de la Literaturgeschichte, der Araber! S’il s’était aventuré 
dans les broussailles de ce fourré, il y aurait rencontre des fils con- 
ducteurs, des routes mai tracées, bien placées, conduisant á des 
apercus suggestifs, des matériaux de choix, mis en oeuvre sans art, 
tirés pn masse de manuscrits encore inédits. Subdivisions : I. Noms 
d'animaux comme noms de personnes. Quelle classification scientifique 
d’aprés les especes, quelle enumeration prolongée appuyée sur une 
vaste lecture et sur des notes habilement combinées I Si M. Nöldeke 
ne s’était pas récusé pour le sabéen, il !!,aurait pas manqué de citer 
— j’emploie des caractéres hébra'íques — les noms d’hommes כ:לרם 
« panlhére » et א״כלרם bien qu’au pluriel (cf. p. 75), comme nous 
disons Lesdiguiéres, Deshouliéres, Desvaliéres, Desbordes-Valmore, 
 a veau », et יגגלפ ,« taureau » תררם ,« chien » כלבם ,« lion » אסרם
d’autres. — II. Noms de parenté comme noms depersonnes. — III. Com- 
pensations comme noms de personnes- Il s’agit de compensations 
données par un dieu pour un enfant mort ou pour un parent perdu, 
sans que ni le dieu, ni l’étre humain regrettant ou regretté soient 
désignés. Cf. les noms propres grecs commencant par ’avtl et qui, 
comme ,AvríTraTpo־:, ,AvTiyovo?, par exemple, sont plus explicites. — 
IV. Membres du corps comme noms de personnes. Ces noms, pour la 
plupart des diminutifs, sous-entendent un mot. exprimant le pos- 
sesseur de, et dégénérent en sobriquets. 1Ouyaina « petit ceil > répond 
(cf. Ocella, p. 139, en latin) á notre ironique Beloeil. Lorsque l’idée de 
possession est exprimée, le membre est nőmmé, sans que Ton ait 
recours forcément á son diminulif, sans que le ton de raillerie soit 
abandonné. — V. Noms théophores. P. 105. Le non! propre sabéen 
 -Dans ‘Athtar », comme M. Nöl ׳» ne me páráit pas siguiíier בינתתר
deke le pretend, mais étre tiré par aphérése de אבעתתר « le pere de 
‘Athlar », forme plcine que nous possédons, aiusi que אגדנההד 
« la mere de‘Athtar », déesse citée dans une inscription du Louvre 
pour la premiere fois publice et iradiiile dans Joseph et Hartwig 
Derenbourg, Etudes sur Vepigraphic du Yemen י I. p. 63 68; cf 
 le 110m phénicien de la mere d’Eschiiioun’azar sur son ,אמעםתרת
sarcophage, au Louvre ega lenient (1. 14).

9 (p. 107-123׳). Noms d'animaux avec redoublcmcnt. Comme pour les 
noms propres allublés de noms d'animaux, c.’est le classement zoolo- 
gique qui a prevail!. C’est pourquoi je regrette que, par le manque 
d’un index, ce repertoire lexicographique, si péniblement amassé, ne 
soit pas mis á notre portóé immediate. J’éprouvece mérne regret pou- 
les apports aux vocabulaires setnitiques du volume entier. Hn dis- 
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cipie zőlé cl soigneux ferait oeuvre méritoire en accomplissant pour 
la deuxiéme édition celte tílelie que nous nepouvons pás imposer au 
mailre. Pour lui, « le redoublement indique un mouvement éner- 
gique ou tremblant, ou encore un son, Pun étant uni á l’autre en 
derűiére instance ». Je ne serais pas étonné si, en dehors de ces ono- 
niatopées, la couleur des animaux avait déterminé quelques-unes de 
ces appellations (voir p. 106, 11. 4); el', les articles zarzoür (p. 4 11); 
icarwörő (p. 4 42); rafräf (p. 144); houbähib (p. 44 8,, etc. Qu’importe 
le nombre des exemples? J’ai voulu seulement soulever la question 
en pensant aux adjeclifs hébreux relatifs aux couleurs, qui se dis- 
tinguent par le redoublement simultane de la deuxiéme et de la troi- 
siéme radicales. Du mouvement el du son á la couleur il n’y a, du 
reste, qu’un pás que le vocabulaire franchil aisément.Il y a peut-étre 
de la pourpre (firftr) dans l’étincellement au soleil du farfoür « pa- 
pillén », peut-étre aussi (cf. p. 4 4 9) a-t-il été ainsi nőmmé parce qu’il 
voltige en soubresauts dans Pair {farfara}, á moins que, avee son 
redoublement, il ne sóit un emprunt populaire au latin papilio.

10 (p. 424-439). Les noms des lettres sémiliques. Le résultat auquel 
aboutissent les nomenclatures documentées de M. Nöldeke, c’est que 
ces noms, comme les alphabets eux-mémes, émanent de Phénieie. A 
!’imitation de Philippe Berger, je rattache le nom de Cadmus, le pré- 
tendu inventeur de Pécriture littérale, á la racine sémitique kdia/tn, 
d’oü l’hébreu kad/niön et kadmönl « premier ». De Iá au sens de précur- 
seur et d’innovateur il n’y a que la distance du sens propre au sens 
figure.Or, la legende a !’habitude de passer sur de tels ponts, de les 
créer au besoin. Je suis curieux de connaitre la transplantation de 
nos alphabets, que M. René Dussaud laisse entrevoir et qu’il mettra 
sous nos yeux au moment voulu. Ce sera un chapitre original sur 
les migrations des caracléres qui ont élé substitués aux hiéroglyphes 
et que la tradition a fait importer sur !les vaisseaux des commer- 
cants phéniciens.

Si je me suis permis, á propos du merveilleux assemblage quo 
M. Nöldeke aurait le droit de nous presenter avec un legitime orgueil, 
de disserler, de disculer et de gloser, c’est que la modestie, com- 
pagne inseparable de la vraie supériorité, a toujours été une qualité 
mailresse de ce savant incomparable, c’est que sou livre fait réíléchir 
et invite á penser, c’est qu’on ne se met pas á son école sans se 
révolter parfois contrę la tyrannic rigide de ses idées, c’est que son 
abundance de richesses fournit parfois á ses disciples les plus res- 
pectueux des armes bien fourbies pourle combattre.

Hartwig Derenbourg.

ais%25c3%25a9ment.Il
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Condamin (Le P. A.), Le livre d’Isaie, traduction critique avec notes et com- 
mentaires, Paris, V. Lecoffre, 1900; gr. in-8° de xix4400־ pages.

Ce volume fait partie de la mérne collection d’ «Etudes bibliques » 
oü paraissait naguére le Livre des Juges traduit et commenté par le 
P. Lagrange. Comme le précédent, il denote la faveur croissante dont 
jouissent jusque dans le calholicisme l’étude scientifique de l’bébreu 
et la critique textuelle et liislorique de l’Ecriture. Le travail du 
P. Condamin vient s’ajouter ä l’abondante littérature d’introductions, 
de commentaires suivis et de dissertations particuliéres dont le texte 
d’Isai’e est le sujet depuis une quinzaine d’années surtout. Une des 
utilités du présent ouvrage est de mettre á la portée des lecteurs 
francais le résultat des recherches les plus récentes des critiques 
anglais ou allemands, Driver, Cheyne, Kautzsch, Kittel, Marti et 
Duhm, notamment, dont les opinions et jugements sont dépouillés 
avec sóin et appréciés avec un notable souci d’impartialité. La part 
personnelle du P. Condamin consiste surtout dans !’adoption de la 
théorie strophique telle qu’elle a été formuláé d’abord par Müller, 
puis complétéepar Skinner; selon cette théorie, les prophéties et les 
psaumes constitueraient des poémes réguliers formés de strophes et 
antistrophes, symétriques par le nombre et la disposition des vers et 
par certaines repetitions de mots, et suivies généralement de strophes 
symétriques en elles-mémes appelées alternantes ou intermédiaires.

011 concoit l’avantage qu’il y aurait á prouver que la poésie 
biblique a suivi des régies formelles comme la grecque ou la latiné 
et qu’elle est « poétique » encore autremerd que par les prestiges 
d’une rhétorique spontanée et d’un langage image, coloré, et natu- 
rellement harmonieux. Outre Pintérét proprement littéraire et esthé- 
tique qu’offrirait la découverte de lois métriques, rythmiques et 
slrophiques conscientes, eile pourrait servir grandement l’interpré- 
tation mérne du texte, !’intelligence des passages obscurs ou altérés, 
le rétablissement si malaisé souvent de la suite des idées.

En ce qui concerne la « prosodie » et la a métrique » hébraiques, 
les études publiées jusqu’ici sont loin d’avoir donné des résultats 
concluants. II est ä présumer que la poésie biblique n’a possédé ä 
proprement parier ni prosodie ni métrique. L’arithmétique inslinc- 
tive de l’oreille et le sens inné de !’harmonie ont pu conduire sans 
régies strictes á des coupes réguliéres et ä des phrases ou membres 
de phrases d’égale longueur. II y a peut-étre plus d'apparence qu’une 
technique veritable ait preside, sinon a la structure interne de la 
phrase poétique ou vers, du moins au groupement de ces vers et a 
I’agencemenl des diíférents morceaux des poémes. Le P. Condamin 
est done un adepte convaincu de la théorie strophique. Il a étudié 
depuis plusieurs annćes a ce point de vue les textes poétiques de la 
Bible et en particulier ccux d’lsaie. Sa traduction et son coinmen־
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tairesont, en mérne temps qu’un travail critique et hislorique, une 
demonstration de cette théorie : le texte du propliéle esi divisé en 
poémes doni les limiles ne coincident pas généralement avec celles 
des chapitres, et la disposition typographique essaie de rendre sen- 
sible á l’ceil la structure prétendue reguliere et savantc des dits 
poémes.

La démoustration ainsi tenlée est interessante, mais eile est plus 
specieuse que convaincante. La restitution strophique, trés étudiée, 
satisfait plus que les essais antérieurs, ceux de Cheyne, de Duhm et 
de Marti; eile est moins arbitraire, suit mieux le sens et la vrai- 
semblance ; mais eile est encore trop souvent hasardeuse, eile doit 
trop souvent a des arrangements contestables (prelendues gloses, 
transpositions, coupes inexactes) la symetrie rigoureuse qu’elle se 
Hatte d’apercevoir partout. Qu’il y ait des poémes dans Isaie, surtout 
dans Deutéro-Isaie,et, dans ces poémes, ce qu’on peut appeler stro- 
pheset antistropbes, c'est-3-dire des morceanx d’égale longueur qui 
se suivent, s’enchainent et serépondent, qu’il y ait mérne parfois á 
leur suite cerlaines troisiémes strophes d’une nature un peu particu- 
here, c׳esl ce qui apparait, en effet, et c’est le mérile du present 
commentaire de !’avoir fait toucher du doigt et d’avoir assez heu- 
reusement illustré ce que, d’ailleurs, la division massorétique 
indique déjá en bien des endroits. La presence de certains refrains 
jalonnant á intervalles réguliers tel chapitre d’Isaie milite en laveur 
de la théorie strophique (voir, par exemple, les chapitres ix, 7-x, 
4); on peut meme aller jusqu’á affirmer que la strophe de 7 vers 
(3 + 2 + 2 ou 2 + 2 + 3) est trés frequente chez le prophéte. Mais á 
vouloir préciser davantage, on tömbe dans l’arbi traire ou dans l’erreur. 
Ladite strophe se trouve-t-elle vraiment 66 fois dans Isa'íe, comme 
!’assure le P. G. (p.x)? II faut souvent solliciler les textes, les couper 
de facon contestable pour obtenir le résultat espéré. Voici quelques 
exemples : eh. 1, 12,14, la coupe indiquée ne s’impose pás. J’y verrais 
plutót 5 vers (2+ 3) que 4. Le verset 18a peut étre considéré comme 
un vers á lui seul. Ch. ív, v. 2, fait 2 vers et non 1 ; v. 5 de mérne ; 
pourquoi 6 doit-il étre considéré comme une glose, sinon pour la 
commodité de la théorie strophique? Le P. C. erőit voir cette théorie 
se justifier avec éclat dans le Deutéro-Isaíe. L’étude qu’il en fait est 
instructive et il est certain que c’est dans ces « poémes » qu’on est 
le plus tente de chercher de !’art savant et des habiletés dans la 
structure strophique. Mais Iá encore les equivalences mathématiques 
ne sont pas obtenuessans complaisance de la part du commentaleur. 
Au ch. xlii il est arbitraire de voir une glose dans le v. 22; aucune 
consideration n’y invite que le désir d’oblenir l’absolue symélrie. 
XL111, 12, fait 2 vers plutót qu’un; xlív, 22, de mérne. 11 est ar- 
bitraire de séparer xi.iv, 3, en deux parties; xlv, 5-8, est dispose 
de faęon bien douteuse ; xlv, 11-13, fail 2 + 2+2 et non 2+2+3. 
On pourrait ainsi critiquer bien des coupes et des divisions. Et si les 
poémes désobéissent ainsi aux prétendues régies, !’existence des
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dices régies devient problématique, encore une fois au sens maliié- 
matique et rigide du mot. Le P. C. attache, en outre, une impor- 
tance excessive á la repetition systématique et symétrique de cer- 
tains mots ou expressions qui tantót sont dénués d'intention par- 
ticuliére ( כי אם, ) ou sont de rhélorique courante ( ,בירם יהרה אמד כה  
 tantót se trouvent ramenés par les exigences du sujet, le ,(ההרא
mouvement rythmique, etc. Bien rarement 1’ « inclusio מ me semble 
vraiment frappante (cli. xlix, 1, li, 16). Peut-on parier de loi ?

Malgré ces reserves, l’ouvrage du P. G. est á consulter. L’interpré- 
lation des passages messianiques ne saurait étre chez lui que 
conforme aux opinions de l’Eglise, — avec une plus large documen- 
tation que dans les auteurs catholiques antérieurs. Gelte documen- 
tation pourrait étre néanmoins plus compléte parfois ou plus severe. 
Dans l’étude des chapitres oü se trouve !’expression יהרה עבד  et 
notamment du ch. liii, le P. G. fait Thistoire de l’interprétation de 
ces passages et il commence par l’exégése juive (p. 325). Mais il ne 
la connait guére que par Hengstenberg. ST1 avait consulté le recueil 
d’A. Neubauer [The, Jewish interpreters on Isaiah liii, Oxford, 1876׳; 
traduit par Driver en 1877), qui conlient prés d’une cenlaine de 
texles (traducteurs grecs, Targouin, Talmud, Midraschim, auteurs 
rabbanites et caraiTes), il se serait fait une idee moins sommaire de 
l’exégése juive du chap, liii, et surtout il aurait éviié de nommer 
encore Raschi Yarchi, de citer ie Talmud au traité Sanhedrim et 
d’appeler 16 Yalkut un « traité » rabbinique.

J. Weill.

כימות ס׳ על יוחאי בן כמעון דרבי מכילתא  Mechilta sím״״
b. *lochai,  ein halachischer u. haggadischer Midrasch zu Exodus nach hand- 
schriftlichen u. gedruckten Quellen reconstruct... von D. Hoffmann. Francfort,
J. Kauffmann, 1905 ; in-8° de xvi -f180 ־ ׳  p.

M. D. Hoffmann a naguére montré que les anciens possédaient une 
Mechilta differente de la untre et portant le titre de Mechilta de R. 
Schimon b. Yohai {Einleitung in die halachischen Midraschim, 1887). Il 
restait ä retrouver ce texte. M. Israel Levy, le savant professeur de 
Breslau, a proavé que des extraits de ce recueil sont en trés dans le 
Midrasch Hagadol [Ein W über die Mechilta des R. Simon, 1889). 
Ges extraits, M. IL les a réunis el insérés dans le Ha-Péles, t. I a IV; 
mais, ayant recu depuis de M. Schechter doiize feuillets de cette Me- 
chilta provenant de la Gueniza du Caire, il a procédé á une nouvelle 
édition, revue et augmentée.

Pour apporter, nous aussi, une contribution á !,oeuvre de notre 
savant confrére, nous donnons ci-aprés un fragment de cette Mechilta,
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qui apparlieiit ä la Biblíotheque du Consistoire Israelite de Parisét 
qui vient également du Cairo. II est intitule : Aulre Ag uda de Pdgue. 
Ce morceau, qui ne correspond pas a la Mechilta classique, monlrera 
la faęon dönt l’auteur du Midrasch Hagadol a copié le texte qu’il 
exploilait. Pour permellre celle comparaison, nous donnons les 
deux textus.

Recto.

כפסח אחרת ]אג[דה

 ולמדה הקיפן ויסב מהוא המדבר דרך העם את הים אל ריהב
 איש הן מחזיקין מיד יש׳ לארץ כלכניסן אני אם ה׳ק׳ב׳ה׳ א' הקיפן
 ארבעים במדבר מקיפן הרני אלא התורה כלן רבטלין כרמו ואיש שההר
 מיכן בגופן נבללרה והתורה באר מי וישתו המן ארע שיאכלו כדי שנדה
 ושונין המן לאוכלי אלא תורה נתנדה לא דורש יוחי בן שמעון ר׳ היה
 הכנעניכם כששמעו אלא הקיפן ולמדה אחר דבר תרומדה אוכלי־ להן

 א׳ והרסו האלנורה כל ארה וקצצו עמדו כלמצריכם יצאו שישראל
 חריבדה לארץ יש׳ אדה אכניס האיך ה׳ק׳ב׳ה׳ א' (ihe )בנינות הבינורה

 לארץ אלא חריבדה לארץ להכניסכם שלא אבותבם את הבטחתי ואני
 ארבעיבם במדבר^ מקיפן הרני אלא טוב כפ־^ מל' ובתים טוב מליאדה

 עד יומםנ הענן עמוד ימיש לא כת׳ שקלקלו כלדה שיתקנו כדי שנה
 בערב... נר להדלקת ארץ דרך למוד... צומח האש עמוד קייבם שעמוד...

יום... מבעוד שתהא

Verso.

 בחמישי יש׳ נסעו החי׳ פי זלפ ריחנו' וישבו יש' בני אל דבר
 לפני ומאיתבם לאיתם ומסוכורה לסוכות כלרעמסס ושבת שברה ובערב

 אדה ומציעין כליהן את כלתקניבם התחילו בשבו־ה באחד החירורה פי
 למצרים שתחזרו (lire )עת עד הגיעדה האוקטרין להן אמר ליכע בהמתן

 וכי ישראכדי להן אמרו במדבר נל' ימיכם שלש׳ דרך אמרתבם כך לא
 מלכות דברי לקיים כופכן רוצים לא רוצים להן אמרו יצאנו פרעה ברשות

 מיה לפרעדה והגידו הלכו מהכס והרגו ופצעום היכום יש׳ עליהפכ עמדו
 אמנה מחסרי התחילו לחזור הקרן כשתקעו לאחוריכן חיזרו משדה להן א׳

 עלינו היתדה קשדה למשרה לו אמרו בשערן ולתלוש לבכורה שביש'
 מתוזנו עכשיו מצרים כלשיעבוד אחינו מיתו־ה כשראינו כלצרים שיעבוד
 ביוכם לחורב ואנו ונקברו נספדו שאחינו אחינו ממיתת עלינו קשה במדבר
החיר׳. פי לכך המיתדה כלן כלוחררין אתכם כלשדה להן א׳ בלילדה ולקרח

 לבן לפתורה בשביל היראותו כלכל נשתייר הוא צפון בעל לפני
כלצרים. של לבן כפתורה כדי תחנו נכחו ]מצרים[ של

 הכם כלטורפים דג׳ ‘סגד■ בארץ הכם נבוכים יש׳ לב׳ פר׳ ואכל׳
 נאנחה מה אמר דאת כמה שר בלא כלושל בלא כללך בלא הן כלעורבבין

 עליהם כגר נבוכה, שושן והעיר א׳ דא׳ וככל׳ בקר עדרי נבכו בהמדה
 נתנו זדה כלצד דודך ושונא זדה כלצד סוער היכנ יש׳ כשראו הכל׳

 דא׳ ככלה רעות חידדה במד׳ ה׳ק׳ב׳ה׳ להכם זימן במדבר לברוח פניהכם
אריותא. פום וסגר כללאכיה שכח אלהי א'
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.Texte du Midrasch Hagadol

(8? .P) מכניסן אכי אש הקב״ה אמר העם ינחכש פן אלהים אמר כי 
 התורד־! מן ובטילין ובכרמים בשדורת כלחזיקין הן עכשו פשוטדה דרך

 כלי וישתו הכלן ארת ויאכלו שכד! ארבעיכם למדבר נלקיפן הריני אלא
 אומר יוחאי בן שמעון ר׳ הידה מיכאן בגופן, מתישברת והתורדת באר
 תרומה, לאוכלי להם *שכײכ מן לאוכלי אלא לדרוש תורדח ניתנה לא
 אר־! ושרפו עמדו לארץ נכנסין שישראל כנעניים ששמעו כיון ד״א

 אמר המעײנורת וסיתמו הבנינורת וסתרו הנטיעות אי־! יקיצצו הזרעיכנ
 כך אלא חריבה לאר־ץ נלכניסן שאני לאבותיהם הבטהתיכם אכי הקב״ה

 במדבר עכבן7ג הריני נלכאת לא אשר טוב כל טלאים ובתיטנ נלרבטחין הן
שקלקלו. כלה ויתקנו כנעניים שיעמדו עד

1 l/allusion est plus explicite dans notre fragment.

(40 .P) הכתוב כלגיד לילדה האש ועטוד ױמבכ הענן יכליש לא 
 עמוד קיים האש כשעמוד צומח האש עמוד הידת קײם הענן שכשעמוד

זוריח. הענן (42 .P) ומסכורת לסכות נלרעמסס ישראל בכי נסעו כלצרים למלך ויגד 
 חמשה שהן בשבת ואחד ושבות שבת ערב החידות לפי ומאיתם לאיתם

 לנסיעתן רביעי[ ]שהוא בשברת בשני עשר, ושבעדת עשר וששה עשר
 כליהן ומתקכין בהמתן מציעין 5ישרא היו עשר שמונדת יום הוא
 כעכין למצרים שתחזרו שלכם פרתזזמיא הגיע קטרין להן אמרו לצאת

 כלמצריבש שיצאנו כיון להן אמרו במדבר כלך ימים שלשרת דרך שנ׳
 *לחזור סופכם רוצינש ולא •רוציכם להכם אמרו פרעדה מרשורת יצאכו

 והרגו מהם ופצעו כלהם והכו ישראל עליהן עמדו מלכורת דברי ולקיים
 לו הגיד כלי כלצרים למלך ויגד נאמר לכך לפרעה והגידו והלכו מהכס
עמהן. שהיו קטרין (41 .P) חזרו משה להן אמר החירות פי לפני ויחנו וישובו ד״א 

 כלתלישין שבהן אמנה כלדזוסרי התחילו לחזור קרן שתקעו כיון לאחוריכם,
 שאתם לי נאמר הקדש מפי משדה להם אמר בכסותם ומקרעין בשערן

 אות לפתורת כדי מהיראות להם נשתייר צפון בעכרי לפני ...1חורין בני
 תחנו נכחו ויאבדם, לגוים נלשגיא אומר הוא ועליו מצריבם של ליבן

 ישראנדי לבכי פרעה ואמר כלצריכם. של לבם לפרזורת כדי היט£, על
 כאכחה מה שנאמר כענין נלטורפין אלא בבוכים אין בארץ הכס נבוכים
 שי' כענין מעורבבים אלא נבוכים אין ד״א ב?ר, עדרי נבוכו בהמז־ת
 נשאו רודף ושונא סוגר יכ£ ישראל שראו כיון נבוכדח... שושן והעיר

 אותן מניחות היו ולא רעות חיות הקב״ה עליהן כינס למדבר עיניהם
 ,שכ כעניץ רעה חיה אלא סגירה אין המדבר עליהן סגר שב׳ לעבור
אריותא. פום וסגר כללאכי־ה שלח אלהי

Ge tableau confirme !’opinion de M. II., qu’il ne faut pas absolu- 
ment se fier á !’exactitude de l’auleur du Midrasch Hagadol, qui, 
comme on le sait, est postćrieur á MaiTnonide. Mais il alteste aussi 
qne M. II. a procédé á la reconstitution de la Mecliilla de R. Schimon 
avec une sagacité parfaite.

Dans !’introduction, M. II. revient sur ce qu’il a déjá dit de co
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Midrasch halachique. L’auteur en est Hizkia b. R. Hiyya, et c’est 
son oeuvre qui est appelée ! חזקי־ד דבי תכא  dans le Talmud de Babyloiie, 
et חזק־יה הכי־  dans célúi de .)árusaiéra et dans les Midraschim. C’est, 
d’ailleurs, !’opinion qu'avait déjá exprimée Israel Levy. Ce Hizkia se 
distingue par un trait de sa méthode exégétique : Iá oil le Penta- 
teuque énumére, dans les lois, plusieurs details, il interpréte chacun 
d’eux. Or c’est la un des signcs de la Mechilta de R. Simon. II ne 
fant pas nier que beaucoup de baraitct du Sifra et de la Tosefta sont 
entrees dans celte compilation, mais cela s’explique facilement, 
Hizkia ayant pu tenir ces textes de son pere, Hiyya. Que si cette 
Mechilta est intitulée Mechilta de R. Simon b. Yohaí, cela tient uni- 
quement á ce qu’elle commence par les mots : « R Simon b. Yohaí, 
dit... ». Mais incontestablement eile ne représente pás l’enseigne- 
ment particulier de ce rabbin, comme Israel Levy l’a déja démontré• 
A ce propos, M. H. declare renoncer á !’opinion qu’il avait soutenue 
dans son premier travail, á savoir que notre livre serait un des רסי־פר  

רב דבי  sur l’Exode, oeuvre des disciples d’Akiba. Cette conjecture 
reposait uniqüement sur le fait qu’une consultation des Gaonim 
appelle la Mechilta de R. Simon ■רב דבי הפרי , tandis qu’elle désigne 
celle d’lsmael — la Mechilta classique — sous le titre de Mechilta de 
Palestine. Or il se trouve que sur l’Exode nombre d’extraits des 

רב דבר ,ספרי , qui se rencontrent dans le Talmud, ne sont justement 
pas dans la Mechilta de Simon b. Yohaí.

Les deux recueils different considérablement au point de vue de la 
jurisprudence, mais pour toute la partié agadique, l’idenlité est 
presque complete. Ge phénoméne, d’aprés M. H., serait dú á cette 
circonslance qu’á l’époque des Tannai’m les agadot étaient déjá raises 
par écrit, ála différence des halakhot, qu’il étaitinterdit de rédiger, et 
les Amoraim les ont recueillies dans leur teneur definitive. L’expli- 
cation, donnée un peu trop sommairement, aurait besoin d’etre cor- 
roborée par des arguments de poids, car eile contredit les nombreux 
passages oü il est parié de !’interdiction décrire les agadot; « les 
mettre par écrit, dit-on encore, c’est mettre au feu la Tora ».

Mais si les divergences entre les deux Mechiltot, pour les passages 
agadiques, sont peu importantes, la Mechilta de R. Simon ne laisse 
pas cependant d’etre ires utile comme contróle du texte de i’autre. 
Elie pourra servir maintes fois á la corriger. Dans cet ordre d’idécs, 
nous signalerons pour 1’instant un point seulement. On sait que la 
Mechilta semble avoir conservé une sorté de recueil indépendant des 
interpretations midraschiques d’Eliézer de Módiim (Ilamodai), oppo- 
sees á celles de R. Josué et á celles de 1’intcrlocuteur ordinaire de ce 
dernier, R. Eliézer b. Hyrcanos, mais plus sou vent á celles de Josué 
seulement. Dans ces chapitres, quand J. sue n’a qu’un contradictcur, 
c’est généralement Eliézer de Módiim. Or il arrive quelquefois que, 
par une negligence du copiste sans doute, Hamodat est tömbé. Dans 
ces cas, la Mechilta de R. Simon a la bonne lecon ; par exemple sur 
xvi, 9 fin, 4 0, 13, 31. M. Bacher devra done corriger en ce sens son

■
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article sur Eliézer b. Hyrcanos [Agada der Tannaiten, I, 2e éd. p. 110 
et note 2).

Il y aura encore bien d’autres details á glaner dans uno etude 
attentive de ce nouveau Midrasch. Ainsi M. Lauterbach, dans sou 
article Mehilta de Rabbi Shimon, de la Jewish Encyclopedia, t. VIII, 
col. 447, remarque qii’il nous a conserve une parole trés curieuse des 

רשומות דורשי  sur Exode, xxi, 2 (et non 12).
Une autre interpretation inédile de cette école d'exégétes se lit 

p. 153 :

 תאחר לא רדנלעך גללאתך תקלל ל<ה אלהים ארגל׳ רשרמררה דורשי
 הדין כשקלקלר מרטא אתדח רכן גלקלל ארה תבואתך דיין קללת שאבט

 הכשפט שהידח השרפטיבם שפרט בימי ויהי דכ׳ התבראדח כתמעטדה
 אבט אבל הדין ארה שיגרתו כלפני בארץ רעב ויהי שופטיו ארה שרפט
 ראבט תאחר ל<ה רדמעך מלאתך שלמדה תבואתך תהידה הדין ־פיתם

 הרי כן עשיתם לי תתן בכיך בכור זכרים בכים לך הריין כן עשיתם
מקרם. בכל מטריה והברכה רצגאך שורך

Celle qui leur est attribuée p. 82 u’est pas sure :

 שריפו שלפי ידים רפיון אל<& רפידים אין ארמרין רשומות דורשי
שונא. עליהן בא לפיכך התורה מן ישראל של ידיהם

En ehet, outre que cette interpretation n’est pas conforme a 
1’esprit de cette école, la Mechilla de R. Ismael et le Tanhouma, qui 
la reproduit, ont, au lieu de רשומות ,דורשי אומרים ואחרים . Ces 
« autres » sont, d’aprés Behhorot, 5 b, Josué b. Hanania.

C’est peut-étre également de la mérne Mechilta qu’est extraite une 
autre interpretation des רשומות דורשי , conservée dans le Midrasch 
Hagadol, I, col. 769 : .

דורשי אתכם, יפקד פקד ראלהיגט מת אנכי אחיו אל ירכך ויאמר  
פקד להם ואמר שבא שמי בידיהן היא אגדה מכורת אומרין רשומות  

ליעקב כלכר ויצחק ליצחק כלסר אברהם אתכם. יגאל הוא אתכבט פקדתי  
ואמר־ שבאה כלי להן אמר רכך לאחיו כלכר וירכך ליוסף גלסר ויעקב " 

כדה ואמר גלשה שבא וכיון אתכבם \גאל הוא אתכם פקדתי פקד לככב  
העם ויאמן גליד אתכם פקדתי פקד ה׳ אמר .

Ce passage est reproduit dans Tanhouma, 21 ,שמרת, et dans Exode 
Rabba, S, sans les mots רשומות דורשי .

Mais comme l’éditeur se propose de consacrer une elude appro- 
fondie á ce nouveau monument de l’exégése rabbinique des premiers 
siécles, nous n’avons qu’á nous en rapporter ä lui; nul n’est mieux 
qualifié pour une pareille täche.

Israel Lévi.
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ASSEMBLÉE GENERALE

SÉANCE DU 29 JANVIER 1905.

?residence de M. Édouard de Goldschmidt, president.

M. le President ouvre la séance en ces termes :

Mesdames, Messieurs,
C’est au président dönt le mandat prend lin ce soir qu’il appartient 

de clore le cycle du premier quart de siécle de !’existence de la 
Société des Études juives. Par un concours de circonstances for- 
tuites, c’est au moins qualifié par ses connaissances spéciales, par 
les services rendus, que cet honneur échoit. En parcourant la liste 
des vingt-quatre présidents qui ont été !’illustration de votre 
compagnie, je sens profondément combién ma táche est malaisée. 
Vous voudrez bien, je n’en doute pas, m’octroyer la grace de votre 
indulgence.

Avant de vous entretenir de la joie que nous éprouvons tous á 
atteindre nos noces d’argent, j’ai le devoir de rendre un pieux 
hommage ä ceux qui n’ont pas pu nous tenir compagnie jusqu’á ce 
jour et que la mórt nous a ravis au cours de la présente année. 
Nous avons eu le regret de voir disparaitre M. Alexandre Lazard, 
membre perpétuel de notre Société. II était universellement connu 
pour sa bonté et sa charité. Chef d’une importante maison de 
banque, il apportait le concours de son influence et de son appui ma- 
tériéi partout oü le sort de ses coreligionnaires malheureux sollicitait 
une aide. — M. Mathieu Blocq fut le président de la communauté 
israélite de Tóul. Nous avions rarement !,occasion de le voir parmi 
nous. Ses occupations le retenaient loin de nos séances ; mais il 

Act. et conf. a 
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nous était deux fois eher pour son esprit charitable et Pintérét qu’il 
portait á nos travaux. — M. Léon Brunchwicg fut un de nos col- 
laborateurs ; il a fourni á notre Revue des études fouillées et solides 
sur les Juifs de Nantes et du pays nantais, de 1’Anjou et de la 
Bretagne. Nous saluons sa mémoire d’un souvenir reconnaissant et 
ému. — Le docteur Anselme Weill était le médecin en chef de 
l’hopital de Rothschild. Homme d’une science éprouvée, intelligence 
cultivée et solide, il apportait dans ses occupations professionnelles 
les qualités d’un cceur compatissant et bienfaisant; on ne fit jamais 
en vain appel ä son dévouement, et les oeuvres charitables de la 
ville de Paris ont perdu en lui un serviteur dévoué et désinté- 
réssé. —M. F.-D. Mocatta, dont la reputation dépassait les 
limites de son pays, était un de nos membres étrangers. Bien qu’il 
habitat l’Angleterre, nous avions souvent !’occasion de le voir parmi 
nous. Sa mórt cause un vide sensible pour toutes les oeuvres phi- 
lanthropiques ; aucune d'elles n’échappait á sa bienfaisante vigi- 
lance et particuliérement celles qui se vouent á la diffusion de la 
science. Auteur lui-méme d’une excellente monographic scientifiquc 
— 1’Histoire des Juifs d’Espagne — il applaudit á la fondation de 
notre oeuvre et en Vesta l’ami fidéle. Son souvenir reste béni par 
tous ceux auxquels de son vivant il a prodigué ses conseils éclairés 
et 1’appui de son inépuisable charíté. — Je suis 1‘interpréte de vos 
sentiments, Mesdames et Messieurs, en envoyant aux families de 
ceux que nous ne reverrons plus parmi nous !1expression émue de 
notre Sympathie.

Mesdames, Messieurs, il faudrait une voix plus autorisée que la 
mienne pour faire 1’historique des vingt-cinq premieres années 
de notre Société. A la premiere assemblée générale de la Société 
des Etudes juives, le 10 novembre 189ד, célúi qui fut á plusieurs 
reprises votre président, qui fut avec le regretté baron James de 
Rothschild le fondateur de la Société, celui qui sans cesse a apporté 
aux oeuvres de la communauté israélite le concours de són inlassable 
dévouement, d’une compréhension supérieure de ses besoins, de sa 
sensibilité humaine, pastorale et paternelle, cet homme que nous 
honorons toujours davantage, s’il était possible d’ajouter chaque 
année de 1’amour ä 1’amour, des hommages hux hommages, 1’orgueil 
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du juda’isme franęais, l’áino de ses aspirations les plus nobles, l’élo- 
quem interpréte de ses devoirs civiques, l’infatigable ouvrier de 
charité et de bonté, j’ai nőmmé M. le grand rabbin de France Zadoc 
Kahn, vous disait: a Nous entrons dans la vie sous d’heureux aus- 
pices ; nous jetons ce soir les fondements d’une institution qui aura 
pour eile force, durée et succés. »

Les faits, Mesdames et Messieurs, n’ont pas donné un dementi á 
ces paroles; Il est usuel de répéter que les peuples heureux sont 
ceux qui n’ont point d’histoire. La Société des Etudes juives a déjá 
fourni une course de vingt-cinq années ; eile a une histoire heu- 
reuse. — Sans doute les deuils ne lui ont pas été épargnés. Elle ä 
laissé sur la route nombre de ses adherents, de ses fondateurs et 
des meilleurs. Mais je suis heureux de saluer ce soir^ réunis autour 
de ce bureau, quelques-uns des pionniers de la premiére heure qui 
ont apporté ä !’oeuvre commune leur contribution incessante de 
travail, de dévouement, qui, ayant récolté au dehors par d’autres 
efforts de leur activité intellectuelle la gloire et les honneurs, en ont 
fait rejaillir une part sur notre Société.

Mesdames, Messieurs^ la Société des Etudes juiveSj en groupant á 
sa naissance le faisceau des forces intellectuelles éparses du juda'isme 
franęais et dé ses amis, avait pour but de créer une bibliothéque 
francaise de science et de littérature juives, de reconstituer 1’histoire 
entiére d’un passé dönt les matériaux étaient disséminés dans toutés 
les directions, de fairé revivre les titres de noblesse d’une race qui a 
quatre mille ans d’histoire ; mais élle avait également un but morál 
á remplir, célúi de dissiper !'ignorance qui présidait au procés 
intenté au juda'isme devant !’opinion publique depuis vingt siécles, 
de confondre les préjugés qui enserráient d’un cercie de fér les 
hommes tiers á juste titre de tenir leur origine d’un peuple ét d’une 
religion qui se sont mélés intimement par tant de liens aux civili- 
sations anciennes et modernes.

La Revue des Etudes juives a été l’organe de ces aspirations. Pen- 
dánt vingt-cinq années chaque trimestre a vu éclore un fascicule 
de notre Recueil. L’activité de seś collaborateurs s’est exercée dans 
tous les genres. L’exégése biblique, la critique historique, la géo- 
graphie palestinienne, la grammaire, la philologie, Tarchéologie, 
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l’épigraphie, l’étude comparée des religions, la philosophic, le 
droit, la numismatique, !,eloquence sacrée, !,economic politique, les 
beaux-arts, le theatre, la chronologie, les chroniques, les legendes, 
les correspondances privées, la pedagogie, !’hygiene, voire mérne 
la strategie et la médecine, la critique des ouvrages nouveaux, 
la bibliographic ont été l’objet d’articles savants et féconds en ce 
que chacune de ces diverses sciences ou chacun de ces arts pou- 
vait susciter des recherches et des découvertes ayant trait au 
passé d’Israél.

Et si, jetant un regard sur la carte du monde, on veut marquer 
les pays et les villes qui ont donné lieu ä des monographies dé- 
taillées, on rests étonné de la patience laborieuse de tous ces sa- 
vants, nos collaborateurs passes et actuels, qui ont exhumé This- 
tőire des Juifs dans tant de localités diverses. Eu France : les 
anciennes provinces d’Alsace, d’Anjou, d’Auvergne, de Bour- 
gogne, de Bretagne, de Cerdagne, du Comtat-Venaissin, du Dau- 
phiné, de Franche-Comté, de Languedoc, de Navarre, de Rous- 
sillon, de Savoie, de Touraine; le3 villes d’Angers, d’Arles, 
d’Auch, d’Avignon, de Bordeaux, de Carpentras, de Colmar, de 
Dijon, de Dreux, deGournay, de Hagueuau, d’lssoudun, de Macon, 
de Mantes, de Marseille, de Metz, de Montpellier, de Nantes, de 
Narbonne, de Nimes, d’Orange, d’Orléans, de Pamiers, de Paris, 
de Perpignan, de Saint-Quentin, de Strasbourg, de Tarascon, de 
Tours, de Troyes, de Verdun, de Vesoul ; en Algérie : Oran ; en 
Allemagne : la Saxe, la Silésie, Francfort et Mayence; 1’Angleterre 
et l’Autriche avec la Bohémé et la Galicie, Corfou, Riva et Wiener- 
Neustadt; la Belgique et 1’Espagne avec les provinces de Castille, 
de Catalogne, les villes de Barcelonę, de Cordoue, de Gérone, de 
Madrid, de Majorque et des iles Baléares, de Ségovie, de Seville, 
de Toléde, de Valence ; la Gréce ancienne et la Gréce moderne avec 
Candie; en Italie : le Piémont et la Sicile, les villes d’Ancóne, de 
Ferrare, de Florence, de Mantoue, de Milan, de Naples, de Padoue, 
de Pesaro, de Rome, la république de San-Marin et Venise; 
la Perse, le Portugal avec Lisbonne; la Roumanie; la Russie; 
la Serbie avec Belgrade ; la Suisse avec Zurich ; en Turquie : 
Constantinople et Salonique ; l’Égypte avec Alexandrie ; la Pales­
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tine; la Syrie avec Damas et Smyrnę; la Tripolitaine; l’Yémen 
avec Mediae ; voire mérne les colonies avec La Jamaique et La 
Martinique.

Cette longue enumeration de noms géographiques serait faite pour 
vous lasser, si eile n’avait pour but de faire revivre un instant 
devant vous les trésors d'érudition accumulés depuis vingt-cinq ans 
par les collaborateurs de la Revue. Vienne !’artiste de génié qui 
coordonnera tous ces travaux : il créera 1'histoire authentique 
d’Israel depuisla dispersion.

Messieurs, un pared labeur a eu sa recompense. Les 213 collá- 
borateurs et Conferenciers qui ont élévé l'édiíice de la science juive 
en France ont vu leurs efforts patients et désintéressés publiquement 
raconnus. Le 6 décembre 1896 intervenait un décret des pouvoirs 
publics reconnaissant d’utilité publique la Société des Etudes juives, 
et par co fait assurait ä la Société sa personnalité civile ; ä 1’Expo- 
sition universelle de 1900 la Société des Etudes juives obtenait une 
medaille d’argent, la classant de pair avec les autres sociétés sa- 
vantes, ses ainées de longue date. — Et aujourd'hui, Mesdames et 
Messieurs, nous célébrons nos noces d'argent.

Je n’aurai garde, Messieurs, d’oublier dans ce jour de joie ceux 
qui ayant été á la peine ne sont pas aujourd’hui parmi nous pour as- 
sister ä la consecration de leur oeuvre. Je vous disais tantót que la 
Revue compte déjá plus de 200 collabofateurs: nous les unissons tous 
dans une mérne pensée de reconnaissance, mais nous devons á cer- 
tains d’entre eux un souvenir particulier. Quelques-uns doivent étre 
inscrits au livre d’or de nos annales pour nous avoir donné le meilleur 
de leur áme, pour avoir été les artisans de la premiere heure, alors 
qu’il fallait jeter les bases d’une revue scientifique, lui amener des 
adherents,déterminer le courant de ses etudes d’un ordre particulier 
et austere, oü chacun dévait pouvoir puiser les elements d’une con- 
naissance réfléchie et juste sur le passé d’un peuple et d’une religion 
calomniés depuis tant de siécles. — Isidore Loeb, Mesdames et 
Messieurs, on vous l’a dit avant moi en termes émus. quand ses 
meilleurs amis ont retrace sa carriére toute de dévouement au 
juda'isme, fut la cheville ouvriére de notre Société jusqu'a sa mort; 
Arséne et James Darmesteter, Joseph Derenbourg, David Kauf- 
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mann, sont des noms qui doivent rester dans nos souvenirs avec le 
respect et I’attachement dus au bien qu’ils nous ont fait.

Mesdames, Messieurs, s’il est une pensée réconfortante quand 
on pąręourt 1’ęnsemblę des travaux de notre Société, c’est bien 
celle que Jes concours qui lui sont vepus au cours de ses vingt-cinq 
années d’existepce n’énjapent pas seulement d'Israélites. Certes 
c’était un noble dessęin que de vpuloir réhabiliter par lą science 
le passé d’Israel; mais il eüt été singuliépement restraint, si son 
oeuvre étaitrestée le domaine propre des Israelites. C’est l’honneur 
de yotre Société d’avoir provoqué les sympathies et lą collaboration 
des savants (1'autres pays et de tous les cultes qui sont venus á eile 
de tous lęs points dę !'horizon. Pąr le fait quo yotre Revye étepdait 
lę cercie de ses études dans toys lęs pays, pąrtopt oil il y avait un 
intérét historique en jeu ayant trait aux études juives, eile a servi 
utileppent de véhicule ä I’internationalisme des idées. C’est ainsi 
qu’elle ą contribué ą répandre les idées de tolérance, de justice, de 
liberté, propres aux plus anciennes doctrines d’Israel, mais qui ont 
recu une vitalité nouvelle sur le sol francais. Sans doute bien des 
tristesses sont venues depuis quelques années jeter un voile sur 
l’idéal de fraternité et de justice ; ipais en dépit des polémiques de 
hąine, on nę pourra jamais déraciner dans ce pays les résultats 
acqujs depuis le 27 septembre 1791, jour oü la Constituante vota 
1’emancipation des Jyifs et les admit au rang de citoyens francajs

Messieurs, pour achever de dresser le bilan de votre incessant 
labeur, je dois mentionner également les conférences périodiques qui 
re ndent accessibles au public les travaux qui nous sont familiers et 
enfin ces savaptes publications, Fontes rerum judaicarum.

J’ai bMe de ne pąs retenir votre attention plus longtemps et de 
céder Ja parole au Conferencier que vous connaissez tous et qui yous 
chapmepa par la diversite de ses vues et par sa parole agréable et 
caustique. Mais j’ai encore un devoir á remplir. Nous avons salué 
nos morts illustres, nous avons á remercier les vivants, vous, Mes- 
dames et Messieurs, qui nous soutenez dans notre oeuvre, qui lisez 
nos travaux, qui suivez nos conferences; nous vous convions des 
aujourd’hui á nos noces d’or. Laissez-moi aussi remercier publique- 
ment M. Moise Schwab, trésoricr de notre Société depuis< le 
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2*7  octobre 1892, qui a géré nos finances avec conscience et habi- 
lété; notre infatigable secretaire, M. Israel Lövi, cheville ouvriére 
de notre Revue ; M. Theodore Reinach, prősident de notre comité 
de publication, et nos rapporteurs annuels, MM. Theodore Reinach, 
Maurice Vernes, Maurice Bloch, Lucien Lazard et Mayer Lambert, 
qui se sont transmis successivement le sóin de résumer á l’assemblée 
générale annuelle les travaux de l’année.

Mesdames, Messieurs, c’est avec une légitime satisfaction que 
nous pouvons regarder la route parcourue depuis la fondation de 
notre Société. Votre Conseil a estimé qu’il y avait lieu de faire tréve 
pour une soirée á ses travaux austéres. Il vous convie pour le 
14 mars prochain á venir célébrer avec lui gaiement et confra- 
ternellement le vingt-cinquiéme anniversaire de notre naissance. 
Un festin aura lieu ; les dames, sans lesquelles une féte n’est pás 
une féte, seront gracieusement invitees; une representation artis- 
tique suivra; eile ne sera précédée, je vous !’assure, d’aucun dis- 
cours de votre président, du moins de célúi d’aujourd’hui. Je m’ex- 
cuse auprés de vous d’avoir abuse du privilege de ma fonction.

Il m’est doux de saluer dans la personne de mon honorable sue- 
cesseur á ce fauteuil, le docteur Henri de Rothschild, le fils de célúi 
qui fut le fondateur de notre Société. A un quart de siécle de dis- 
tance la Société des Etudes juives verra inserit en tété de ses ąn- 
nales le nőm d’une familie, chére á tant de titres au juda'ísme fran- 
cais et qui participe avec grandeur á toutes les oeuvres charitables, 
qui collabore á ses travaux et dans toutes les branches de son 
activité apporté le concours de ses forces materielles, moralęs et 
intellectuelles.

Comme les coureurs antiques se passaient le symboflque flambeau, 
je transmets á mon successeur avec confiance les destinées de la 
Société des Etudes juives.

M. Schwab, trésorier, rend compte comme suit de la situation 
financiére :

L’exercice financier de l’année 1904 témoigne de l’activité de 
notre Société.
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Recettes.

En caisse au 1er janvier 1904 ............................... 2,557 fr. מ c.
Souscriptions et cotisations................................... 6.591 »
Souscription du Ministére de !’Instruction publique. 375 »
Abonnements recueillis par le libraire et ventes

diverses............................................................. 1.782 30
En caisse, revenus des valeurs, intéréts et compte

courant chez MM. de Rothschild fréres............. 3.610 »

Total...................... 14.915 fr. 30 c.

Defenses.

Impression du n° 94 de la Revue.. 1.166 fr. 85 ץ
— — 95

— 96 __
.. 1.122
.. 1.129

60 /
65 .fr. 65 c ׳ 4.420

— — 97 — .. 1.001 55;
Honoraires pour le n° 94... 643 fr. 25 ו

_ _ 95... 621 90 /
2.617 95— — 96... 690 80 (

— — 97... 662 » J

Gravures et clichés..................................... 149 45
Impression du t. III des (Euvres de Joséphe (net). 1.878 »
Conferences, location de salle, cartes et invitations. 421 30
Appointements du secrétaire de la rédaction et du

secretaire-adjoint.................................... 2.400 »
Avances ä des collaborateurs..................... 533 »
Affranchissements....................................... 226 »
Frais de bureau et étrennes........................ 215 »
Assurances et magasinage........................ 100 »
Frais d’encaissement.................................. 99 45

Total...................... 13.060 fr. 80 c.

L’exercico sc solde done par un actif de 1,854 fr. 50, quoique nous 
a^ons dü pourvoir au paioment du 111° volume dc Josóphe ct faire des
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avances ä certains de nos collaborateurs. II so serait cios sur un 
deficit, si nous avions porté á la reserve l’encaisse au lor janvier 
1904; mais nous ne l’avons pás fait, en prevision des dépenses con- 
sidérables qui marqueront l’année 1905. Dans quelques jours, en 
effet, nous célébrerons les noces d’argent de notre Société par un 
banquet et une soiree artistique. En outre, nous publierons un Index 
général des cinquante premiers volumes de la Revue. Nos socié- 
taires et noslecteurs nous sauront gré, nous n’en doutons pas, et de 
la féte qui réunira les amis de notre oeuvre et de !’instrument de 
travail que nous offrirons aux chercheurs.

M. Mayer Lambert, secrétaire, lit le rapport sur les publications 
de la Société pendant l’année 1902-1903 (voir, plus loin, p. x).

M. Lucien Lazard fait une conference sur la Politique des rois 
de France ä l’égard des Juifs.

11 est procédé aux elections pour le renouvellement partiéi du 
Conseil. Sont élus : MM. Henri Becker, Bickart-Sée, Edouard 
de Goldschmidt, Paul Grunebaum, Lucien Lazard, Joseph 
Lehmann, Michel Mayer, Moise Schwab, membres sortants, et 
Julien Weill.

Est élű President de la Société pour l’année 1905 : M. le Dr Henri
de Rothschild.



RAPPORT
SUR LES PUBLICATIONS DE LA SOCIÉTÉ

PENDANT L’ANNÉE 1903-1904

LU A L’ASSEMBLEE GENERALE DU 29 JANVIER 1905

Par M. Mayer LAMBERT, secretaire.

Mesdames, Messieurs,

Comme notre président vous l’a annoncé, la Société des Etudes 
juives va célébrer sęs noces d’argent. Il y a vingt-cinq ans que le 
premier fascicule de la Revue, 1’organe principal de notre Société, 
a paru, et, depuis, les volumes se sontsuccédé réguliérement, grace 
á votre bienveillant appui, grace aussi au zéle de nos collaborateurs, 
qui ne s’est jamais démenti. Si quelques־uns nous ont été enlevés 
prématurément, il m’est doux de constater que plusieurs de ceux 
qui seront cités• dans le present rapport étaient déjá des nőtres 
il y a un quart de siécle. Qu’il sóit permis de vous les dénoncer, 
ces infatigables travailleurs de la Revue que vous voyez ici : 
MM. Schwab, Salomon et Theodore Rei nach , Maurice Bloch, Is- 
raél Lévi, et d’autres que vous ne voyez pas, parce qu’ils demeurent 
trop loin, sur les bords du Danube : MM. Kayserling, Bacher, 
Goldziher. Plusieurs sont venus á nous depuis la fondation de la 
Société, comme M. de Gunzburg et le général Marmier, qui, avant 
et aprés la Campagne de Madagascar, nous a donné de nombreux 
articles. Beaucoup des nótres étaient encore, il y a vingt-cinq ans, 
sur les bancs de l’école ou n’allaient pas encore on classe. Dans
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cette catégorie des Jeunes se rangent Mlle Bernardy — car nous 
avons l’honneur cette année, pour la premiere fői 3, de compter uno 
collaboratrice — MM. Elkan Adler, Buehler, Ohayes, Crémieux, 
Gauthier, les cousins Ginsburger, Ilildenfinger, Krauss, Meyer- 
sohn, J. Weill. Un de nos collaborateurs, M. Liber, est mérne 
plus jeune que la Société. II est’ä espérer que les nouvelles géné- 
rations ne nous abandonneront pas dans la période qui com- 
mence. Si j’avais !’eloquence de M. le grand-rabbin Zadoe Kahn, 
je ferais un nouveau sermon ä la jeunesse, pour l’exhorter á cul- 
tiver la science juive, et ce sermon no s’adresserait pas aux seuls 
Israelites. Il appartient tout naturellement aux descendants pre- 
sumés des douze tribus de s’occuper de 1’histoire et de la littérature 
d'Israél, mais ces branches d’études font partie du domaine uni- 
versel, et, cette année justement, un grand nombre de savants non 
juifs sont venus apporter ä la Revue leur précieuse collaboration. 
Il est á souhaiter que l’armée des travailleurs, venus des divers 
horizons nationaux ou religieux, continue á apporter pour le plus 
grand profit de la science une moisson toujours plus riche de faits 
et d’idées.

Mesdames, Messieurs,

Qu’il s’agisse de raconter i’histoire religieuse ou politique des 
Juifs, ou d’exposer la part qu’ils ont prise au mouvement scienti- 
fique dans le monde, on a recours toujours á des documents éerits. 
Il faut étudier la langue de ces monuments de la pensée ancienne 
et la connaitre non seulement dans son ensemble, mais dans tons ses 
details. La linguistique est la premiere de toutes les sciences histo- 
riques, car, sans eile, les autres sciences n’existeraient pas. Etudier 
avec minutie les éerits de ceux qui nous ont précédés est indispen 
sable, mais aussi trés délicat. Les copistes ont joué de si vilains tours 
aux lecteurs. C’est, d’ailleurs, une vraie jouissance que d’arriver 
ä éclairer la pensée des auteurs antiques, de retrouverle sens precis 
des mots et des phrases, et d’établir les régies de la parole. Et puis 
la langue d’un peuple est la marque de son caractére. Le style n'est 
pás seulement l’homme, mais la nation. Quand on voit cette langue 
hébrai’que, si claire et si forte, on comprend que les Ilébreux — 
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je ne dis pás les Sémites — aient eu des intuitions d’une netteté 
admirable. Nous devons done, dans ce rapport, donner la premiere 
place aux articles de philologie.

M. de Günzburg 1 a fait des recherches trés ingénieuses, parfois 
un peu ingenues, sur les etymologies des noms de la divinité : El, 
Allah, Schadday, et de son adorateur : Abraham. M. de Günzburg 
nous pnrait avoir raison contrę la plupart des exégétes en voyant 
dans Schadday, non pas l’étre fort et terrible, mais l’étre protecteur. 
L’étymologie qui rapproche schadday et schod « ravage » est pure- 
ment populaire. D’autres faits sont á noter dans !’article de M. de 
Günzburg, alors mérne que la finesse de ses apercus semble dé- 
passer les limites de la science courante.

1 T. XLVII, p. 7 et suiv.
1 Ibid., p. 1 et suiv.
3 T. XLVIII, p. 130-1, 273-4.

Quoi de plus beau que le mot frere, en hébreu ah ! Mais ce terme 
si simple et si doux se rencontre dans un certain nombre de ver- 
sets d’Ezéchiel, des Proverbes et de 1’EccJésiastique, oü il est inin- 
telligible. Que signifie par exemple : Ae seme pas le labourage d’un 
frere, de crainte gzie tu ne le récoltes sept fols? M. Israel Lévi1 2 suppose 
que,10rsque les copistes trouvaient un mot abrégé ou altéré ressem- 
blant á celui-lá, ils ne manquaient pas de substituer le mot/rere au 
terme obscur qui en offrait la consonne principale. Quand on sait 
avec combién peu de respect les scribes ä une certaine époque trai- 
taient le texte sacré,'on ne doit s’étonner de rien. Tout au moins 
ici le mot frere fait-il honneur aux bons sentiments des copistes, 
sinon á leur perspicacité.

Les erreurs des copistes ont inspiré quelques notes á votre secré- 
taire3. Je crois-méme avoir eu 1’honneur d’introduire une nouvelle 
expression dans la terminologie de cette branche d'études : la ditto- 
graphie verticale. C’est une faute qui consiste á remplacer un mot 
par célúi qui est au-dessus ou au־dessous. Puisse le terme obtenir 
droit de cite dans le monde de l’exégése 1

L’hébreu que parlaient les docteurs de la Mischna dans leurs 
écoles était fortement mélange de grec : Japhet est venu habiter 
dans les tentes de Sem. Or les copistes, qui maltraitaient les mots 
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hébreux, altéraient á plus forte raison les locutions étrangéres. 
M. Buehler 1 montre que dans quelques passages talmudiques le mot 
nimos n’est pas le grec vóp.0; ״ loi », mais le mot « posses- 
sión ». Le sens des passages en question en devient tout á fait clair.

1 T. XLVIII, p. 132-6.
’ T. XLVII, p. 172-6.
* Ibid., p. 32-40.
4 Ibid., p. 47-56.

Ce n’est pas quitter le terrain des études juives que d'aborder, 
avec M. Théodore Reinach *,  le domaine des Evangiles. Le héros 
et les rédacteurs de ces livres étaient des Juifs. Notre savant collá- 
borateur explique le nőm énigmatique d’un démon, qui déclare 
s’appeler légion Ce serait une allusion sarcastique á l’embléme de la 
légion romaine, qui représentait un sanglier, un porc sauvage. Or, 
le démon ou plutót les démons demandent á se réfugier dans les 
corps de pourceaux. L’animal abhorré des Juifs étaitjugé digne de 
representer l’armée romaine, et Ton se vengeait de la domination 
étrangére par une plaisanterie. Chose curieuse, on est arrive á citer 
dans le style noble la parole de 1’Evangile : mon nőm est légion. Le 
démon-pourceau ne s’attendait pás á tant d’honneur.

Quoique la legislation juive ne sóit obligatoire que pour les 
Israélites, le Talmud admet que les paiens sont tenus d’observer 
sept préceptes appelés lois des Noachides. M. Krauss 1 * 3 montre que 
ces préceptes ne figurent pas dans les oeuvres chrétiennes, comme 
on Tavait cru ; mais on y trouve Vindication de trente, soixante et 
cent préceptes, nombres qui marquent des stades de !,initiation des 
paiens et pour lesquels on peut comparer des textes midraschiques.

Au v11e siecle une nouvelle religion apparait dans le monde : 
TIslam, et cette religion, issue eile aussi de la Bible, va réagir sur 
le judai'sme. La langue mérne des Musulmans, Tarabe, exerce une 
grande action sur l’étude de la langue hébraique. De bonne heure 
les grammairiens et les exégétes juifs reconnaissent l’utilité de la 
connaissance de l’arabe pour l’étude del’hébreu, et des explications 
puisées ä cette source pénétrent jusque chez les Juifs du Nord. 
Raschi, avec son esprit scientifique, ne manque pas de citer les 
explications tirées de l’arabe qu’il connaissait. M. Eppenstein 4 
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donne la liste de ces explications qui se trouvent dans les commen- 
taires bibliques et en indique les sources. M. Liber 1 complete ce 
travail en citant les explications tirées du comraentaire de Rasch! 
sur le Talmud.

1 T. XLVII, P. 197-204.
1 Ibid., p. 41-6.
3 Ibid., p. 179-186.
4 Ibid., p. 205-213.

Les relations entre les Juifs et les Arabes n’ont pás été seule- 
ment linguistiques. Les Juifs, dans les pays musulmans comme par- 
tout ailleurs, se sont imprégnés des idées de ceux qui les entou- 
raient. Au milieu des Arabes ils ont adopté la science dite du 
kakim, qui est la théologie rationnelle. A l’époque des califes Abas- 
sides, il y avait une grande libertó de pensée chez les Arabes^ et il 
existait des cercles oü mahométans, chrétiens, juifs, sabiens discu- 
taient courtoisement sur la théologie : c’était de petits congrés 
des religions. M. Goldziher1 2 nous donne, d’aprés un philosophe 
arabé, des renseignements sur un philosophe juif qui faisait de la 
dialectique avec ses amis dans uń de ces cercles. On y discutait, par 
exemple, si l’idée de Dieu est innée ou tirée de la logique. La 
question, le croiriez-vous, n’est pas encore résolue.

L’influence de la théologie musulmane, et spécialement de la 
brauche appelée moutazilite, se remarque mérne chez le talmudiste 
R. Nissim3, qui écarte les attributs de Dieu anthropomorphiques, 
s’efforce de démontrer que Dieu ne commet pas d’injustice, et 
essaye, ä l’instar de Saadia, de faire comprendre comment Dieu, 
qui est immatériel, peut parier aux hommes. Il voit dans la parole 
divine un phénoméne dü ä la compression de l’air. Voilá une 
application de l’air comprimé qui dépasse celle des physiciens mo- 
dernes.

L’échange des idées entre les diverses confessions ne se montre 
nulle part mieux que dans le folk-lore, dans les legendes et dans 
les contes, qui se répandent d’une extrémité du monde ä l’autre. 
M. Israel Lévi4 nous en donne un exemple dans cette histoire du 
page que sa piété sauve de la mórt. Un roi, auprés de qui le page 
avait été calomnié, donne ä des chaufourniers l’ordre de saisir la 
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prcmiére personne qui viendra de sa part et de la jeter dans le four, 
puis il envoie le page auprés des ouvriers. Mais le page entre dans 
une église, entend plusieurs messes, et s’en va seulement ensuite 
auprés des chaufourniers. Dans !’Intervalle, le roi avait envoyé le 
calomniateur du page pour s’assurer que ses ordres avaient été 
exécütés. Le calomniateur étant arrive le premier, les ouvriers le 
prennent et le brűlent. Quand le page arrive, ils lui disent que la 
volonté du roi est accomplie. Le page revient auprés du roi, qui est 
tout saisi en le voyant sain et sauf et reconnait son innocence. Un 
recueil de contes juifs donne la mérne histoire avec les modifi- 
cations nécessaires.

Quelquefois une legende se présente sous plusieurs formes dans 
la mérne littérature. M. Lévi1 nous le montre dans celle d’Asmodée, 
le démon, qui, vaincu par le générai de Salomon, commet toutes 
sortes d’actes étranges : il égare un aveugle, il met sur le bon 
chemin un ivrogne, il rit en entendant quelqu’un demander des 
chaussures solides, ou un sorcier dire la bonne aventure. II y a 
dans le Midrasch tout un cycle de contes oü Ton voit des person- 
nages accomplir des actes en apparence extravagants, mais dönt la 
raisori apparait aprés coup. Mesdames et Messieurs, grace au folk- 
lore, la Revue des Éludes juives, qui est toujours instructive, arrive 
á étre presque folatre.

1 T. XLVIII, p. 275-7. 
’ T. XLVII, p. 214220־.

C’est encore un emprunt aux chrétiens que la priére en faveur des 
morts, dönt on a parié les années précédentes. Mais le sujet n’est 
pás épuisé. M. Israel Lévi2 cite une consultation rabbinique du 
X1ve siécle, qui repousse énergiquement cet usage. L’opposition de 
ce rabbin, malheureusement anonyme, n’a pás empéché les priéres 
pour les morts de se développer dans le judai'sme.

II est assurément plus raisonnable de chercher á sauver les 
vivants que les morts. Chez les anciens on pensait échapper par le 
moyeii du jeűne aux catastrophes imminentes. Les jeűnes étaient 
áccompagnés de diíférents rites parfois difficiles á expliquer, comme 
célúi qui consiste árépandre de l’eau. Est-ce le symbole des !armes?
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Les jeünes se sont conservés, mérne lorsque les rabbins ont reconnu 
que ]’essentiel, pour obtenir la faveur divine, était de faire le bien. 
Au jeűne se joignaient des priéres, et’ la liturgie reguliere en a tiré 
quelques-uns de ses éléments les plus anciens. Chose étrange, les 
priéres manquent totalement dans le livre d’Esther á propos des 
jeúnes qui y sont mentionnés. M. Lévi 1 pense qu’elles ont été 
supprimées lors de la revision qui dans ce livre a fait disparaitre 
la mention de Dieu. La Meguilla a été laicisée ; on a sans doute 
voulu soustraire le nőm divin aux profanations des pa’íens. Cepen- 
dánt il est resté une trace des priéres dans une phrase obscure.

1 T. XLV1I, p. 161-171.
’ Ibid., p. 233־’; I. XLV1II, p. 20-/.7 ct 176-190.
3 Ibid., p. 176-190.
4 Ibid., p. 145-175.

Ce ne sont pas les occasions dejeuner qui ont manqué aux Israé- 
lites pendant leur longue histoire. Aprés les catastrophes politiques 
des premiers temps viennent les persecutions religieuses. Comme 
toujours, la plus grande partie de la Revue est consacrée ä l’histoire 
des Juifs depuis les premiers temps jusqu’á nos jours.

De l’histoire ancienne nous n’avons á citer que les articles du 
general Marmier1 2, qui étudie la mention des Israélites dans les 
inscriptions cunéiformes et des tribus arabes dans la Bible. Notre 
collaborateur se trouve á son aise dans les récits d’expéditions guer- 
rieres, pour lesquels il sait combiner les données de la littérature 
biblique, assyrienne et grecque, et utiliser les travaux des critiques 
les plus récents, voire mérne les plus hardis.

Nous franchissons 1’espace et le temps et nous sommes au me 
siécle dans 1’ile de Chypre. Nous y trouvons un ex-voto d’un rabbi 
Atticus. M. Th. Reinach 3 en conclut que les Juifs, chassés de cette 
ile au 11e siécle, y avaient bientőt reconstitué des communautés.

Hűit cents ans plus tárd, nous sommes conduits en Egypte par 
M. Poznanski4. Nous y voyons un certain Ephraim ben Schemaria 
soutenant de son argent et de son influence les écoles talmudiques 
de la Palestine. On avait cru longtemps que 1’enseignement du 
Talmud avait disparu en Palestine aprés la redaction du Talmud de 
Jérusalem. Or, les écoles rabbiniques subsistérent plus ou moins 
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ílorissantes. Grace aux documents tirés de l’inépuisable Gueniza du 
Caire, la lumiere se rćpand sur ces écoles. Nous savons qu’elles 
exercaient leur action sur les communautés de !’Italic et de 1’Alle- 
magne, et, ce qui est natúréi, de FÉgypte. A Fostat il y avait le 
rite palestinien et le rite babylonien, comme plus tárd il y a eu le 
rite sefardite et le rite aschkenazite. Il arriva que la colonie égyp- 
tienne voulut faire la lói á la métropole. La politique n’était pás 
étrangére á ce mouvement. Les Fatimides d’Égypte voulant sou- 
mettre la Syrie, les Juifs emboitaient le pás et voulaient exercer 
leur autoritó sur leurs coreligionnaires de la Palestine. Finalement 
ils échouérent. Mais le triomphe des Palestiniens fut de courte du- 
rée. L’heure fatale avait sonné pour les études talmudiques, le 
pays fut ravage par les croisades. Ce sont les chrétiens d’Occident 
qui firent fermer les écoles á la fin du x!e siécle et non pás les em- 
pereurs d’Orient au ív6. Cette erreur de sept cents ans valait la 
peine d’étre relevée.

M. Poznanski invoque á l’appui de ses conclusions des documents 
qui ont á la fois un intérét historique et paléographique, entre 
autres un contrat de mariage de 1029. Notre collaborateur Fa daté 
á tort de 1030. Puisqu’il corrige des erreurs de sept siécles, nous 
pouvons bien corriger une erreur d’une année. M. Israel Lévi1 
publie de son cóté un contrat de fiancailles — les contrats de ce 
genre étaient une bonne precaution contrę la rupture des mariages 
— et ce document, qui provient de la mérne vilié de Fostat, a été 
écrit en 1049. Ces actes sont dates d’aprés l’ére des Séleucides ; 
mais ce qui est assez surprenant, c’est qae cette éré est dans Fun de 
311 avant Pere vulgaire, dans l’autre de 312. A vingt ans d’inter- 
valle on n’aurait done pas été d’accord pour compter les années.

1 T. XL VII, p. 300.
1 Ibid., p. 142.

Act. et conf. װ

A la mérne époque, mais á l’autre extrémité du monde juif, en 
Espagne, un document, publié par M. Kayserling2 nous fournit 
la liste des Juifs de Barcelonę, qui n’étaient pas trés nombreux. 
C’est d’eux cependant que la trop fameuse localité deMonjuich tire 
son nom.



XVIII ACTES ET CONFERENCES

M. Schwab1 fait connaitre un acte de vente de la ville voisine, 
Girone, oü 11 y avait une trés grande communauté.

1 T. XLVII, p. 57-61.
* T. XLVIII, p. 197-207.
3 T. XLVII, p. 301-306.
4 Ibid., p. 221-242.

De i’Espagne nous allons sans peine au Languedoc. A Narbonne, 
la population juive avait un chef que Fon nommait prince ou roi, et 
la legende, recueillie ä la fois par un historien juif et par les romans 
sur Charlemagne, racontait que 1’empereur avait accordé ou con- 
serve ce titre au chef des Juifs, parce que ceux-ci lui avaient 
livré la ville. M. Israel Lévi1 2 montre que cette legende n’a aucun 
fondement historique, que les so.urces latines ont recueilli une 
tradition locale juive sur 1’origine davidique du chef de la com- 
munauté, et l’ont combinée avec le récit de la reddition de 
Narbonne par les Goths. L’historien juif s’est á son tour ins- 
piré des romans latins. Quant á Charlemagne, il n’a jamais pris 
Narbonne, mais il a pu accorder des privileges aux Juifs de cette 
ville.

Dans le Midi de la France, les Juifs maintinrent leurs droits 
beaucoup plus longtemps que dans le Nord. Des documents tires 
par M. Marrel3 des archives de Saint-Remy de Provence nous 
montrent un Juif réclamant et obtenant une revision equitable des 
taxes qui lui étaient imposées. Au xxe siede les contribuables n’ont 
pás toujours la mérne chance.

C’est dans les etudes de notaires que Von pourrait faire une 
ample moisson de documents sur l’histoire des Juifs. On y trouve, 
en effet, une foule d’actes soit publics sóit privés que Fon a passés 
devant les officiers ministériels. M. Hildenfinger 4 nous le montre 
pour les Juifs d’Arles. Il a consulté le registre du notaire Bernard 
Pangonis de 1431 et a découvert des piéces concernant 1’organisa- 
tion financiére des communautés d5Arles et des localités environ- 
nantes. Des actes de mariage nous apprennent aussi que souvent 
les jeunes mariés vivaient pendant plusieurs années aux frais de 
leurs parents. Cet usage, qui existe encore en certains pays, dévait 
singuliérement faciliter les unions.
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M. Gautier1 entreprend une étude approfondie de l’histoire des 
Juifs de Bourgogne au point de vue de leur róle financier. Lorsque, 
aprés la croisade des Albigeois, les populations du Nord revinrent 
dans leur province, elles attirérent á leur suite des changeurs et 
des banquiers ; et c’est ainsi que peu ä peu le commerce d’argent 
devint florissant. Les Juifs y prirent une certaine part, mais ils 
avaient beaucoup de concurrents chrétiens. Les Juifs de Bourgogne, 
dönt l’histoire commenęa au x1° siécle, subirent les fluctuations 
de la politique des rois de France á l’égard de leurs coreligion־ 
naires ; ils furent maintes fois expulsés jusqu’a la proscription 
definitive de 1394. La confiscation de leurs biens en 1306 comme 
en 1321 donna lieu á des inventaires trés détaillés. Si les Juifs 
furent voles au profit du trésor royal, du moins ils le furent dans 
les régies.

Aprés que'les Juifs sont expulsés de France, leur histoire se pour- 
suit en Alsace, en Lorraine, en Allemagne, en Italie, en Espagne, 
en Asie et en Afrique. Nous avons encore une longue promenade ä 
faire á la suite des collaborateurs de la Revue. Commencons par 
les pays les plus éloignés. M. Bacher2 publie des poernes d’un Juif 
de Perse, Babay. L’un est relatif ä la conversion forcée des Juifs 
d’Ispahan au xvne siécle. Le poéte parié en termes éloquents de la 
triste situation des Juifs, contraints d’échanger contrę les verro- 
teries de l’Islam les perles précieuses de la fői juive. Une autre 
piéce raconte comment un renegát fut victime de sa haine contrę 
ses anciens coreligionnaires. Parcourant la Perse pour faire imposer 
un bonnet special aux Juifs, il fut d abord chassé de Chiraz par le 
gouverneur de la vilié, que le chef de la communauté avait su se 
concilier. Ailleurs un notable juif le recut avec un feint empresse- 
ment, puis, l’ayant invité á une promenade en mer, trouva le moyen 
de se débarrasser de lui en le faisant noyer. Le procédé est un peu 
vif, mais dans les pays de despotisme chacun se fait son propre 
justicier. On le voit ailleurs qu’en Perse.

Revenons en Syrie. M. Schwab 3 explique une inscription funé-

* T. XLVIII, p. 208-229.
* T. XLVII, p. 262-282; t. XLVIII, p. 94-105.
3 Ibid.י p. 138.



XX ACTES ET CONFERENCES

raire du xviii® siede, trouvée au cimetiére de Saida, !1antique 
Sidon.

1 T. XLVI1I, p. 137-
* Ibid., p. 140.
3 Ibid., p. 1-28. w k

De la, comme jadis les Phéniciens, nous allons dans l’Ouest de 
l’Afrique, et nous rencontrons une autre inscription découverte aux 
confins du Maroc et de l’Algérie etbeaucoup plus ancienne, d’ail- 
leurs, que celle de Sidon. M. Schwab1, qui est un spécialiste en 
épigraphie juive et a, cette année mérne, publié un recueil des 
inscriptions hébraiques de France, corrige l’interprétation donnée 
á !’Académie par un autre spécialiste.

C’est au Maroc également que M. Schwab1 2 serait disposé á rap- 
porter le récit d’un pourim local, c’est-a-dire d’une féte instituée en 
souvenir d’un grand danger auquel les Juifs auraient échappé au 
xvme siécle, et dönt le récit est conserve dans un fragment de 
manuscrit appartenant á !׳Alliance Israelite.

Franchissons la mer et débarquons au Portugal. En 1621, les 
Juifs, c’est-a־dire les descendants des Juifs convertis au christia- 
nisme, les maranes, supplient le roi d1Espagne, qui, á cette époque, 
possédait le Portugal, de mettre un terme aux persecutions dönt ils 
sont l’objet á la suite d’une accusation qu’on avait portée contrę 
eux : ils auraient volé une hostie. Ils demandent une amnistie géné- 
rale et la liberté de sortir du royaume. Le roi consulte les prélats, 
qui sont d’avis qu’on expulse les Juifs. Mais le roi lui-méme est 
disposé á donner satisfaction aux Juifs, c’est-á-dire aux néo-chré- 
tiens, et le conseil de Portugal se prononce contrę !’expulsion et 
contrę toute mesure restrictive des droits des maranes. Parmi les 
documents que M. Adler 3 a recueillis en Portugal figure une pro- 
position de ruiner le commerce de la Hollande en obligeant les Juifs 
ä construire deux fois antant de navires que les llollandais. Cette 
solution simple et élégante du probléme de la marine marchande ne 
parait pas avoir eu beaucoup de succés.

Voguons sur la Mediterránén et arretons-nous dans cette minus- 
cule république de San-Marin, qui subsiste encore maintenant au 
milieu de la monarchie italienne, comme la principauté de Monaco 
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dans la République francaise. Xille Bernardy1 nous parié des Juifs 
qui y furent appelés pour faire le commerce de la banque au 
x1v° siécle et y restérent jusqu’au xvne siécle. A ce moment Tins- 
titution d’une banque publique diminua !’importance de leur róle 
commercial.

1 T. XLVIII, p. 241-264.
1 T. XLVII, p. 307311־.
3 Ibid., p. 125-7.
4 Ibid., p. 125146־.

L’esprit satirique et polémique a produit beaucoup de parodies en 
Italie, et, comme de juste, les Juifs ont aussi cultivé ce genre de 
littérature. M. Krauss 3 nous en présente un spécimen assez curiéux. 
Les chrétiens avaient dressé des atlas de Marie, c’est-á-dire des 
ouvrages indiquant les divers lieux de pélerinage oü étaient adorée 
la mere de Jésus. Un Juif, nőmmé Rapa, en fait un ä son tour, 
vers 1550, mais ses descriptions ne sont pas flatteuses pour les sane- 
tuaires, et son but est évidemment de ridiculiser la mariolatrie.

Il y avait cependant des censeurs en Italie, et Fun d’eux, dans 
sa rage d’effacer Fhistoire, a rayé d’une élégie le nom de la vilié 
oü les rabbins avaient subi le martyre. M. Goldblum 1 2 publie cette 
élégie, mais sans réussir á identifier les personnages tortures pour 
leur fői. La gloire dévait étre, d’ailleurs, le moindre souci de ces 
héros inconnus.

A l’époque oü nous sommes arrives, au xv1e siécle, il n’y a guére 
qu’en Italie et en Hollande que les Juifs aient une situation un peu 
indépendante. En Allemagne, leur condition est trés précaire. 
L’histoire des Juifs de Viliingen, dans le duché de Bade, que 
M. Mo'íse Ginsburger 3 nous raconte, nous montre la série habi- 
tuelle de vexations et de persécutions, et se termine par une expul- 
sión definitive dönt le motif est assez singulier. Un centenaire, étant 
tömbé malade, fut soigné par des Juifs. II vécut encore quelques 
années pendant ]esquelles il ne fit que soaffrir et se ruiner en médi- 
caments. Le roi Maximilien, en ayant été informé, chassa les Juifs 
de la vilié, et ils n’y sont plus revenus depuis quatre cents ans'. 
Voilá ce qu’il en coüte de vouloir guérir un centenaire.

M. Ernest Ginsburger nous raméne en France. Il nous expose 4 
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les démélés des Juifs de Frauenberg en Lorraine avec le procureur 
du bailliage royal de Sarreguemines. Celui-ci voulait les expulser, 
Frauenberg n’étant pas designé comme un des lieux de residence 
énumérés dans le décret de Stanislas, roi de Pologne et dúc de 
Lorraine. Les Juifs adressérent un mémoire au secretaire d’État et 
obtinrent satisfaction.

L’histoire des Juifs de Horbourg, prés de Colmar, relatée par 
M. Moise Ginsburger 1 ne présente pas d’événements bien saillants. 
En 1*723,  un Juif est admis dans la localité, puis la communauté 
augmente et compte én 185ד trois cents ámes. Mais depuis, l’émi- 
gration en France et dans les grandes villes l’a réduite, et l’on peut 
prévoir le temps oü il ne restera plus de Juifs á Horbourg. C’est 
le sort de beaucoup de communautés de la Campagne en Alsace- 
Lorraine.

1 T. XLVIII, p. 10G-129.
5 T. XLV1I, p. 128-130.
3 ZiííZ., p. 283-299.

Le mérne collaborateur1 2 nous donnę aussi des details supplémen- 
taires sur la familie Schweich, dönt un membre, originaire de Metz, 
fut rabbin d’Endingen, en Suisse, au xvme siécle.

Aide de son cousin, il nous expose 3 ce que fut le régime de la 
Terreur en Alsace. Le culte de la Raison ayant été inauguré, il fut 
défendu de célébrer aucune cérémonie religieuse. L’emploi de l’hé- 
breu fut interdit. Les livres de la Lói furent détruits et on arréta 
de notables Strasbourgeois. Le syndic du Directoire du départe- 
ment du Bas-Rhin accusa les Israélites d’outrager la divinité par 
la circoncision et de porter la barbe longue par ostentation. Il 
demanda un autodafé du Talmud. On alia jusqu’á envoyer une 
assignation ä un hazan pour avoir tűé un boeuf selon les cérémonies. 
judaiques, et on traduisit une femme devant le tribunal de police 
municipale pour avoir porté un vétement « qui désigne !’attache- 
ment ä une secte religieuse et fanatiquo ». Voilá oü menait 10 culte 
de la Raison ! D’autres vexations atteignirent les Juifs; mais ils 
eurent le courage de parier a un représentant du peuple ; ils adres- 
sérent mérne une rcquéte ä la Convention, qui leur donna gain de 
cause. C’est un exemple qu’il sorait bon parfois d’imiter 1
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L’histoire des Israelites comprend un chapitre artistique, qui n’est 
pás négligé dans notre Revue. M. Ilildenfinger 1 étudie la repró- 
sentation du juda'isme par les artistes chrétiens du moyen ágé. 
Tandis que, aux temps earolingiens, la synagogue fait encore 
bonne contenance en face de l’Eglise, sa rivale, á partir de l’époque 
capétienne, les sculpteurs et les peintres symbolisent Tabaissement 
du juda'isme. A Strasbourg, par exemple, on voit, sur le portail 
sud de la cathédrale, l’Eglise fiérement dressée, la couronne en tété 
et le calice á la main, pendant que la Synagogue, les jeux bandés, 
tient d’une main une lance brisée et, de l’autre, laisse tomber les 
tables de la Lói. L’art est ici le témoin des changements survenus 
dans le sort des Juifs. C’est l’histoire écrite sur la pierre.

Ce n’est pás un symbole attristant, mais une navrante réalité que 
retrace l’estampe repróduite par M. Meyersohn 2 : le pillage du 
ghetto de Francfort en 1614. Les Juifs essayérent de se défendre, 
mais ils durent céder á la violence, et aprés avoir vu lours maisons 
mises á sac et quelques-uns des leurs tués, ils durent s’estimer 
heureux d’étre chassés de la vilié au lieu d’étre massacres. L'image 
reproduit les scenes de brutahté avec une fidélité saisissante.

Avec M. Schwab 3 nous passons á des dessins plus agréables á 
contempler. Notre excellent trésorier reproduit quelques miniatures 
tirées d'un mahzor ou rituel des fétes. Les images sont d’une naiveté 
qui n’est pas sans charme. Nous y remarquons notamment le son- 
neur de schofar, avec le pied droit posé sur un escabeau. Cette 
attitude a complétement dispart! chez ceux qui jouent de la trom- 
pette sacrée. M. Kayserling 4 nous décrit, de son cóté, les orne- 
ments d’une bibie ayant appartenu a la familie du célébre Abarbanel, 
ministre des rois de Portugal et d’Espagne.

Des bibliophiles aux bibliographes la distance n’est pas grande. 
Si je ne craignais de vous fatiguer, nous pourrions avec les auteurs 
de comptes-rendus recommencer une promenade dans tons les 
domaines de la science juive. Je me borne á rappeler qu’un volume

* T. XLVII, p. 187-196.
’ Ibid., p. 123-4.
3 T. XLVIII, p. 230-240.

T. XLVII, p- 1312־.
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de melanges dédié á M. Berliner, a !’occasion de son jubilé, est ana- 
lysé par M. Poznanski 1 ; des ouvrages d’exégése littérale et allé- 
gorique, de philosophic, de cabale sont étudiés par MM. Bacher1 2, 
Chayes, Julien Weill3, Blau, et ceux qui veulent se mettre au 
courant des ouvrages nouvellement parus sur le juda’isme n’ont 
qu’á consulter la trés complete Revue bibliographique de M. Israel 
Lévi4.

1 T. XLVII, p. 133-146.
* Ibid., p. 147160־ ; p. 312-317.
3 T. XLVIII, p. 279 et suiv.
4 T. XLVII, Actes et co/tferences, p. 1-xiv.
5 T. XLVIII, p. xvh-xlv.

Pour terminer !,enumeration de nos travaux nous devons ajouter 
que la Revue a publié les conferences de M. Salomon Reinach et 
de M. Bloch 5, si instructives et si spirituelles, et exprimer le regret 
que d’autres n’aient pas fait paraitre les leurs. S’il est agréable 
d’entendre une parole élégante et eloquente, il est trés utile de la 
lire imprimée et de s’en pénétrer. Les conferences de l’année der- 
niére avaient esquissé un tableau de l’histoire générale des Juifs, 
celles de cette année ont été consacrées aux Juifs de France. La 
conference de M. Anatole־ Leroy-Beaulieu sur les Juifs russes en 
Amérique était un hors-d’oeuvre, mais ce hors-d’oeuvre était un 
vrai régal. Le secret du charme de l’orateur, c’est la Sympathie 
pour les malheureux et les opprimés, que M. Anatole Leroy- 
Beaulieu a toujours ressentie et qui est la marque d’un grand coeur 
associé á un grand talent.

Je n’oserais louer, comme il convient, l’étude si fouillée et si 
interessante que M. Théodore Reinach a faite de l’évéque Agobard. 
C’est un portrait fait de main de maitre, la restitution d’une époque 
bien éloignée de nous et qui cependant ne laisse pas que de faire 
penser aux événements contemporains. Mais je ne veux pas insister, 
et M. Reinach aimera mieux que je fasse de la reclame pour une 
publication de la Société faite sous sa direction, la traduction des 
oeuvres de Josephe, dönt un nouveau volume vient de paraitre. 
Nous souhaitons que cet ouvrage trouve accés dans les bibliothéques 
de nos sociétaires et meme de ceux qui ne sont pas des nötres.
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Flavius Joséphe, le premier historien juif, mérite cet honneur et 
cette faveur.

Tel est, Mesdames et Messieurs, le bilan intellectuel de nos tra- 
vaux pour l’année 1903-1904. A. lui seul il permettrait de dire que 
la Société n’a pás démérité de ceux qui l’ont fondée. Notre ceuvre 
a une réputation ־ scientifique incontestée. On a pu reprocher á la 
Revue de n’étre pás assez amüsante et de ne pas s’adresser au grand 
public. Mais nos conferences remplissent le róle de vulgarisation 
que le public est en droit d'exiger ; et, il y a dans nos volumes, 
pour qui sait l’y trouver, de l’attrayant á cöté du sévére : du fort 
peut sortir le doux. En tout cas, les cinquante tomes de la Revue, 
avec les autres publications de la Société, forment un monument 
de papier plus durable que le bronze ; car c’est le témoignage d’un 
labour incessant et la preuve d’une volonté arrétée : celle déré- 
pandre la lumiére sur le passé d’Israél, de dissiper les preventions 
et les préjugés, et d’apporter ainsi de nouveaux matériaux á !’edifice 
de la science impartiale et de 1'humaine fraternité !



RASCHI

UN RABBIN DE LA FRANCE DU NORD AU Xle SIÉCLE

GONFÉRENGE FA1TE A LA SOGIÉTÉ DES ETUDES JUIVES
LE 19 FÉVRIER 4 905

Par M. Maurice LIBER.

Mesdames, Messieurs,
Raschi est un rabbin francaié du moyen ágé, célébre par ses 

Commentaires de la Bible et du Talmud. Sa vie remplit la seconde 
partie du x!e siécle : il est mórt en 1105. Il y a done hűit siécles, 
an pour an, qu’il n’est plus, et le monde savant juif s’appréte ä 
célébrer le huitiéme centenaire de sa mórt. II ne s’agit pás de lui 
élever une statue. Nous ne pétrifions pás nos grands hommes ; 
nous voulons, au contraire, les faire revivre, et vivre avec eux ; 
nous voulons apprendre á les mieux connaitre et á les mieux com- 
prendre, afin de les admirer plus intelligemment, et de les aimer 
davantage.

C’est á un hommage de ce genre que la Société des Etudes juives 
a sans doute voulu participer; pourquoi faut-il seulement qu’elle 
n’ait pas choisi une voix plus autorisée pour interpreter ses désirs ?

Je m’assure un peu sur !’indulgence de mes auditeurs, — et sur 
Pintérét de mon sujet. Quoi ? Raschi interessant? Ce « subtil com- 
mentateur » aurait done de 1’attrait pour d’autres quo des rabbins 
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et des talmudistes? Eh oui, car ce commentateur n’est rien moins 
qu’un type.

Un personnage historique est surtout intéressant, quand, tout en 
ayant sa personnalité propre, il est le représentant d’un milieu et 
d’un moment. Pour Raschi, non seulement sa figure se présente 
avec des contours assez accusés et pent étre esquissée avec une 
precision süffisante, mais encore sa vie et son oeuvre nous donnent 
la meilleure idee —je veux dire ä la fois la plus fidele et la plus 
favorable — de 1’esprit et de l’activité des Juifs de son temps.

I

Dans la physionomie du juda'isme francais au xl° siécle — avant 
les Croisades — un trait explique ou mérne implique tous les autres: 
e’est la place intermediate qu’il occupe dans la société. La situa- 
tion économique des Juifs est la mérne que celle de leurs voisins, et 
ils entretiennent avec eux de fréquents et cordiaux rapports. Mais 
ils appartiennent á une confession differente, et comme la religion 
est partout au moyen age, ils se distinguent de leurs voisins au 
point de vue intellectuel et littéraire.

A un point de vue tout extérieur, mais notable cependant, ils 
leur ressemblent tellement que les distinctions qu’on reléve entre 
eux reflétent celles qu*on  signale dans le reste de la population.

Au moyen ágé, il y a deux Frances, celle des pays de langue, 
d’oil et celle des pays de langue d’oc, et mérne il n’y a que la pre- 
miére qui s’appelle proprement la France. De mérne, il y a deux 
Frances juives, de caractére different, celle du Nord et celle du 
Midi; et encore la premiére seule recoit-elle le nom de Qarfat. Elie 
comprend, — si vous tracez une limité idéale qui coupe la France 
en deux, en allant de la Rochelle á Chalon-sur-Saóne — tous les 
pays situés au nord de cette ligne de demarcation: ce sont princi- 
palement les provinces de Lorraine (en partie), Bourgogne, Cham- 
pagne, He de-France, Normandie, Anjou et Poitou, dönt les com- 
munautés envoient des délégués aux synodes rabbiniques communs.

Si, grace á co renseignement, nous pouvons déterminer la 
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situation géographique des Juifs de la France du Nord, il est plus 
malaisé de les situer dans l’histoire. Quand y vinrent-ils et d’oü 
venaient-ils ? On peut supposer que, vers le 1ve siécle, ils y ont 
pénétré par la dépression du Poitou et la vallóé du Centre, ou qu’ils 
ont remonté la vallóé du Rhone et de la Saóne, ou encore qu’ils ont 
suivi la route historique qui relie l’Italie á la Baviére et ä la Savoie, 
ou enfin qu’ils ont franchi le Rhin et la Moselle, poussés par cet 
instinct qui jette les peuples toujours á l'Ouest, et attirés par les 
mille ressources de la région qu’arrose la Seine. Chacune de ces 
hypotheses est plausible, et toutes réunies sont peut-étre vraies : les 
Juifs ont pu, de differentes directions, essaimer et se grouper dans 
cette belle et riche contrée, semblables encore en cela au reste de 
la population dont une grande partie se composait d’éléments venus 
de tous les coins de 1’horizon.

Les Juifs se confondaient, d’ailleurs, ävec cette population dans 
les diverses branches de l’activité humaine. La possession ne leur 
ótant pas encore interdite, ni le sójour des campagnes, ils avaient 
des champs et des vignes, qu’ils exploitaient eux-mémes, se livrant 
aussi á l’éléve du bétail. Mais les Juifs étaient surtout une popula־ 
tion urbaine ; ils possédaient dans les villes des immeubles et y 
exercaient toutes sortes d’industries. Quelques-uns étaient bien vus 
des autorités, occupaient des fonctions honorables et portaient des 
titres honorifiques. Raschi est consulté un jour par une femme qui 
est la suivante d’une chatelaine. Les Juifs étaient enfin commer• 
cants, et la banque, ce ressort du commerce, leur fournissait aussi 
des moyens d’existence, quoiqu’on ue les accuse pas encore d’usure : 
les transactions étaient difficiles, la concurrence peu développée, 
les canons de l’Eglise mai définis. Mais si beaucoup de Juifs vivent 
du commerce d’argent, c’est seulement aprés la premiére, et surtout 
aprés la seconde Croisade qu’ils s’y spécialiseront.

Ayant les mémes occupations que leurs voisins, ils étaient en 
fréquents rapports et vivaient en bonne intelligence avec eux. Ni le 
costume, ni le langage ne les en distinguait. Vous retrouverez dans 
Raschi toutes les pieces du vetement et de la toilette, de l’ameu- 
blement et de l’armure, qui se trouvent chez les auteurs chrétiens, 
et désignés par leurs noms francais. Car le francais n’était phs 
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pour eux un parier étranger: ils s’en servaient quotidiennement 
entre eux ; l’hébreu n’était que la langue religieuse et scienti- 
fique. On s’y trompait mérne parfois, et un disciple de Raschi nous 
entretient d’un Juif qui, dans un serment juridique, avait proféré 
par entrainement le nom de Dieu en langue vulgaire. Beaucoup 
de Juifs portaient des noms frangais ou francisaient leurs noms 
hébreux : une parente de Raschi porte le « joli » nom de Bellassez 
(c’est-á-dire : Trés-belle).

Avec les noms profanes, les Juifs avaient adopté, en partie au 
moins, les usages et les superstitions de leurs concitoyens. Raschi 
nous parié d’une sorté de pierre que les femmes enceintes gardaient 
sur elles pour ne pas avorter, et des sachets de garance qu’on 
portait au cou en guise de reméde, — il avouequ’il ne sait contrę 
quelle maladie. II est mieux renseigné sur le mai d’entrailles, qu’on 
guérit en plagant sur le nombril une coupe d’abord pleine d'eau et 
qui, ayant été vidée, s’est remplie d’air ; la coupe adhere á la chair 
et remet les intestins á leur place. Il connait encore certaines 
amulettes mystérieuses renfermant des formules magiques, et qui 
portent un nom latin.

Ces emprunts et ces échanges s’expliquent tout naturellement 
par les relations continuelles entre juifs et chrétiens. 11 est, d’ailleurs, 
fatal que deux collectivités mises en presence ne restent pas sans 
influence l’une sur l’autre : il n’y a pás de cloisons étanches en 
sociologie.

Mais il était un pouvoir á qui ces rapports déplaisaient. C’était 
l’Eglise, dönt !’effort constant — qui a pesé sur la politique de tous 
les rois de France, comme MM. Israel Lévi et Lazard vous Font 
montré ici — a été d’établir un divorce complet entre íidéles et 
mécréants. Or, c’est au x1e siécle, encore qu’il faille reléguer au 
nombre des legendes « le dramę angoissant de la chrétienté aux ap- 
proches de Fan mii », que commence á se dessiner un mouvement 
de ferveur religieuse. C’est l’époque oü Fart religieux prend son essor 
et oü a le monde se pare d’une robie blanche d’Eglises neuves ». La 
France surtout tend ä devenir une chrétienté. Le clergé s’empare des 
ámes et les faconne dans le moule de ses intéréts et de ses passions. 
La prédication des Agobard — que M. Th. Reinach a décrito ici 
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mérne — porte ses fruits empoisonnés, et inocule á la foule cette « bile 
amére et recuite», cette « haine á la quatriéme puissance» dönt 
parié Michelet. L’Eglise, aprés s’étre réformée elle-méme, affermit 
son pouvoir sur les esprits en les lancant ál’assaut des lieux saints : 
c’est á la lueur des armes et des büchers de la premiere croisade que 
les Juifs font leur réapparition dans l’histoire de France.

Cette difference de fői eréé une barriére entre les Chretiens et les 
Juifs. Ceux־ci ne peuvent pas, comme leurs fréres d’Espagne, jouer 
un role dans le gouvernement, ou seulement se méler á la vie poli- 
tique de la nation : ils forment, non pas un Etat dans l’Etat, mais 
une colonie dans 1’Etat.

C’est qu’aussi bien la religion est alors á toutes les sources et á 
tous les affluents de la vie. Elie accapare le mouvement intel- 
lectuel, et voici que du mérne coup les Juifs se trouvent exclus du 
mouvement général des esprits. La langue savante est le latin, et 
le latin est la langue ecclésiastique. Raschi le cite quelquefois ; pour 
lui, c’est le «langage des tonsures ».

Il est vrai que les Juifs n'avaient pas besoin de se mettre á 
l’école du clergé dans le domaine intellectuel. Certes, les origines 
de la culture rabbinique sont obscures comme toutes les origines : 
l’embryogénie, dans l’histoire comme dans la nature, est un mys- 
téré, et les genéses sont des énigmes. Quoi qu’il en sóit, il páráit 
bien que c’est au xe siécle et par l’intermédiaire de l'Italie que la 
culture rabbinique pénétra dans l’ouest de !’Europe. L’Italie fut 
comme lepontjeté entre la Babylonie et la France, de mérne qu’elle 
était restée, malgré les invasions, le depót de la science antique. 
C’est d’abord la Lorraine, ou plutót la Lotharingie, qui prend la 
tété du mouvement talmudique, et c’est á l’enseignement des écoles 
de “Worms et de Mayence, qui appartenaient alors á ce pays, que 
Raschi viendra puiser plus tárd.

Le chef du mouvement fut Guerschom ben Juda, qui enseignait á 
Mayence dans la premiére partie du X1° siécle. Par son enseigne- 
mentet par ses éerits, il suscitaune activité scientifique indépendante 
des académies babyloniennes, tandis que, par ses ordonnances sur 
la poły gamie et sur le divorce unilatéral, il exercait la plus salutaire 
influence sur la vie de ses coreligionnaires.
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A ce double titre il mérita le sumom, qui lui est resté, de 
« Lumiére de l’exil מ ; á ce double titre aussi, il peut étre considéré 
comme un précurseurde Raschi, qui poursuivit son oeuvre avec plus 
de bonheur encore, c’est-á-dire á la fois avec plus de vigueur et de 
succés. Les disciples de Guerschom contribuérent également á la 
diffusion des études talmudiques ; or, les plus remarquables furent 
l’un l’oncle maternél de Raschi^ et les autres ses maitres dans 
l’étude de la Bible et du Talmud.

Car la Bible était aussi un aliment de l’activité intellectuelle 
des rabbins. Sur ce terrain, Raschi doit plus encore á deux savants 
fráncais dönt il ne connut que les écrits : Moise de Narbonne et 
Menahem ben Helbo, qui cultivérent surtout, Fun l’exégése midras- 
chique, l’autre l’éxégése üttérale. Cette resurrection des études est 
paralléle au mouvement d’idées qui se produit chez les Chrétiens á 
la mérne époque ; eile lui est paralléle: eile ne le rencontre pas. 
La science était d’inspiration cléricale et latiné, et quand les laiques 
et la langue vulgaire s’y installeront. il sera trop tárd : les Juifs 
seront déjá en marge de la société.

Mais nous n’en sommeS pas encore lä. Au x!° siécle, si, au point 
de vue économique et social — et les deux se tiennent — les Juifs 
francais onttoutes sortes d’attaches et d’affinités avec le milieu dans 
lequel ils vivent, au point de vue religieux et littéraire — et les deux 
se tiennent encore, — ils constituent un monde fermé. Et ainsi 
Raschi, qui est le représentant le plus eminent de ces Juifs, appar- 
tient á son pays par les circonstances de sa vie, tandis que son 
oeuvre est, par son objet et par son caractére, essentiellement et 
fonciérement juive.

II

Raschi nous appartient tout d’abord, il appartient á la France, et 
á la France du Nord, par ses origines, par sa naissance. C’est, en 
eilet, sans raison qu’on l’a fait naitre soit sur les bords du Rhin, soit 
en Provence. Cette derűiére erreur provient d’une confusion avec 
un savant de Lunel, et eile a valu ä Raschi le sumom de « Yarhi » 
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et, par surcroit, celui de Lunatique. En réalité, il s’appelle lui-meme 
et est appelé Rabbénou Salomon fils d’Isaac, ou, ce qui revient 
au mérne, Isaaki, ou encore, en prenant les initiales hébraiques 
de ces noms: Raschi, et il est né en Champagne, á Troyes. La 
Champagne était déjá le siége de foires importantes, dönt les princi- 
pales se tenaient á Troyes, oü l’industrie était également prospére. 
Raschi parié souvent des usages et des facons de parier de sa 
vilié natale; il nous apprend, par éxemple, que les marchands de la 
vilié avaient coutume de se réunir une fois 1’an pour manger, bőire 
et féter leur Dieu. Il revenait peut-étre du marché quand il décri- 
vait « ces amas considerables de marchandises qu’on dispose pour 
les détailler, ces étalages d’habits ou de laine, de viande salée ou de 
sauterelles מ. C’est sans doute par expérience personnels qu’il trou- 
vait penible d’habiter les grandes villes, « qui sont le siege de 
marches importants, oü tout est eher et oü se confond la presse 
des voyageurs ».

On montre encore ä Troyes quelques vestiges de l’ancienne jui- 
verie, la « Broce-aux-Juifs », oü deux églises, dönt l’une est ruinée, 
auraient été d’anciennes synagogues. En tout cas, il y avait dans la 
capitale de la Champagne une communauté juive assez importante, 
qui nous est connue surtout par !,episode qui I’ensanglanta á la fin 
du xme siécle. En 1288, treize Juifs y furent brúlés par l’Inqui- 
sition, et cette tragédie inspira deux complaintes, dönt Fune, éerite 
en francais, constitue une oeuvre unique en son genre. Mais nous ne 
sommes pás á l’époque oü les rois brüleront les Juifs en Champagne, 
ä Brie-Comte-Robert pu á Vitry. Les comtes de Champagne ont 
intérét á protéger les Juifs actifs et industrieux, et qui leur payent 
des impöts. Les historiens notent qu’ä Troyes leur pouvoir l’empor- 
tait sur celui de l’évéque.

C’est dans cette vilié de Troyes que Raschi naquit en 1040. Nous 
connaissons mai sa familie. La legende, qui aime ä faire aux grands 
hommes un berceau merveilleux, raconte que son pere Isaac possé- 
dait une pierre précieuse que des chrétiens convoitaient et dont il 
ne voulait pas se débarrasser. Un jour, ils l’attirérent sur un vais- 
seau et le sommérent de leur livrer son trésor. Le Juif, prenant un 
parti héro'ique, jeta dans la mer 1’objet de leur convoitise. Alors une 
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voix miraculeuse se fit entendre: « Un fils va te naitre, ט Isaac, qui 
éclairera les yeux de tout Israel. »

La scéne, maintenant, se passe á Worms. Un jour que la femme 
d’Isaac, enceinte, passait dans une rue de la ville, deux voitures se 
rencontrérent: eile allait étre écrasée, et se raidit contrę le mur, 
quand celui-ci s’enfonca par miracle pour lui faire place. 11 páráit 
que Ton montre encore dans cette ville la niche merveilleuse.

On y montre aussi l’école et la chapelle oü Raschi aurait en- 
seigné. Ce qui est vrai, — mais c’est tout — c’est que dans sa jeu- 
nesse, il y fréquenta l’école talmudique, qui était une des plus 
célcbres de la Lorraine. La Lorraine (ou, comme disaient alors 
Juifs et Chrétiens, le pays de Lothier) était plus qu’á demi francaise; 
on y páriáit surtout le francais. Les relations commerciales et intel- 
lectuelles avec la Champagne étaient frequentes ; de sorté que l’étu- 
diant, en passant des bords de la Seine ä ceux du Rhin, ne s’expa- 
triait pas á proprement parier.

A Worms, oü il vécut la plus grande partie de ses années 
d’étude, il suivit les lecons de deux maitres savants et respectés : 
Jacob bar Yakar, et Isaac bar Eléazar Halévi; il se rendit ensuite 
ä Mayence, á l’école d’un autre talmudiste, Isaac b. Juda, comme 
s’il avait prévu qu’il serait appelé un jour ä concentrer, pour ainsi 
dire, tout 1’enseignement talmudique de ces academies; mais il n’en- 
treprit jamais ce grand voyage autour du monde que lui attribue la 
legende, en l’agrémentant d’épisodes plus ou moins ingénieux, tels 
qu’une entrevue avec Ma'imonide (qui lui est postérieur d’un demi- 
siécle, et quine connut mérne pas ses oeuvres), la rencontre, ä Jéru- 
salem, d’un moine auquel il sauve la vie, un mariage romanesque 
et une mort feinte ä Prague.

Il dévait avoir vingt-cinq ans quand il termina ses années d’ap- 
prentissage et revint dans sa ville natale. Ce retour est une date : 
désormais la Champagne va rivaliser avec la Lorraine, pour la 
supplanter bientót. Chose remarquable, c’est á la mérne époque que 
l’école ecclésiastique de Troyes brille d’un vif éclat. Autre co'inci- 
dence : au séjour de Raschi á Troyes se rattache un curieux souve- 
nir. On y montrait encore, vers 1840 (depuis elles önteté abattues), 
d'anciennes boucheries oü les mouches, dit-on, ne pénétraient pas, 
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et les Juifs prétendaient qu’elles devaient cette immunité á ce 
qu’elles avaient été construites sur !’emplacement de la maison de 
l’illustre rabbin. La mérne tradition existe chez les Chrétiens, sauf 
qu’ils attribuent ce miracle perpétuel ä la protection de saint Loup, 
patron de la vilié. A chaque paroisse, son saint.

Le retour de Raschi dans sa vilié natale pouvait lui étre com- 
mandé par le souci de la vie matórielle. Il s’était marié au cours 
de seś études, et, si Ton en croit une confidence un peu alambiquée, 
sa vie d’étudiant aurait été, comme il arrive, assez besogneuse. A 
Troyes, il semble s’étre occupé de la culture de la vigne et de la 
fabrication du vin. Il fabriquait du vin de Champagne.

L’exercice de cette profession ne l’empéchait pas d’étre á la fois 
— on était tout cela ä la fois — rabbin, juge et directeur d’aca- 
démie. II occupait d’abord les fonctions rabbiniques, sans d’ailleurs 
étre rétribué. Son savoir et ses vertus le désignaient comme chef de 
la communauté, sans qu’il exercát, au veritable sens du mot, une 
autorité spirituelle. Les Juifs, au moyen ágé, ne connaissaient pas 
le rabbin comme nous l’entendons, et, de mérne que chaque fidéle 
était un peu rabbin, le rabbin n’était qu’un fidéle plus considérable 
et plus considéré.

Sans doute entrait-.il dans ses attributions de faire des hömélies 
en certaines circonstances; en tout cas, il ne se faisait pas illusion 
sur l’efficacité de la predication. « Le principal mérite, dit-il, de 
ceux qui s’empressent d’aller entendre un prédicateur est célúi de 
leur empressement mérne, car la plupart ne tirent aucun profit réel 
de l’enseignement qu’on leur donne. »

Le rabbin était surtout un conseiller et un juge. On s’adressait á 
lui de toutes parts pour la solution des questions de droit, aussi 
bien que pour !’explication des textes religieux. Nous avons con- 
sérvé un certain nombre de Consultations de Raschi; elles nous 
introd.uisent dans !’existence matérielle et roligieuse des Juifs, en 
mérne temps qu’elles éclairent le caractére et la méthode du maitre. 
Quelquefois il se faisait assister par ses disciples. On a longtemps 
cru qu’un jour, étant souílrant, il avait dicté une réponse á sa pe- 
tite-fille. Cette secrétaire est née d’une faute d’impression, et c’est 
dommage.
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Mais c’est surtout dans son école que Raschi renfermait son acti- 
Vité. II avait fondé une académie qui attira bientőt de nombreux 
disciples, et qui prit plus d’importance encore aprés la mórt de ses 
maitres. L’activité y étáit intense, et c’est dans cet enseignement 
que 3‘élaborérent les ćommentaires de la Bible et du Talmud. Sauf 
pour quelques livres de l’une et quelques traités de 1’autre, il put 
ińener á bonne fin cet immense labeur.

.RaSchi ne se contentait pas de dispenser !’instruction á ses 
éléves; il les faisait parfois entrer dans sa familie. L’illustre rabbin 
fa’eut pas de fils. Par contrę, il eut trois filles qui épousérent des 
talmudistes réüommés, de sorté que sa familie devint la messagére 
de la science rabbinique en France. L’un de ses gendres! Méir ben 
Sámuel, de Rámérupt (ou Rameru, bourg prés de Troyes), est cé- 
lébre, moihs encore par SOS propres mórites que par Ses trois fils, 
Samuel, Jäcobj Juda, exégétes et talmudistes fameux, les deux pre- 
mierS SurtbUt. Depuis quarante ans, Méir a mérne un quatriéme 
fils; je véux dire qu’il y a quelque quarante ans qu’on lui a décou- 
vert un qüátriéme fils, Salomon, dont la reputation de grammairien 
aváit été éclipSée pár Celle de Ses fréres.

C’est dans l’exercice de ses triples fonctions de chef spirituel, 
de juge religiéux et de directeur d’academie^ que Raschi passa la 
secoride partie de sa vie. Ses dérniéres années furent attristées par 
les massacres de Juifs dont la premiéré croisade fut !’occasion stir 
les bords du Rhin. Quoiqu’on ne percoive pas dans ses ouvrages 
l’écho de ce sangiant episode, sinon peut-étre quand il est consulté 
sur des femmes devenues veuves par la mórt violente de leurs 
époux, et sur des Juifs convertis sous !’empire de la forée^ il est 
certain qü’il fut affecté par ces tueries qui coűtérent la vié ä des 
milliers d’innocents, dans un pays auquel le ráttachaient des aftec- 
tions de parenté et les liens du souvenir.

Si Fon en croyait une légende célébre, Raschi aurait été en rela- 
tions directes avec un des chefs de la Croisade,־ le pieux Godefroy» 
due de Bouillon et de Lorraine . Ce chevalier, dit-on, voulut le con- 
suiter sur Tissue de son expedition, et le rabbin lui aurait prédit 
son sort: « Tu préndras la vilié sainte et tu régneras trois jours, 
mais^ lé quatriéme, tu seras mis en fuite, et il te reśtera trois ehe- 
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vaux. » Plein de dépit et de colére, le due le menaca, s’il revenait 
avec quatre chevaux seulement. de tirer de lui et des siens une 
vengeance éclatante. Aprés plus d’un an de lutte, Godefroy reprit 
le chemin de la France, suivi de trois autres cavaliers. Il songea 
alors á la prediction du rabbin et voulut exécuter sa menace. A son 
arrivée aux portęs de Troyes, une grosse pierre se détacha de la mu- 
raille, tuant 1’un de ses suivants avec sa monture. Confondu par ce 
miracle, l’éphémére roi de Jérusalem voulut rendre hommage ä 
Raschi; il apprit alors que le rabbin était mórt, et il s’en affligea 
beaucoup. La legende ne se trompe que sur un point: á l’époque 
oü la seconde entrevue est censée avoir lieu, il y avait bien quel- 
qu’un de mórt, mais c’était Godefroy de Bouillon.

C’est encore eile — la legende — qui fait entreprendre a Raschi, 
3ur la fin de sa vie, un voyage á Barcelonę, á la recherche de 
l’homme qui lui était apparu en songé comme devant étre son com- 
pagnon de paradis. Ce qui est positif, c’est qu’il mourut á Troyes, 
en 1105, ágé de (55 ans. Il nous semble entendre l’écho des senti- 
ments que sa mórt provoqua, dans cette note d’un manuserit :

« Comme le propriétaire du figuier connait l’époque propice á 
la récolte des fruits et les cueille au moment de leur maturité, 
ainsi Dieu — béni soit-il — connaissait le moment de Raschi, et l’en- 
leva en son temps pour le faire entrer dans !׳Académie céleste. II 
n’est plus, car le Seigneur Fa pris. »

III

Tolle fut cette vie longue et laborieuse, véritable vie d’étudiant. 
Raschi n’a fait autre chose qu’étudier sans cesse, et professer, ce qui 
est encore étudier. Tout entiére consacrée au travail (imaginez 
celle d’un bénédictin), !’existence de Raschi fut sanctifiée par la 
pratique constante de la religion. 11 était picux et mérne dévot; 
attache á la pratique, á tout ce qui est observance materielle, ce 
qui n’excluait pás une certaine sincérité et abondance de fői, qui 
s’épanche dans quelques-unes des poésies liturgiques qu’on lui 
attribue. II tenait au respect rigide de la lói, et craignait d’ouvrir 
la porte aux abus; aussi recommandait-il á ses disciples de ne pás 
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donner de publicity aux allégements qu’il apportait lui mérne á la 
régle. Cette circonspection reléve d’autant la tolérance qu’il montre 
dans la solution de certaines questions, telles que !’usage du vin des 
chrétiens et la capacité civile des apostats. D’ailleurs, si Raschi 
n’aimait pas le reláchement, il n’aimait pas davantage la devotion 
outrée de ceux qu’il appelle quelque part « de pieux insensés ».

Sa fői était pure, je veux dire intacte, sans restrictions et sans 
scrupules, mais non pas exempte de croyance aux pratiques supers- 
titieuses et aux formules de la magie. On peut bien s’élever au- 
dessus de ses contemporains par la science ou le caractére, il est 
plus rare qu’on ne partage pas leurs préjugés et leurs superstitions.

C’étaientlá, d’ailleurs, des jeux, et non des speculations. Nulle 
trace, dans Raschi, des réveries mystiques et maladives qui, avec 
des croyances aussi pueriles, troublent les moines de son temps. 
Raschi n’était pas 1’ombre d’un philosophe, et il serait difficile de 
faire une thése sur sa métaphysique : la religion traditionnelle 
était pour lui la vérité, et toute science y était enclose. D’une foi 
naive, il n’a jamais .soupconné 1’antagonisme de la raison et de la 
croyance; des difficultés qui inspireront á d’autres des subtilités et 
des faux-fuyants ne choquent pas sa simplicité, tandis que ses 
explications naives ont quelquefois scandalise des rabbins philosophes.

Nous commencons ainsi á dégager quelques-uns des traits qui 
constituent la physionomie morale de Raschi. Sa foi, naive, popu- 
laire, mais saine et robuste, annonce une intelligence simple, 
ennemie de toute exagération ; eile indique aussi un temperament 
régié et ferme, un jugement net et franc, un entendement péné- 
tränt autant qu’un sens droit et profond, un esprit avant tout clair 
et avide de clarté. La precision transparente de son style, qui fait 
!’admiration des Connaisseurs, n’est que le scintillement natúréi 
d’idées réfléchies par un esprit lucide.

Cette clarté qui est, chez lui, une qualité essentielle et comme un 
besoin natúréi, il ne la mettait pas seulement dans ses pensées: il 
la projetait autour de lui. Car c’était un curieux et un chercheur, á 
!’imagination viva et aux sens éveillés, qui retenait ce qu’on lui 
avait dit et se le rappelait á propos. 11 avait eu !’occasion d’exercer 
et de satisfaire sa curiosité dans ses voyages et á Troyes mérne, qui 



XXXVJII ACTES ET CONFERENCES

était le rendez-yous des marchands de tons les pays. Les Italiens, 
qui y fréquentaient en grand nombre, ont pu lui ąpprendre 
que les rues de Venise étaient des canaux qu’on traversait en 
bateau. Un juif espagnol lui expliquai^ des mots arabęs, et c’est a 
Troyes qq’il a pq entendre des Juifs^ de Palestine ceux-Ja, psal- 
modier leg Ecritures en battant la mesure.

Il n’était pąs seulemont hospitalier ąux renseignemeąts qu’il 
pouvait ręcueillir; il possedąit le don si précieux de voir et dę faire 
voir avec n.etteté. N’ayant pas l'esprit critique trés-éveillé, il s*en  
rapportait parfois aux on-dit, et je ne pense, pas qu’il ąit vu lui- 
mérqe la mauve « tourner ses feuilles le matin vers !’orient, ä midi 
vers lą drqite, et tout a fait inclinées ä l’ouest le sair », pq « ces 
etres mąriną qu’oq appelle sirénes et dönt le cprpg est en partie 
hpmme eten partie poisson q. Mais il sayait aussi regarder par lui- 
menie, et il n’est pas si commun d’avoir de bong yeux. Je ne sais s’il 
mettait de l’ironie dans cette observation : «. La cho.qette est 
hideuse, parce qu’elle ressemble á Thomme; eile ą des joues et une 
máchoire humaines. », Il a encore remarqué que !’architecture des 
maisQng, ęn Ęabylonię, doit étre semblabjp á celle des couvents de 
son temps avec « leur promenoir couvert qu’on appelle cloitre ». 
Voici qui ya yous faire songer au naturalisme. Le Talmqd dit que 
1’homme qui pst né le troisiéme jour de la semaine aura en partage 
le luxe et, la luxure, parce qu’en ce jour Diou a eréé les vpgétaqx. 
« Qp, observe Raschi, les vég^taux pullulent pele-mele avec une 
séve luxuriante : c’est une sorté de Jébauche. » J’appelle enfin 
!’attention du nouveau President de la Société des étqdes juives 
sur ce texte qqi rele.ve de sa competence : il s’agit de l’hygiéne de 
1’enfance : « On enveloppe 1’enfant de langes et on 1’entoure d’une 
large ceinture; on maintient ainsi ses articulations, qqi sont tendres 
et distendues au moment de la naissance : c’est ce qu’on appelle en 
francais emmailloter. »

La clarté et l’ingéniosité, mais ce sont la des qualités bien fran- 
caises, des qualités de terroir, et voici encore un trait qui fait de 
Raschi un fils do la na’ivo et maligne Champagne. C’est d’abord 
une certain© bonhomie ingénue. 11 est assez satisfait d’avoir trouyé 
une explication originale; il la répéte avec complaisance, majs sans 
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lourdeur ni pédantisme : je ne sais combién de fois on trouve ch ez 
lui les mots « talent» et a justice ». Le dirai-je enfin? cette 
finesse touche quelquefois á la jovialité et á une gaieté un peu 
grosse; eile a des libertás qui choquent notre purisme et notre 
pruderie, et qui rappellent, autant que la verve de nos Alidra- 
schistes, les fabliaux de Champagne et « les chansons que les épiciers 
de Troyes griffonnaient sur leurs comptoirs » (Michelet).

Si la lucidité, l’ingéniosité et la finesse sont les marques princi- 
pales de !’esprit de Raschi, la bontó et la modestie sont les traits 
les plus marqués de son caractére.

Son humeur aimable et souriante est dója un signe de son aífabi- 
lité. Ses disciples louent á Tenvi sa douceur, son esprit de charité 
et de bienveillance. Il avait une nature fonciérement bonne, et son 
indulgence est restéeproverbiale. II faisait appel á la conciliation 
et á la concorde. « Appliquez-vous, disait-il, ä poursuivre la paix. 
C’est eile qui sera votre bouclier contrę Tenvie. » Son indulgence 
páráit dans cette réponse adressée á une personne qui Tavait 
co.nsulté saps s.e no,mmer : « J’ai reconnu l’auteur de la lettre á 
l’écriture de sa main. II acraint de se faire connaitre, soupconnant 
que je lui étais hostile. Qu’il se dótrompe; je ne nourris pas ce sen- 
timent á son égard, au contraire. » Un dernier exemple, plus 
caractéristique peut-étre. On sait que le Talmud défend la consom- 
mafiop du vin des non-juifs. On demanda á Raschi si Ton dévait 
appliquer la régle aux Juifs qui s’étaient convertis de force. « II 
taut bien se, garder, répondit-il, de prendre contrę ces malheureux 
unę mesure de rigueur, propre ä les isoler et á les blesser. Ils 
n’ont fait defection que sous la menace de Tépée, mais ils ont háté 
derevenir dą leurs errements... Leur coeur reste dirigé vers Dieu, 
et, dés qu’ils peuvent, ils échappent a la confession embrassée de 
force.. »

Ce caractére doux et aimant ne laissa pás de contribuer á faire ä 
Raschi une vie paisible, et la qualité qui y contribua encore, c’est 
sa profonde modestie. D’ailleurs, la charité suppose l’humilité, et 
!’abnegation se confond ávec !'immolation du moi. Raschi professait 
le plus grand respect pour ses maitres, ce respect sincere qui laisse 
place ä Tindépendance, car il ne suit pas aveuglément leurs 
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opinions; il discute avec eux et n’a de cesse qu’ils ne lui aient 
donné raison. Sa modestie apparait aussi dans le ton qu’il prend 
avec tous ses correspondants. Déférent et indulgent, il n’est pas 
affirmatif et tranchant, ni moqueur et caüstique. Quand ils se 
trompent, il s’efforce de justifier leurs erreurs. Il n’hésite pas, 
d’ailleurs, á reconnaitre les siennes, mérne quand c’est un disciple 
qui les a signalées, et il est assez frequent de trouver, dans ses 
commentaires, cet aveu qui coüte tant aux savants : «je ne com- 
prends pas. מ II considérait, en effet, que la modestie, — encore une 
lecon pour nous — est inseparable de la science. « L’instruction, dit- 
il, ne se trouve pas chez 1’orgueilleux, car l’homme entiché de lui- 
mérne n’étudie pas avec application, et ne se donne pas la peine de 
répéter ce qu’il a appris. מ II montrait la mérne réserve dans 
l’exercice de ses fonctions rabbiniques, quand une communauté 
étrangére faisait appel á son autorité. Celle de Chálon-sur-Saóne 
1’ayant un jour consulté, il se récusa en ces termes. « Loin de moi la 
pensée de me erőire capable de revendiquer l’autorité d’un tribunal 
considéré. Sij’étais au milieu de vous, je me joindrais á vous. Mais 
que suis-je, á moi seul, pour que je me considere comme une célé- 
brité en d’autres lieux? Je ne suis qu’un homme de peu d’impor- 
tance, ot mes mains sont faibles comme celles d’un orphelin. »

Toutes ces qualités et toutes ces vertus font de Raschi un sage 
dans la plus belle acception du mot, un sage qui reste humain et 
n’en est que plus aimable. Il apparaitrait plus sympathique encore, 
si nous le comparions aux ecclésiastiques de son temps, les uns 
vulgaires et batailleurs, les autres mystiques, « malades de 1’amour 
de Dieu » (Michelet).

Par contrę, on ne peut s’empécher d’évoquer la figure d’un 
concitoyen de Raschi, le bonhomme Joinville. 11 serait de mauvais 
goüt assurément, de presser cette comparaison entre le chevalier 
Chrétien qui fit la croisade, quoique sans enthousiasme, et devant 
qui saint Louis rocommandait de pourfendre un Juif plutót que de 
discuter avec lui, — et le pieux rabbin qui nourrissait á l’égard des 
Chrétiens un peu de defiance peut-elre, mais point de haine, et 
qui ne connut des Croisades que les massacres et les deuils. Et 
pourtant, « n’est-il pas intéressant de saisir, dans cette diíférence,



RASCHI XL!

des ressemblances qui surprennent et qui charment, parce qu’elles 
ouvrent un jour soudain sur les sources les plus profondes et les plus 
mystérieuses de la vie מ? Le bon sénéchal de Champagne, type du 
a prud’homme » au moyen age, était lui aussi, au témoignage des 
historiens de notre littérature, « d’une fői respirée dés sa naissance 
au point de pénétrer toutes les actions de sa vie, d’un coeur aimant 
et d’une conscience droite »; c’était aussi un « charmant esprit, 
franc, ouvert, primesautier, d’une curiosité éveillée, toujours 
active... un esprit de la familie de La Fontaine », cet autre Cham- 
penois et, comme lui, sinon frére de Raschi, du moins son cousin 
germain.

IV

11 faut voir maintenant, aprés avoir étudié la vie de Raschi, et 
!’avoir éclairée par son caractére, quel parti il a pu tirer de ses 
dons et de ses facultés, et ce qu’il.a encore mis de personnel et de 
francais dans ses écrits, essentiellement juifs par leur fond, comme 
sa biographie nous Fa déjá indiqué : juif et rabbin, il s’occupa de la 
Bible; jurisconsulte et chef d’école, il étudia le Talmud.

L’oeuvre de Raschi, ce sont, en effet, des Commentaires, composés 
par un Juif francais, sur la Bible et sur le Talmud.

Ce sont des Commentaires, et dója 1’on en apercoit l’infériorité 
relative. Un simple commentaire ne sera ni ne vaudra jamais les 
productions d’un esprit créateur, á moins de viser á l’originalité et 
de cesser ainsi d’étre un simple commentaire.

De plus, Raschi n’a pas compose des commentaires perpétuels, 
mais des gloses détachées sur les termes ou les phrases difficiles, 
précédées des mots qui sont l’objet de !’explication. Par Iá se 
trouve encore restreint !’horizon de !’oeuvre : il n’y faudra chercher 
ni hauteur de vues, ni largeur de conceptions. Si Raschi a !’esprit 
méthodique, il n’a pás !’esprit généralisateur, et le dón qu’il n’avait 
ni par nature ni par education, oü l’aurait-il acquis? Il a ignore 
les écrivains chrétiens, qui auraient ouvert de nouvelles avenues 
á son intelligence. Il n’a mérne pas connu, je ne dis pas les ouvrages 
philosophiques, mais les commentaires du grand Saadia, le dernier 
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en date et le premier en mérite des Gueonim babyloniens, qui 
aurait pu du meins élargir le cadre de son oeuvre. Aussi la critique 
de Raschi manque-t-elle d'espace et dę perspective. Il se renferme, 
volontairement (fa involontairement, dans son role de commen- 
tateur.

Il est vrai — toute médaille a son avers — qu’il y excelle et y 
déploie toutes les ressources de son esprit.

Et d’abord la clarté. Quiconque veut expliquer une oeuvre, dojt 
avant tout étre facile ä comprendre. Raschi s'entend merveilleuse-! 
ment á résoudre les difficultés et á éclaircir les obscurités. Sa 
langue n’est jamais figurée, imagée. Mais il a recours á l’image, aii 
propre, et introduit dans ses Commentaires des figures schema- 
tiques pour se faire mieux comprendre.

On « énonce clairement » « ce que Ton concoit bien ». La langue 
de Raschi n’est pas seulement d'une simplicité transparente; eile 
ą beaucoup de justesse.et de netteté. C’est un veritable plaisir que 
de trouver, aprés de longs efforts, le mot que l’on avait cherché : 
Raschi nous fait souvent éprouver ce plaisir. Il a !’expression 
attendue, ou inatteqdue, comme vous voudrez. II saisit les nuances 
délicates de la pensée, et la fine expression de rapports difficiles a 
perce voir charme chez lui par l’absolue justesse. II voit et trouve 
!’expression adéquate a la pensée, le mot propre et définisseur,

Que Ton aime h citer, tant il s’ajuste bien.

Les commentateurs qui veulent étre clairs et justes sont souvent 
diffus, et ceux qui visent á la concision manquent de netteté et de 
precision. La briéveté est la plus grande qualité des gloses de 
Raschi. II s’étend rarement en longs développements; il tranche les 
difficultés par un seul mot qui est comme un trait de lumiére, 
et un talmudiste a pu, presque sans hyperbole, lui décerner cet 
éloge qu’une lettre lui sufíit pour exprimer des choses qui deman- 
deraient ä d’autres des pages entiéres.

Par ces qualités de lucidité, de propriété, de sobriété, qu’il posséde 
A un degré eminent, Raschi est vraiment dans la tradition de la 
littérature franęaise, simple et claire entre toutes. Et il n'importé 
d’ailleurs qu’il aitécriten hébreu et que son style manque totalement 



BASCHI X1JII

dequalités esthétiques. Les écrivains du moyen age, quand ils n'é- 
crivent pás en latin, ne s’en soucient pás davantage; c’est leur 
facilité <1 comprendre et á faire comprendre, leur justesse et leur 
natúréi qui, d’aprés les historiens, caractérisent la littérature 
médiévale et la rattachent aux productions modernes de !’esprit 
frąnęais.

Raschi appartient encore á son temps et á son pays en ce qu’il 
|qi cat difficile de sortir de son milieu, en ce qu'il voit les.choses 
anciennes á travers le miroir de son experience personnels, de 
meme que ląs chansons de geste hąbillent leprs heros ä la franęaise. 
Q’est ąinsi qu’il place un sénéchal á la cour de Nabuchodonosor et 
transforme le questeur des textes talmudiques en un a ministra! 
c’est-a^dire un officier de justice. II évalue le side saint á pne 
demí-opce, d’aprés le poids de Cologne qui est de bon aloi, et 
identifie l’hysope biblique avec la sauge. Quand le Talmud parié 
d’un pont interrompu, Raschi songé ä un pont-le vis qui n’a pás été 
abaisąó. Lą connaissance du francais lui fait hasarder des étymo- 
logies par á peu prés. S’il n’a pas tout á fait tort de retrouver le 
comte féodal dans le a comton » du Talmud, s’il a devancé un 
ijlustre philologue en rapprochant le grec zéXayo.; du francais 

plaga », il s’est un peu aventuré en comparant un mot « oria » 
qui, en persan, désignerait !,Occident. . . ąu mot francais « orient

Mais on pourrait étre taxé d'ironie, si on louait Raschi d’étre 
francais á force d’anachronismes. II est aussi curieux, et plus inté- 
ressant, de noter les mille indications qu’il nous donne, chemin 
faisant, sur les usages et sur les metiers de son temps. 11 sait 1’art 
de fabriquar des vases, avec « 1’alun qu’on recueille dans les tonneaux 
de yins, tandis que les foulons s'en servent pour y tremper les véte- 
ments ».11 po,us apprend encore comment les orfevres obtiennent des 
« niellupes » en sulfurant 1’argent, et comment les « fondeurs versent 
dans les vases de metal de 1’eau froide pour raffermir et souder les 
parois ». Il connait particuliérement et traduit en francais les termes 
bibliques et talmudiques qui se rapportent ä la viticulture et á la 
tannerie, les deux industries qui faisaient la richesse de Troyes. 
Faut-il passer du grave au doux? apprenez que dans la joyeuse 
capitale de la Champagne, on s’attachait sur le visage des masques 
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grotesques pour effrayer les enfants, et que les facétieux portaient 
sur les épaules un áne de bois, pour avoir Fair de chevaucher.

Ce qui garantit l’origine et augmente le prix de ces renseigne- 
ments, c'est que Raschi indique presque toujours en francais les 
mots techniques qui s’y rapportent. Mais ii fait de la langue vulgaire 
un emploi bien plus étendu encore, sóit pour ajouter plus de clarté 
aux explications, ou pour épargner une longue annotation. Ce 
sont, en tout cas, des mots francais, transcrits en caractéreshébreux, 
et qui font partie integrante du texte; on les appelle « laazim »; 
les commentaires de Raschi en contiennent plus de trois mille, qui 
forment un vocabulaire de prés de deux mille termes diíférents. Ils 
ont eu beaucoup de succés et ont en grande partie inspiré les glos- 
saires hébreu - francais, comme MM. Lambert et Brandin viennent 
d’en publier un. Ils ont, dans une certaine mesure, répandu la con- 
naissance de notre langue chezles Juifs allemands et Italiens, unpeu 
— un tout petit peu — comme nos jongleurs et nospoétes ont popu- 
larisé le francais a l’étranger. Aujourd’hui encore, il y a dans telles 
écoles tamudiques de Russie des étudiants que ces mots francais 
arrétent etintriguent : c’est... de l’hébreu pour eux. II y a quelques 
mois, me trouvant en Pologne, je fis une visite, ou, si vous voulez, 
un pélerinage á un rabbin de Chassidim. « Ah! vous étesFrancais! 
vous comprenez done leslaazim de Raschi! »

Ce n’est pás seulement leur histoire qui rend ces gloses interes- 
santes. Nous y cherchons de plus !’expression de la pensée de 
Raschi, et surtout des renseignements sur la vieille langue fran- 
caise. Elles ont une importance capitale pour la reconstitution de 
notre langue dans une de ses plus anciennes périodes. Les trés rares 
monuments que nous possédions de la langue d’oil au xic siécle 
appartierínent au dialeete normand et á la langue poétique; les gloses 
de Raschi nous font connaitre, dans un dialeete plus voisin du fran- 
eais pur, des centaines de rnots du parier usuel et populaire. Sans 
doute il faut transcrire ces gloses et les identifier, mais, grace ä la 
richesse de voyelles de l’hébreu (les laazim sontsouvent ponctués), 
et au systéme de transcription fidélement suivi, on peut établir 
avec une quasi-certitude la forme et la prononciation de ces mots 
francais.

I
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Malheureusement, le succés des commentaires de Raschi a donné 
naissance ä beaucoup de manuscrits et ceux־ci á beaucoup de fautes. 
On les a tellement copies qu’on désigne aujourd’hui le mode d’écri- 
tűre cursive employe pour les ouvrages rabbiniques sous le nom 
« d'ecriture de Raschi », ce qui a valu á celui-ci la renommée de 
calligraphe. Dans ces copies, les gloses francais ont beaucoup 
souffert de !,ignorance et de la négligence des scribes. Un savant 
juif, Arséne Darmesteter, comprit, jeune encore, quel parti la 
science philologique pouvait en tirer pour 1’histoire du vieux 
francais. 11 visita les principales bibliothéques de 1’Europe et 
dépouilla un grand nombre de manuscrits. Mais d’autres occupa- 
tions, puis une mórt prématurée, ne lui permirent pas d’élever ce 
monument á la science juive et á la littérature francaise. Heureu- 
sement, les matériaux de !’edifice subsistent et une partie verra le 
jour bientót. Qu’en diront les philologues antisemites? Qu’auraient 
dit les théologiens subtils qui employaient tout leur savoir et toute 
leur passion á mettre les Juifs au ban de la société, s’ils avaient 
su que ces maudits feraient plus pour la littérature franęaise que 
tout le fatras de leurś traités latins? Qu’auraient dit les jongleurs 
et les ménestrels, qui regardaient d’un ceil méprisant ces mécréants, 
s'ils avaient su que leurs savants poémes n’auraient pas trop, pour 
étrecompris, des élucubrations de ces magiciens et de ces usuriers?

Car enfin, nous ne devons pas oublier que les ouvrages de 
Raschi sont des Commentaires écrits en hébreu, par un Juif, sur la 
Bible et sur le Talmud. Voilá qui achéve de les caractériser, et qui 
les caractérise essentiellement, car il ne s’agit plus de leur methode 
et de leur forme, mais de leur objet et de leur fond.

Uń savoir solide et étendu fait, á ce point de vue, le méritedeces 
Commentaires. Assurément, Raschi est loin d’etre le savant uni- 
versel qu'a fait de lui 1’admiration populaire, et, pas plus que les 
écrivains de son temps, il n’avait d’éducation scientifique. A part 
l’hébreu et le francais, c’est ä peine s’il savait quelques mots 
d’allemand et d’arabe. Il ne connaissait pas davantage les sciences 
profanes, si 1’on ne tient pas compte de quelques notions sur les 
metiers et les arts pratiques. Mais si le savoir de Raschi est borné 
á la littérature rabbinique, il est, sur ce domaine, aussi vaste que 
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sür, et ses nombreuses citations montrent qu’il connaissäit ä fond 
presque tous les écrits qu’on avait composes jusqu’á lui en hébreu 
et en araméen. Grace á cette érudition, il combla en partie les 
lacunes de son instruction, de sorté que, pourson temps et son pays; 
son savoir donne une valeur inattendue á ses Commentairés de la 
Bible et du Talmud.

On peut prendre comme type celui du Talmud. Pour en appréciér 
tout le mérite, il n’est pas inutile et il suffit meme de se rappeler ce 
qu’est le Talmud et quelles difficultés en öffre la lecture, ou, pour 
mieux dire, le déchiffrement. Imaginez un texte rédigé tantőt eń 
hébreu, tantót en araméen, sans vocalisation ni ponctuation, ou les 
questions et les réponses, les objections et les digressions se suivent, 
dans une langue obscure á force de concision, sans ordre, du moins 
apparent, de sorté que des matiéres souvent ardues sont examinées 
chemin faiśant, tandis que d’autrés, nécessaires pour éclairer le 
débat, doivent étre cherchées ailleurs. A combién de points de vue 
ne faut-il pas se placer pour rendre intelligible cette Somme du 
droit civil et religieux des Juifs?

Celui qui écrirait aujourd’hui le Commentaire de Raschi ne 
manquerait pas de 1’intituler : Commentaire critique, explicatif, pra- 
tique, philologique, historique, etc. Le Commentaire de Raschi est 
tout cela, sans le dire.

Il repose, comme sur un fondement solide, sur une critique atten- 
tive du texte. L’auteur a soumis celui-ci ä une revision sévére, 
consultant les manuscrits, les passages paralleles, mais aussi sa 
logique. Aussi ses lectures, si elles sont fondées en raison, ne repré- 
sentent pas forcément la lecon primitive. Cette critique du texte, si 
eile ne fut pas toujours faite avec bonheur, eut un grand suécés, et, 
grace aux éléves de Raschi, qui introduisirent ses corrections dans 
le corps du texte, le texte de Raschi eśt devenu le texte ordinaire 
et reęu,

Le texte ainsi établi peut servir de base au commentaire propre- 
ment dit. Tantót Raschi appuie ses explications sur des traditions 
orales ou écrites, tantót il les lire de son propre fonds. Dans tous 
les cas, il étudie les textes simplement, mais á fond ; il les creuse, 
mais sans subtilité et sans violence. C’est merveille de vőir ávéc 
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quelle súrété et quelle aisance il évolue (Ians fonchainement des 
questions et des réponses, élaguant le superflu, mais ne reculant 
pas devant les explications nécessaires.

II est, en eilet, obligé parfois, sóit pour faire comprendre la suite, 
sóit parce qu'il y aeu ou qu’il peut y avoir discussion, mais surtout 
parce qu’il poursuit un but pratique, et que ces lois doivent étre 
constamment appliquées — quid leges sine mor ibus ? — il est 
obligé, dis׳je, d’indiquer le résultat définitif des débats du Talmud, 
de déterminer la régle pratique, la « halacha ». Mais le plus soüvent, 
il se confine dans son róle de commentateur. En cela sa métliode 
lui est bien personnelie. Il n’est pas tant préoccupé de dégager la 
« halacha » que de faire comprendre !’ensemble et le détail de la 
discussion, en précisant le sens de chaque opinion émise et de 
chaque terme employe. (Test, en un mot, un commentaire gramma- 
tical. Expliquer le Talmul littérairement et littéralement, mais 
savez-vous qu’aüjourd’hui encore, c’est une curiosité?

II est aussi rare de trouver un talmudiste qui ait !’esprit scienti- 
fique et qui tienne compte de l’histoire. Raschi se garde bien de 
confondre les differentes generations des docteurs, ou les divers 
rabbins entre eux; il connait leur biographie, l’époque et le theatre 
de léür activité. Assurément, il lui arrive de commettre des erreurs, 
parce que ni la tradition, ni !’imagination né peuvent suppléer á 
l’insuffisanée de renseignements ou de sens critique. Mais, d’une 
facon générale, le Commentaire de Raschi fournit des indications 
précieuses et souvent uniques sur certains ouvrágeá, événements ou 
usages.

Critique du texte, explication grammaticale, substantielle et bis- 
tofiqűe, tel est le Commeiitaire talmildique de Raschi, ceuvre, certes, 
inimitable et dönt on ne saurait se passer. Cette supériorité 
est due á la profonde connaissance qu’il avait du sujet. II s’était 
vraiment rendu maitre de sa matiére; il se l’était, si Ton peut dire, 
assimilée, au point qu’il lui arrive de reproduire, en deux passages 
differents, la mérne explication presque dans les mémes termes, et 
sans se copier. En telle sorté que, si le Talmud a été compare á une 
mer, on peut dire que Raschi y est le pilote le plus habile et le 
plus sür. י
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Les Commentaries bibliques de Raschi sont á ceux des traités tal- 
mudiques ce que l’aggada est á la halacha.il y régne, —je parié sur- 
tout du commentaire du Pentateuque, — les autres sont plus rigou- 
reusement scientifiques, — il y regne un certain laisser-aller. Il 
semble qu’on y percoive l’écho de ces homélies familiéres qu’on 
entend encore parfois dans le clair-obscur des vieilles synago- 
gues, le samedi aprés-midi, alors que le soleil lui-méme páráit sou- 
rire avec bonhomie.

Ne nous y trompons pas, cependant; la Bible était, chezles Juifs, 
non pas un simple passe-temps, mais le principal aliment de 1’ac- 
tivité religieuse et morale de la masse. Ils voyaient tout dans les 
Livres Saints, depuis les prescriptions de la loi orale jusqu’aux 
régies du savoir-vivre, et, pour les y voir, il fallait les y mettre. 
Cette méthode, qui permet de trouver dans un texte autre chose que 
ce qui s’y trouve, est celle du « midrasch » ou « derasch », par 
opposition au « peschat », qui est le sens simple et natúréi. Les 
théologiens chrétiens, au moyen age, cultivaient surtout la pre- 
miére méthode, et combién d’exégétes, de nos jours, sont encore 
théologiens sous ce rapport!

Sollicité et également séduit par ces deux méthodes, Raschi leur 
fait place ä toutes deux. Il a une reelle prédilection pour l’exégése 
rationnelle, et declare souvent que c’est eile qu’il a en vue. Mais 
c’est reconnaitre qu’il y en a une autre, et quand un verset peut 
sans difficulté prendre le sens midraschique, Raschi adopte cette 
interprétation. Ou encore, quand le texte est trop difficile, ou, au 
contraire, n’offre pas de difficultés, il se rejette sur les jeux de 
l’aggada.

Il semble que Raschi n'ait pris conscience que peu á peu, avec 10 
temps et l’étude, des exigences d’une saine exégése. Nous possé- 
dons ä cet égard le témoignage précieux de son petit-iils : « R. Sa- 
lomon, mon ai’eul, le Flambeau de la Captivité, qui a commenté la 
Loi, les Prophétes et les Hagiographes, s’est appliqué ä développer 
le sens natúréi du texte, et moi, Samuel, fils de Méir, j’ai souvent 
discuté ses explications avec lui et devant lui; il m’a avoué que, 
s’il en avait le loisir, il remanierait son travail, en tenant compte 
des explications littérales qui se produisent chaquo jour. »

halacha.il
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La grammaire doit étre la base d’une bonne exégése. Raschi fut 
aussi habile grammairien qu’il pouvait l’étre. Malheureusement les 
études philologiques n’étaient pas trés florissantes en France, et il 
ne connut pas les meilleurs des travaux de l’école espagnole. Sa 
grammaire est done rudimentaire et empirique. Il la compléte heu- 
reusement par son intelligence trés fine du génié de l’hébreu, que 
lui avait donnée le commerce intime de sa littérature. Grace ä cette 
connaissance, il interrogea, avec une simplicité toute rationnelle, la 
pensée des Ecritures, et la trouva souvent, au point qu’il parait 
quelquefois corriger le texte quand il n’a fait que le pénétrer. En 
tout cas, il a retrouvé comme par divination la signification de 
nombreux passages, et 1’on pourrait dresser une liste des explica- 
tions méconnues par ses successeurs et retrouvées par les exégétes 
modernes. Quelques-uns le reconnaissent; la plupartnes’en doutent 
mérne pas.

V

Si nous avons suffisamment caractérisé !’oeuvre de Raschi, nous 
avons indiqué en mérne temps quelle action cette oeuvre a pu exer- 
cer. Ecrite dans une langue inintelligible au reste des Francais, 
interessant une religion ignorée et un peuple détesté, eile était con- 
damnée á ne pas influer sur le mouvement général des esprits. Pour 
que des Chrétiens en prennent connaissance, il faudra le hasard, et 
le hasard se produira, d’ailleurs.

Par contrę, dans les milieux juifs, le retentissement fut immense; 
mérne, s’il faut mesurer une oeuvre au mouvement scientifique 
qu’elle provoque, nulle oeuvre, dans la littérature juive, ne 1’emporte 
peut-étre sur celle de Raschi. Son influence ne fut pas seulement 
trés féconde, eile s’exerca d’une facon vraiment heureuse. On dit 
qu’on ne prend aux grands hommes que leurs défauts. Il n’en fut 
pas de meme d’abord pour Raschi. Les Commentates bibliques 
furent repris et dépassés; on se contenta de développer ses Com• 
mentaires talmudiques.

Ces derniers propagérent la connaissance du Talmud et multi- 
pliérent en France les Academies, qui devinrent bientöt aussi nom- 
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L ACTES ET CONFERENCES

breuses que considérables. Les disciples de Raschi, ses deux gendres, 
et surtout ses trois petits-fils furent les premiers Tossafistes, ainsi 
qu’on appelle les commentateurs francais du Talmud, qui poursuivent 
l’oeuvre de Raschi avec pénétration et originalité. Ce fut Tage d’or 
du judaisme francais. Pendant deux siécles, une activité intense 
régna dans les écoles de Rameru, Dampierre, Paris, Sens, Tou- 
ques, etc., sous la direction de maitres éminents, Isaac !'Ancien, 
Juda Sire Léon, Mo'íse de Coucy, et cent autres.

Presque tous les Tossafistes se consacraient en mérne temps á 
l’étude du Talmud et de la Bible, et, sur ce dernier domaine, Fin- 
fluence de Raschi s’exerca avec plus de bonheur encore. Des com- 
mentaires composes á son exemple rivalisent avec les siens et les 
dépassent mérne, quoiqu’ils aient été éclipsés par eux. Tels sont les 
travaux de Samuel b. Méir, de Joseph Kara, de Joseph Bechor- 
Schor, les représentants les plus connus — mais insuffisamment 
connus encore — de cette école exégétique francaise, qui peut riva- 
liser avec sa soeur d’Espagne pour la hardiesse, !’originalité et la 
simplicité de sa méthode. Malheureusement, cette période d’éclat 
ne fut pas longue, et, dés la fin du xiii® siécle, la vieille tradition 
midraschique reparait, toujours respectueuse de Raschi, mais plus 
fidéle á la lettre qu’á !’esprit de son exégése.

Comme par compensation, sa renommée dépasse les limites de la 
France du Nord. Un peu aprés sa mórt, il est connu en Provence 
et mérne en Orient. Les exégétes comme les talmudistes espagnols 
l’imitent ou le combattent, mais reconnaissent son autorité, et bientót 
son autorité devient incontestée pour les uns et pour les autres.

Pendant ce temps, en France, les autodafés de livres et les expul- 
sions ruinent les écoles et chassent les Juifs; au milieu de ces 
épreuves, la Bibie et le Talmud, avec les Comment air es de Raschi, 
devenus inseparables du texte, sont leur su préme consolation et le 
lien de leur unité religieuse. Les Juifs de France portent d’ailleurs 
leur littérature á l’étranger, et la popul;! rité de cette littérature 
s’accroit d’autant. Les Commentaires tabmuliques de Raschi devien- 
nent le manuel des savants, taiidis que son Commentaire du Penta- 
leuque est entre les mains de tous les íidéles et entre, pour ainsi dire, 
dans la vie religieuse des Juifs. De nombreuses légendes se forinent
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sur 1’auteur, et plusieurs families prétendent descendre de lui. Mai- 
heureusement, cette admiration est plus enthousiaste qu’intelli- 
geilte; eile produit surtout des supercommentaires et des a Hiddous- 
chim D pleins de subtilité. Bientót la découverte de l’imprimerie 
va encore augmenter la popularité du maitre. Son Commefttaire du 
Pentateuque. est le premier ouvrage hébreu dönt la date d’impression 
nous sóit connue— 1475׳— et depuis, d’innombrables éditions se 
sont succédées jusqu’á nos jours.

!/influence de Raschi ne fut pás limitée aux cercles juifs. Le 
moine franciscain Nicolas de Lyre, qui vivait dans la premiere 
moitié du x1ve siécle, est l’auteur des « Postilles perpétuelles » sur 
la Bible, oü il s’inspire á chaque instant de notre commentateur 
tout en le combattant á !’occasion. II a ainsi mérité le surnom de 
singe de Raschi, «simius Salomonis » : le latin dans les mots 
brave. .. la politesse. II est plus poli, il est presque lyrique quand il 
proclame : « Si Lyra non lyrasset, Lutherius non saltasset ל> : Si 
Lyre n’avait pas chanté, Luther n’aurait pas dansé. Il a pourtant 
raison. Le chef de la Réforme a beaucoup pratique le commentaire 
du franciscain, et il a ainsi puisé indirectement ä une source juive. 
Raschi a formé Nicolas de Lyre, Nicolas de Lyre a formé Luther.

Nous sommes d’ailleurs au xvi*  siécle. Ce sont maintenant les 
humanistes chrétiens qui se mettent á l’étude de la langue hébraique 
et de l’exégése biblique, restées stationnaires chez les Juifs. Tous 
ces hébraisants se servent de Raschi, comme d’un représentant de 
la tradition rabbinique officielle. De nombreuses traductions par- 
tielles sont publiées en latin ; enfin Breithaupt publie, au common- 
cement du xvni® siécle, une bonne traduction compléte.

Chez les Juifs cependant, 1’oeuvre de Raschi, qui avait été un 
asile, menacait de devenir une prison. Les rabbins du xvme siécle 
y usent leur savoir et leur subtilité. Il faudra attendre que quelques 
savants inaugurent de notre temps l’étude scientifique du Tai- 
mud. Mais sur le domaine de l’exégése, c’est déjá Mendelssohn et 
ses disciples qui remettent en honneur le «peschat», et font un 
emploi judicieux des commentaires du rabbin francais. L’oeuvre de 
Raschi semble d’ailleurs liée aux destinées de la littérature juive. 
Leopold Zunz, qui en est le rénovateur, débute par une étude qui 
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fonde la réputation scientifique de Raschi en mérne temps que la 
sienne propre.

Malheureusement 1’insufTisance de sa critique biblique n’a pas 
permis á Raschi d’occuper une grande place dans l’histoire de 
l’exégése'. On revient cependant de ce dédain exagéré, sinon injus- 
title, et une compagnie de savants juifs qui publient en ce moment 
une serie de commentaires critiques de la Bible — pour une fois la 
France y est représentée, — commence ä lui rendre justice. A plus 
forte raison est־il resté Toracle des Juifs orthodoxes; son commen- 
taire est étudié par les enfants en mérne temps que le texte, et j’ai 
vu en Pologne des jeunes. filles qui se vantaient de lire le Penta- 
teuque avec Raschi.

Le temps et la science se chargeront de mettre chaque chose á 
sa place, de donner á chaque oeuvre sa place et sa valeur. L’influence 
de Raschi deviendra plus heureuse, sans cesser d'étre aussi considé- 
rable. Le Commentaire talmudique surtoutgagneraá étre étudié plus 
scientifiquement. Raschi s’est taillé Iá un domaine oü il estau-dessus 
de toute imitation et de toute critique. Il y a quelques années, un 
imprimeur ayant voulu éditer le Talmud, les rabbins déclarérent 
qu’ils lui refuseraient leur approbation s’il ne publiait pas en meme 
temps le Commentaire de Raschi. Je n’en finirais pas, si je ne tenais 
á finir.

Et maintenant, Messieurs, que j’ai trouvé

Le secret d’ennuyer sans celui de tout dire,

il me faut résumer et conclure. La vie de Raschi est remarquable 
par son cours laborieux et paisible, ce qu’expliquent son esprit actif 
et curieux, son caractére affable et modeste. Ses qualités et ses dons 
apparaissent dans son oeuvre aussi considérable par son étendue et 
ses mérites propres que par son influence persistante et féconde.

Comme liomme et comme écrivain, Raschi personnifie le ju- 
daisme de la France du Nord. On vous a montré ici mérne dans 
Agobard et dans Amolon la politique de 1’Eglise, dans Philippe- 
Auguste et dans Philippe-le־Bel, celle des rois de France á l’égard 
des Juifs. On páráit faire de la satire, et pourtant on ne fait que de 
l’histoire quand on oppose les Juifs á leurs ennemis. On doit vous 
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presenter bientót le judaisme languedocien et provencal, échauífé et 
éclairé par le soleil du Midi et le contact des Arabes, oil la diffusion 
des connaissances enfante le conílit de la philosophie et de la fői. 
Lejudaisme'du Nord, privé de ces lumiéres, ne connut pas ces 
orages ; il resta plongé dans l'étude de la Bible et du Talmud. C’est 
pourquoi son histoire se réduit á celle de ses rabbins, et ceux-oi 
sont des précurseurs ou des disciples de Raschi. Tout le mouvement 
intellectuel se raméne á lui.

Cette action profonde n'est meme pas limitée á la France et au 
moyen ágé : aujourd’hui encore, le judaisme tout entier obéit á 
!’impulsion qui lui fut alors imprimée sur les bords de la Seine. Par 
la, Raschi 1’emporte sur les plus profonds théologiens et les poétes 
les plus brillants du judaisme espagnol. Ni Juda Halévi, ni peut- 
étre Maimonide n’ont exercé cette action profonde. L’oeuvre du 
rabbin de Troyes fut autrement durable et féconde.

Elle doit d’ailleurs cette popularité á son caractére profondément 
juif. Le Guide des Egarés et le Divan de Juda Halévi sont des pro- 
duits de !’esprit juif greife sur la culture arabe ; aujourd’hui, ils ap- 
paraissent un peu comme des fruits exotiques. Raschi, au contraire, 
appartient tout entier au judaisme, quoique lui aussi plonge ses ra- 
eines et étende ses rameaux sur le sol national: car ce Juif et ce 
Talmudiste est francais, non seulement parce qu’il a vécu et éerit en 
France, mais parce que son esprit a des affinitás avec !’esprit francais. 
Richard Simon revendiquait, non sans fierté, pour notre pays, l’honM 
neur d’avoir donné le jour á ce rabbin : les auteurs de 1’Histoire litté- 
raire de la France ne l’ont pás jugé indigne d’occuper une place dans 
l’histoire du mouvement scientifique au moyen ágé, et aujourd’hui 
son nom figure sur la facade de la Bibliothéque Sainte-Geneviéve.

Et voilá pourquoi tons les Juifs en général, mais particuliérement 
les Juifs francais, doivent garder le souvenir de Raschi et le culte de 
son oeuvre. Longtemps encore sesécrits, siclairs, si objectifs, seront 
étudiés, admirés etimités, tandis que sa physionomie, si éminem- 
ment sympathique, sera entourée et comme éclairée de la triple 
aureole de la science, de la piété et de la vertu. Gloria majoruni 
lumen poster is est.



CELEBRATION DU 25E ANNIVERSAIRE
DE LA

FONDATION DE LA SOCIÉTÉ DES ETUDES JUIVES

Le Conseil ayant decidé de célébrer, par un banquet et une soiree 
musicale et littéraire, le 25e anniversaire de la fondation de la 
Société, cette solennité a eu lieu le 14 mars 1905, á la salle Hoche, 
sous la présidence de M. le Dr Henri de Rothschild. Assistaient 
au diner : MM. Bayet, directeur de 1’Enseignement supérieur, 
Elkan Adler, de Londres, M. et Mme Henri Becker, M. et 
Mme Georges Berr, M. et Mme Maurice Bloch, MM. Abraham 
Cahen, le baron Carra de Vaux, Paul Cerf, M. et Mme Debre, 
M. et Mme Hartwig Derenbourg, M. et Mme Dieulafoy, M. René 
Dreyfus, M. et Mma J.-H. Dreyfuss, MM. Edouard de Gold- 
Schmidt, David Haguenau, Hertz, M. et Mme Zadoc Kahn, M.le 
Dr et Mme Léon-Zadoc Kahn, M. et Mme Paul Kinsbourg, M. et 
Mme Mayer Lambert, MM. Lucien Lazard, Joseph Lehmann, 
Paul Lehmann, Anatole Leroy-Beaulieu, M. et Mme Israel Lévi, 
.M. et Mme Sylvain Lévi. MM. Léon Levy, Raphael Levy, le Dr Ar- 
nold Netter, Alphonse Ochs, J. Oppenheimer, M. et Mm0 Théo- 
dore Reinach, MM. Frederic Reitlinger, Jean Réville, M. et 
Mme Moise Schuhl, M. et Mme Moise Schwab, M. Emile Straus, 
M. et Mm® Emmanuel Weill, M. et Mm0 Julien Weill.

Au dessert, M. le D1־ Henri de Rothschild prononęa les pa- 
roles suivantes :

Mesdames, Messieurs,
La Société des Études juives a bien voulu me nommer son prési- 

dent pour l’année 1905. Cet lionneur m’a vivement touche, car 
votre Comité a eu la delicate penséc de m’oflrir ce fauteuil vingt- 
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cinq ans aprés que mon pere regretté l’eut occupé. Aussi est־ce 
avec une réelle émotion que je le prie d’accepter !’expression de 
toute ma gratitude.

11 y a á peu prés vingt-cinq ans qu’un groupe d’érudits et de eher- 
cheurs se réunirent pour fonder une Société dönt le but dévait étre 
de favoriser le développement des etudes relatives au Judaísme. 
Célúi qui eut l’idée de créer cette Société n’était autre que M. le 
Grand Rabbin de France, M. Zadoc Kahn, dönt les idées géné- 
reuses et utiles ne se comptent pás. Sa voix éloquente trouva une 
oreille attentive auprés d’un lettre qui s’était fait connaitre tant par 
ses recherches littéraires que par ses travaux de droit et qui avait 
pour le judaísme un culte veritable. Cet hőmmé, qui fut á la fois un 
savant et un philanthrope, était le baron James de Rothschild, mon 
pere. Ses travaux ont illustré la science paléographique etla biblio- 
graphie francaise. Sa mórt prématurée a été pour tous ceux qui 
l’entouraient et pour la science qu’il affectionnait une perte irrépa- 
rable. Célúi que j’ai malheureusemeni trop peu connu savait qu’il y 
avait dans le passé du judaísme, dans la littérature talmudique, un 
champ des plus vastes á exploiter, oü il n’y avait qu’A fouiller pour 
découvrir des richesses inépuisables. Déjá il avait puissamment 
aide ä faire revivre, en crőant la Société des anciens textes fran- 
cais, les oeuvres littéraires etscientifiques oubliées dans les depots de 
manuscrits. Grace á son erudition, á sa methode, ä son ardeur au 
travail, la Société des anciens textes francais, richement dotée, a 
pu créer toute une bibliothéque de documents intéressant notre his- 
tőire littéraire. Il fit oeuvre de vrai Francais en consacrant son 
temps á mettre á la disposition du monde savant les monuments 
que seuls quelques bibliophiles pouvaient utiliser.

Mais, alors que 1’esprit scientifique nuit parfois aux sentiments 
religieux, il en fut ąutrement pour le baron James de Rothschild, 
qui sut unir ses qualités de savant á celles de croyant. Il pensa, 
avec un éclectisme de lettré, qu’á cóté de la littérature nationale, 
il y en avait une autre qu’il serait bon de faire revivre. En effet, á 
l’étranger et plus particuliérement en Allemagne, on s’était pré- 
occupé de la littérature et de l’histoire du judaísme. Des pério- 
diques avaient été créés, des sociétés fondées dans le but de je tér 
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une lumiére nouveile sur des faits historiques quelque peu ignores, 
ou contestables, et sur des legendes utiles á détruire. Des docu- 
ments importants n’ont-ils pas été publiés? Ne doit-on pas á nos 
voisins d’outre-Rhin une histoire du judaisme qui représente un mo- 
nument historique du plus grand intérét? Fallait-il que la France 
restát en arriére, eile toujours ä la tété du progrés et en quéte de 
nouveaut'és, ayant á sa disposition des intelligences sagaces, Jes 
bonnes volontés les plus zélées? Aussi, la création d’une société pour 
le développement des études relatives au Judaisme s’imposait, quand 
le baron James de Rothschild fit, en novembre 18*79,  un appel aux 
savants Israelites. Sa voix futentendue, ses voeux rapidementréali- 
sés. La Société des Études juives était constituée. Dés sa premiere 
assemblée, le baron James de Rothschild en fut nőmmé president á 
l’unanimité. C’était évidemment un gage de prospérité et d'avenir, 
mais, hélas, peu de temps aprés, du fait de !’implacable destinée, la 
Société dévait perdre son premier president. Toutefois, !,impulsion 
était donnée et si puissamment que notre Société se développa ra- 
pidement, de facon inespérée, á telle enseigne qu’elle finit par étre 
reconnue d’utilité publique. Je serais malvenu á vous faire ici This- 
torique de ces vingt-cinq années d’une existence laborieuse et utile. 
Je me trouverais, en effet, au-dessous de ma táche, dans une infé- 
riorité telle que je m’exposerais aux plus graves lacunes et á des 
anachronismes que la plupart d’entre vous pourraient séance tenante 
redresser. Cet historique de vingt-cinq années de travail ne pourrait 
étre, de ma part, que la transcription de titres de documents, et 
cette transcription n’aurait mérne pás la valeur de Finédit, car eile 
aurait été puisée dans les tables de matiéres d’une Revue que les 
membres de la Société des Études juives ont non seulement lue, 
mais étudiée.

Je vous dirai, cependant, qu’un fait est particuliérement á remar- 
quer, c’est que la Société des Études juives, contrairement á ce qui 
se passe souvent, n’a pás manqué á ses engagements. Elle n’a pas 
réuni d’assemblée générale pour modifier, mérne légérement, le 
texte de ses primitifs Statuts ; c’est vous dire qu’elle a été fidéle 
ä son programme et cela, depuis vingt-cinq ans. Elle a voulu 
faire abstraction compléte des préjugés, eile a recherche uni- 
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quement la vérité, eile a laissé átous les collaborateurs de sa Revue 
une entiére responsabilité, ne voulant imposer á personne une 
doctrine. La vérité historique et scientifique a été son seul but et sa 
seule preoccupation. Aussi, les membres de notre Société n’ont-ils 
pás été surpris quand ils ont été invités á assister á des confé- 
rences ou á des lectures faites par des personnalités de toute confes- 
sión qui, par leurs études, leurs recherches et leurs travaux ont su 
mériter la reconnaissance du judaisme, l’estime et parfois l’admira- 
tion de la postérité. L’Histoire et la Science doivent étre au-dessus 
des préjugés et nos auditeurs n’ont pu que se féliciter du libéralisme 
de ceux qui avaient fait appel ä ces Conferenciers. Et n’est-ce pas 
une gloire pour nous que d’avoir été honorés du concours d’hommes 
tels que Renan, Gaston Paris, Maspéro, Cagnat, Albert et Jean, 
Réville, Dieulafoy. Perrot, Leroy •Beaulieu et tant d'autres ?

Quel fut le résultat de cette facon véritablement scientifique de 
traiter l’histoire du juda'isme? Alors qu’ä l’étranger des sociétés 
et des publications ont été créées pour n’avoir qu’une durée éphé- 
mére, la Société francaise des Études juives est en pleine prospé- 
rité, puisqu’elle féte aujourd’hui ses noces d’argent.

De ceux qui ont travaillé á la prospérité de notre oeuvre, beau- 
coup, par le cours natúréi des choses, nous ont été ravis et il n’est 
que juste de rappeler leur souvenir en cette soirée, comme je le 
faisais tout ä 1’heure pour notre président-fondateur. Les uns sont 
partis charges de jours, aprés une carriére admirablement remplie, 
tels J. Derenbourg, Frank, Michel Erlanger. D’autres ont laissé, 
avec le regret de co qu’ils avaient été, celui de ce qu’ils auraient pu 
encore faire et ceux-lä, hélas! sont les plus nombreux : les deux 
fréres admirables, Arséne et James Darmesteter; enfin, celui qui 
résumait en lui la Société, qui en était l’áme, Isidore Loeb. Leur 
vie a été profondément utile ä notre Société et, encore aujourd’hui, 
c’est d’eux qu’elle s’inspire.

La Société des Etudes juives compte encore beaucoup de ceux 
qui assistérent ä sa premiere séance. lls;m’en voudraient de les 
nommer, ce serait trahir leur age. Mais peut-on parier de la Société 
sans exprimer sa reconnaissance á M. Zadoc Kahn, qui en a été le 
bon génié, á M. Th. Reinach, qui, depuis sa fondation, ne lui a ja- 
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mais marchandé son concours infatigable et précieux, á M. Schwab 
qui en est le trésorier modele?

Comme je vous le disais tout á l'heure, Mesdames et Messieurs, 
je n’ai que bien peu de titres pour occuper le fauteuil présidentiel. 
Mes prédécesseurs ont porté des noms illustres et ont joué un róle 
des plus féconds dans l’histoire de notre Société. Mais ici, comme 
dans toute autre société, le Président ne constitue pás á lui seul 
l’áme active de !’oeuvre. II y a autour de lui un certain nombre de 
collaborateurs qui travaillent et qu’une modestie, souvent regret- 
table, empéche de faire apprécier suffisamment. Ils sont toujours 
sur la bréche á la recherche ou d’adhérents nouveaux ou de con- 
cours tant pour les conferences que pour la Revue. Ce sont les 
membres du Comité de publication, dönt les efforts constants et 
l’inlassable abnégation font vivre la Société.

Je manquerais á mon devoir le plus strict en ne rendant pas 
hommage aux services considerables rendus par un autre de nos 
collaborateurs dont la modestie voudrait que je le laissasse dans 
1’ombre ; mais je ne puis oublier celui á qui nous devons 1’organisa- 
tion de cette féte si cordiale et si touchante. Il occupe aujourd’hui 
une situation importante dans le judaisme francais. Professeur á 
1’Ecole des Hautes Etudes, rédacteur en chef de la Revue, il est un 
de ceux qui connaissent.le mieux l’histoire religieuse du judaisme. 
Son passé a été des plus heureux, et nul doute qu’un avenir non 
moins brillant ne lui sóit ouvert. Proche parent de notre eher grand- 
rabbin de France, dont il partage les sentiments si élevés, il en est 
le collaborateur le plus dévoué. Le role qu’il joue dans 1’administra- 
tion de notre Société est un gage certain de sa prospérité et de son 
avenir. Je crois étre ici l’interpréte de tous en adressant a M. Israel 
Lévi !’expression de notre gratitude sincere pour les services cons- 
tants qu’il rend non seulement á notre Société, mais encore au 
judaisme francais par les sentiments qu'il professe, par la précision 
et la diversité de ses connaissances, par l’éloquence avec laquelle il 
sait communiquer sa conviction profonde.

Il m’est doux aussi de remercier en votre nom M. Bayct, direc- 
tour de 1’Enseignement supérieur, qui a bien voulu étre des nőtres ce 
soir et reliausser par 3a presence l’éclat de cette féte intime.



25« ANN1VERSA1RE DE LA SOCIÉTÉ DES ETUDES JUIVES LIX

Je n’ajoute plus qu’un mot. Je me contente, pour terminer, de 
vous demander de vouloir bien vous associer á moi pour porter la 
santé de la Société des Etudes juives etplus particuliérement celle de 
ses deux dévoués administrateurs : M. le gran'd-rabbin Zadoc Kahn et 
M. Israel Lévi. Je souhaite ä la Société francaise des Etudes j ui vés 
de célébrer, en 1930, ses noces d’or, et á vous, Messieurs et Mes- 
dames, d’étre tous réunis ä nouveau á l’échéance de ce long bail afin 
d’adresser de nouveaux remerciments á tous les collaborateurs de 
la Société pour les nouveaux efforts qu’ils auront faits et pour les 
nouveaux services qu’ils auront rendus ä la science.

M. Bayet dit qu’il a accepté avec empressement !’invitation du 
Conseil de la Société des Etudes juives, heureux de lui apportéi• 
1’hommage de sa Sympathie. Dans 1’ensemble des oeuvres vouees en 
France á l’étude du passé, la Société des Etudes juives avait sa 
place marquee : le passé qu’elle se propose de faire revivre est des 
plus glorieux, c’est célúi d’un peuple qui a eu la passion de la jus- 
tice. La facon dönt les collaborateurs de la Revue, des Etudes juives se 
sont acquittés deleurtáche ne mérite que des felicitations. M. Bayet 
bőit ä la prospérité d’une oeuvre qui a eu de si heureux débuts.

M. le Grand Rabbin Zadoc Kahn prononca les paroles suivantes :

Mesdames et Messieurs,
Le Comité d’organisation de cette charmante féte a bien voulu 

me faire la gracieuseté de me réserver une place dans la série des 
toasts, qui sont l’accompagnement obligé de tout banquet et font 
partie intégrante du dessert au mérne titre que le vin de Champagne. 
Je lui en exprime ma sincére reconnaissance, puisqu’il me fournit 
!’occasion de remercier immédiatement notre eher President, M. le 
baron Henri de Rothschild, des paroles trop flatteuses qu’il vient de 
nj’adresser et du bien qu’il a dit de quelqu’un qui me touche de prés.

Je m’imagine, Mesdames et Messieurs, que, si mon nom figure au 
programme de cette reunion, ce n’est pas á mes fonctionsreligieuses 
que je dois cet honneur : la Société des Etudes juives se defend, 
en effet, et eile en a pleinement le droit, d’étre une oeuvre confes- 
sionnelie. Mais on s’est rappele que je suis un de ceux qui ont pris 
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part á la fondation de notre Société et qui hélas! ne sont plus tous 
avec nous, loin de Iá. Eh bien ! ce mérite, je le revendique haute- 
ment; je ne suis pás fáché qu’un jour, le plus tárd possible, alors 
que les amis se mettent á glaner de toute part pour composer une gerbe 
presentable, on puisse dire : « Il fut aussi un des promoteurs de la 
Société des Etudes juives 1 »

Mesdames et Messieurs, il faut rendre á chacun ce qui lui est dü; 
et á !’occasion de notre vingt-cinquiéme anniversaire, je considére 
comme un acte de justice de prononcer ici un nőm, qui ne rappellera 
peut-étre rien de précis á quelques-uns d’entre vous, mais qui, aux 
yeux de ceux qui savent, signifie intelligence, esprit d’initiative, 
amour éclairé du judai'sme, bonté et dévouement; c’est le nőm de 
Charles Netter, qui, á cóté de tant d’autres services inoubliables 
rendus á notre culte, s’est acquis un titre durable á notre gratitude 
en créant, en développant cette belle école agricole de Jaffa, cette 
institution de Míkwe Israel, point de depart du mouvement remar- 
quable qui, depuis une trentaine d’années, tend á ramener les popu- 
lations juives les plus déshéritées du monde vers la noble occupation 
de nos ancétres primitifs, vers la culture de la térré.

Charles Netter, qui m’honorait de son amitié, vénáit me voir sou- 
vent et m’entretenait des intérétsdu judai'sme, qui lui tenaient forte- 
ment á coeur. Frappé de l’émiettement de nos forces, peiné du 
manque de cohesion qu’il constatait parmi les membres de notre 
Communauté parisienne et surtout parmi notre jeunesse, il révait, il 
appelait de tous ses voeux la création d’un centre commun, d’un lieu 
de reunion, d’une sorté de cercie amical oü nos jeunes gens pussent 
se rencontrer, s’instruire, se distraire et apprendre surtout á se 
serrer les coudes. Je ne pus que faire bon accueil á ces idées et 
entrer dans des vues exposées avec la chaleur communicative et la 
conviction qui étaient au fond de son caractére. « J’ai votre affaire», 
lui dis-je, et j’allai trouver le baron James de Rothschild, que nous 
sommes si heureux de voir revivre, en quelquc sorté, aprés vingt- 
cinq années, dans la personne de notre president actuel, épris comme 
lui de science, passióimé comme lui pour le progres et sachant 
comme lui !nettre son temps, son activité, ses ressources au ser- 
vice des causes qui intéressent la patrie et la religion. Comme je 

I
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m’y attendais, le baron James fut irnmédiaternent conquis. Il se 
mit á la tété du mouvement, sut grouper autour de lui quelques amis 
de son age, sur lesquels il pouvait compter, et la cause était gagnée !

J’ai encore présente á !’esprit notre premiére réunion, oü furent 
jetés les fondements de la nouvelle Société. Du premier coup on se 
mit d’accord sur le nőm qu’il convenait d’adopter, sur les principes 
qui devaient nous diriger, et on arréta un programme qui, nous 
pouvons nous rendre ce témoignage, a été scrupuleusement respecté 
depuis: culte sévére, exclusif de la science, recherche impartiale de 
la vérité historique, sans aucune arriére-pensée de polémique reli- 
gieuse, de prosélytisme ou mérne d’édification, portes largement 
ouvertes á tous les travailleurs sérieux et de bonne fői; fondation 
d’un recueil périodique, publication de traductions d’oeuvres impor- 
tantes léguées par l’antiquité et de travaux originaux, conferences 
de nature á intéresser le grand public aux résultats acquis par les 
savants de profession, tout cela fut proposé, discuté, decidé dans 
cette mémorable séance. La Société des Etudes juives était née et, 
comme vous voyez, née sous d’heureux auspices, puisqu’elle a fait 
brillamment son chemin dans le monde et qu’elle est arrivée, sans 
encombre, á Tage adulte.

Messieurs, je n’oserais affirmer que Charles Netter fut absolument 
satisfaitde latournure qu’avait prise sa conception premiére : on lui 
avait quelque peu change son enfant en nourrice. A. son association 
attrayante et jusqu’á un certain point mondaine on avait substitué 
une oeuvre grave et sévére, que personne ne saurait accuser de trop 
sacrifier aux graces. Mais j’ai la certitude que si nous avions le bon- 
heur de voir Charles Netter au milieu de nous ce soir, il ne ferait 
aucune difficulté de reconnaitre que les organisateurs de notre So- 
ciété ont bien fait ce qu'ils ont fait. Qui sait á quels écueils se serait 
heurtée !’oeuvre telle qu’il Tavait concue? Quels froissements d’amour- 
propre et quelles rivalités eile eüt suscités? La science, eile, quand 
on la cultive pour elle-méme, est un puissant ciment pour unir les 
esprits et les volontés; eile sait se mettre au-dessus de toutes les 
diversités d’opinions, de confessionset de nationalités; les frontiéres 
morales comme les frontiéres matérielles lui sont inconnues. Elle 
n’a qu’un but, qu’un désir, qu’une ambition ־. voir clair dans les choses 
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du passé, dissiper les obscurités qui voilent la réalité, ressusciter> 
avec le plus d'exactitude et de relief possible, la vie, la pensée, l’áme 
de nos devanciers; et pour atteindre son but, eile ne dédaigne aucun 
effort sérieux, ne refuse aucun concours loyal. C’est, je crois, Mes- 
sieurs, un honneur pour nous que nous puissions compter, au nombre 
des collaborateurs de notre Revue et de nos Conferenciers, tant de 
savants, tant de penseurs distingués, tant d’écrivains éminents, qui, 
sans appartenir sóit á notre confession sóit á notre pays, sont venus 
á nous, enrichissant notre Revue du fruit de leurs recherches et ani- 
mant nos conferences de leur parole autorisée, éloquente souvent, 
instructive toujours.

Ah! Messieurs, comme il serait á souhaiter qu’il y eút á 1’usage 
des hommes beaucoup de ces !lots paisibles et enchantés, épargnés 
par la fureur des passions qui s’entrechoquent, fermés aux vents des- 
sćchants des haines et des violences gratuites, mais oü les mains 
s’étreignent fraternellement, oü les coeurs n’ont aucune peine á s’en- 
tendre, et oü 1’on travaille de concert au bien commun, qu’il s’agisse 
de hátér les progres de la science ou ceux de l’oeuvre sociale !

Mesdames et Messieurs, est־ce ä dire pour cela que nous ayons 
méconnu les intéréts particuliers du judaísme? Loin de Iá! N’est-il 
pas de la plus haute importance pour lui que son passé soit connu, 
que ses doctrines soient fldélement exposées, que le premier venu 
puisse se rendre compte de ce qu’il est et de ce qu’il vaut, des oeuvres 
produites par le génié de ses poétes, de ses prophétes, de ses pen- 
seurs, des idées qu’il a semées dans le monde, de ses triomphes et 
de ses revers, de ses grandeurs et de ses lacunes, de ses qualités et 
de ses défauts? Car nous n’avons pas la sotte pretention d’étre par- 
faits, et nous ne savons pas mauvais gré ál’illustre écrivain que j’ai 
1’honneur d’avoir pour voisin d’avoir, avec une rare impartialité et 
en toute connaissance de caqse,mis en lumiére le bien et le malqu’on 
peut dire de nous. Nos plus anciennes archives, la majeure partie 
de notre littérature, un grand nombre de documents qui s'occupent 
de nous sont écritsdans une langue qui n’est pas accessible ä tout le 
monde. La Société des Etudes juives, dans les cinquante volumes 
de sa Revue et dans ses autres publications, offro á tous ceux qui 
sont curieux de connaitre notre histoire une mine inépuisable deren- 
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seignements de toute nature. C’est encore le meilleur moyen de clore 
la bouche do la sottise et de !,ignorance, et de faire tomber les pre- 
jugés.

Nous avons aussi, Messieurs, la prétention d’avoir fait quelque 
chose pour 1’honneur de notre pays. L’éminent orateur qui m’a pré- 
cede l’a dit en termes éloquents : la France, qui, dans le passé, avait 
cultivé avec un veritable éclat les études auxquelles nous nous con- 
sacrons, s’était, au siecle dernier, laissé quelque peu distancer par 
ses rivaux de Létranger. Il nous est doux de penser que nous avons 
fait de notre mieux pour la relever de cette apparente déchéance ; 
et si notre Revue a conquis sa place, une place en vue, dans le 
monde des savants, notre patriotisme a le droit de s’en applaudir. 
La Sympathie dönt le Gouvernement de notre pays nous a donné 
des preuves significatives, en nous accordant son appui, en nous 
conférantla faveur de la Reconnaissance d’utilité publiqueeten nous 
décernant une distinction honorifique dont nous sommes tiers, la pré- 
sence á cette fete de notre vingt-cinquiéme anniversaire de tant de 
personnes distinguées qui sont étrangéres ä notre culte ne nous per- 
mettent-elles pas d’affirmer que notre oeuvre, si modeste qu’elle soit, 
peut étre considérée comme un element du patrimoine national?

Mais il est temps de mettre une fin á ces propos de table, car je 
ne voudrais pas imposer une trop longue épreuve á votre patience ; 
et puisqu’il faut bőire á quelque chose, je vous propose, Mesdames 
et Messieurs, de bőire á !’union des hommes par la science, par la 
recherche désintéressée et loyale de la vérité.

M. Israel Levi dit qu’il ne s’attendait pas ä étre accablé de tant 
de compliments, qu’il voit dans les paroles du Président la marque 
de sa bienveillance excessive. Il ne 1’en remercie que plus vive- 
ment et est heureux de !’occasion d’exprimer au Conseil sa recon- 
naissance pour la confiance qu’il ne cesse de lui accorder depuis 
vingt-cinq ans. 11 fallait quelque hardiesse pour appeler á un poste 
aussi difficile que celui de Secretaire de la redaction d’une Revue 
un jeune homme ä peine sorti de l’école. Il est vrai que sa tache lui 
était rendue facile par celui qui, pendant plus de dix années, fut 
vraiment fame de la Revue, son regretté et inoubliable maitre,
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Isidore Loeb. II n’a eu, aprés la mórt de ce savant, qu’á s^nspirer 
de ses traditions. Il doit encore de la reconnaissance á la Société 
pour lui avoir donné !,occasion, par Texercice de ses fonctions, de 
nouer avec les membres du Conseil et les collaborateurs de la Revue 
des relations et des affections qui lui sont chéres. Il n’a garde d’ou- 
blier ceux que la distance a empéchés d’assister á la solennité de ce 
jour. Si la Revue des Etudes juives compte en France de nombreux 
amis, eile a pent-étre á l’étranger plus de lecteurs; eile y a surtout 
des collaborateurs éminents dönt le concours est un gage de son 
succés. Un de ces collaborateurs a bien voulu traverser la Manche 
pour prendre part aux agapes de cette soirée, c’estM. Elkan Adler, 
le globe-trotter de la science juive, le savant qui a eu le mérite de 
pressentirles richesses contenues dans la « Guenizax» du Caire,quia 
découvert nombre de documents, inédits et du plus haut prix, qui a 
réuni une des plus belles bibliothéques hébra’íques du monde, qui ouvre 
largement ses trésors á qui veut les utiliser, á son exemple. C’est á 
sa santé, á celle des amis et collaborateurs de la Revue des Eludes 
iuives, francais et étrangers, qui ont fait de cette publication un 
organe apprécié de la science désintéressée et sévére, que M. Israel 
Lévi bőit et propose á la reunion de bőire avec lui.

M. Elkan Adler répondit á ce toast par quelques paroles pleines 
d’humour.

La Société des Etudes juives a recu, á !,occasion de sa féte, de 
nombreux témoignages de Sympathie de ses adherents et de ses col- 
laborateurs ; eile remercie en particulier de leurs felicitations et voeux 
MM. le Rev. Chief Rabbi II. Adler, le baron de Rosenthal, 
Paul de Kokovtsoff, M. Kayserling, S. Poznanski, II. Gross, 
D. Simonsen.
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SÉANCE DU 27׳ AVRIL 1904.

Presidency de M. Édouard de Goldschmidt, president,

L’heure des conférences est maintenue parié Conseil (dimanche, 
5 !!eures). A la majorité, le Conseil decide que les Conferences au- 
ront lieu en 1904-05 dans la salle consistoriale.

M. Theodore Reinach propose de restreindre á une période ou 
á une question déterminée les sujets de conférences de 1904-05. 
M. Albert Gaben estime que Fon pourrait donner six conférences 
dansl’espace de quatre mois (décembre á fin mars). Ces propositions 
sont adoptées.

M. Théodore Reinach propose comme sujet de conférences le 
Judaisme en France. Adopté.

M. Theodore Reinach demande que des membres étrangers au 
Conseil puissent faire partie du Comité de publication. La proposi- 
tion est adoptée en principe.

M. Théodore Reinach fait une communication sur des antiquités 
juives d’Asie-Mineure.

SÉANCE DU 29 JUIN 1904.

Présidence de M. Edouard de Goldschmidt, president.

Il est donné lecture d’une lettre de M. Théodore Reinach propo- 
sant une série de sujets de conférences relatifs ä l’histoire des Juifs 
de France et indiquant quelques conférenciers. Le Conseil charge 
M. Israel Lévi de s’entendre avec M. Reinach pour rédiger un pro- 
gramme définitif des conférences.

Actes et conf. E
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Pour célébrer le 25° anniversaire de la fondation de la Société, 
M. Derenbourg propose de faire une ceremonie solennelle, un ban- 
quet et une reception. La question est mise ä Vordre du jour de la 
prochaine séance. II est decidé que la ceremonie aura lieu aprés 
l’assemblée générale et au mois de mars.

Le Conseil délégue MM. Schwab et Israel Lévi pour representer 
la Société au Congrés des Orientalistes á Alger.

M. Lazard signale l’intérét de la publication faite par M. Longnon 
de documents relatifs á la Champagne.

SÉANCE DU 26 OCTOBRE 1904.

Présidence de M. Édouard de Goldschmidt, president.

M. Grunbaum, ne pouvant plus assister réguliérement aux 
séances du Conseil, donnę sa demission de secretaire.

M. Theodore Reinach annonce que M. Anatole Leroy-Beaulieu 
est dispose á faire une conference sur Les Juifs russes en Amérique.

M. Israel Lévi donne la liste des sujets de conferences qu’il a 
dressée, de concert avec M. Th. Reinach, pour l’hiver 1904-05. 
Le Conseil fixe la date approximative de ces conférences.

Le Conseil decide que la celebration du 25e anniversaire de la 
fondation de la Société comportera un banquet suivi d’une soirée 
littéraire.

M. Lévi expose qu’un des collaborateurs de la Revue a !’intention 
de reproduire ses articles dans un autre périodique, et il demande 
oue 1’on examine le droit de propriété de la Revue. Sur la proposi- 
tion de M. le Président, le Conseil prie M. Bickart-Sée de rédiger 
une consultation juridique á cet égard.

M. Theodore Reinach annonce que le troisiéme volume de 
sephe est termi né.

M. Schwab communique une inscription funéraire qu’il croit ap- 
parténir au xvtí siécle.
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SÉANCE DU 30 NOVEMBRE 1904.

Présidence de M. Édouard de Goldschmidt, president.

M. Bickart-Sée rapporte qu’il a étudié la question de propriété 
de la Revue á l’égard des articles qui pourraient étre reproduits par 
leurs auteurs. 11 n’y a aucune régle fixe sur la matiére. Le Conseil 
décide, sur la proposition de M. Lévi, de prévenir les collaborateurs 
que la Société se réserve le droit exclusif de reproduire les articles 
parus dans la Revue. Le Conseil adresse ses remerciements ä 
M. Bickart-Sée.

M. Theodore Reinach fait une communication sur le contenu 
hypothétique de l’arche sainte.

SÉANCE DU 12 JANVIER 1905.

Présidence de M. Édouard de Goldschmidt, president.

M. Schwab expose l’état du budget de 1904 et le projet de budget 
pour 1905, qui est adopté.

Le Conseil décide de proposer pour la présidence de la Société 
en 1905 le baron Henri de Rothschild.

M. Lévi propose la candidature de M. Julien Weill comme 
membre du Conseil en remplacement d’un membre démissionnaire.

Le Conseil examine divers moyens de faire de la propagandę 
pour recruter des adherents á la Société. Sur la proposition de 
M. Théodore Reinach, il est decidé que des bulletins de souscrip- 
tion seront distribués ä !’occasion des conferences.

La date de la celebration du jubilé de la Société est fixée au 
25 mars. La souscription sera de 15 francs pour les Sociétaires. 
Ceux־ci pourront étre accompagnés d’une damę de leur familie. Le 
Conseil nőmmé une commission chargée d’organiser le banquet et la 
soirée littérairé.
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SÉANCE DU 22 FÉVRIER 1905.

Présidence de M. Lazard, vice-president.

M. Lévi annonce que le banquet aura lieu le 14 mars a la salle 
Hoche. Sur la proposition de la Commission, le Conseil décide que 
les personnes ayant rendu des services á la Société seront invitées 
au banquet. Les personnes étrangéres á la Société qui désireraient 
assister au diner seront autorisées á y souscrire.

Le Conseil élit comme membres du Bureau : MM. Lazaęd et 
Bickart-Sée, vice-présidents ; MM. Lambert et Julien Weill, 
secretaires; M. Schwab, trésorier.

Le Comité de publication est maintenu en fonctions.

SÉANCE DU 29 MARS 1905.

Présidence de M. Lazard, vice-président.

Sont reęus membres dęła Société : MM. Raoul Bloch, Gouguen- 
heim, Arthur Spitzer, Isidore Lévy, Lazare Weiler, présentés par 
MM. Léon Lévy, Schwab, Julien Weill, Th. Reinach, Lazard et 
Sylvain Lévi.

La Société vote 1’achat d’un certain nombre d’exemplaires des 
ouvrages de M. Louis Levy, la Familie dans l'antiquité israélite et 
la Métaphysique de Mdimonide.

Le Conseil décide de publier le compte rendu de la cérémonie du 
25tí anniversaire de la fondation de la Société, et vote des remer- 
elements aux organisateurs du banquet.

Les Secretaires,
Mayer Lambert, 
Julien Weill.
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RECONNUE D’UTILITÉ PUBLIQUE PAR DÉCRET EX DATE DU 6 DÉCEMBRE 1896

STATUTS

TITRE PREMIER. — But de la Société.

Article premier.— La Société des Études juives, fondée en 1880, 
a pour objet de favoriser le développement des études relatives á 
Phistoire et á la littérature juives, et principalement á l’histoire et 
á la littérature des Juifs en France.

Elle a son siége á Paris.
Art. 2. — La Société poursuit son but : 1° par la publication 

d’une Revue périodique ; 2° par la publication d’ouvrages relatifs 
aux études juives et par des subventions ou des prix accordés aux 
ouvrages de ce genre ; 3° par des conferences et lectures.

TITRE II. — Composition de la Société.

Art. 3. — La Société se compose : 1° de membres actifs, qui 
doivent étre Francais et jouir de leurs droits civils et politiques ; 
2° d’associés étrangers. Les uns et les autres peuvent étre : A : 
membres fondateurs ; B : membres perpétuels ; C : membres sous- 
cripteurs.

Art. 4. — Les membres souscripteurs sont ceux qui pay ent une 
cotisation annuelle d’au moins 25 francs. Les membres perpétuels 
sont ceux qui versent en une seule fois la somme de 400 francs au 
moins. Les membres fondateurs sont ceux qui versent en une seule 
fois la somme de 1,000 francs au moins.

Art. 5. — Les membres nouveaux sont nommés par le Conseil 
sur la presentation de deux membres de la Société.

Art. 6. — La qualité de membre de la Société se perd : 1° par 
démission ; 2e par la radiation prononcée par le Conseil pour motifs 
graves, le membre interessé ayant été préalablement appelé á four- 
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nir des explications, sauf recoups á !’Assemblee générale ; 3° pour 
les membres titulaires, par défaut de paiement de la cotisation 
annuelle.

TITRE III. — et fonctionnement.
Art. *7.  — La Société est dirigée par un Conseil compose d’au 

moins vingt et un membres.
Art. 8. — Les membres du Conseil sont élus pour trois ans par 

l’Assemblée générale parmi les membres actifs. Le Conseil est re- 
nouvelé annuellement par tiers. Les membres sortants sont rééli- 
gibles.

Le vote par correspondance est admis.
Art. 9. — Le bureau du Conseil, qui est en mérne temps le bu- 

reau de la Société, se compose d’un president, de deux vice-prési- 
dents, de deux secrétaires et d’un trésorier.

Árt. 10. — Le president est choisi parmi les membres du Conseil 
et nőmmé pour un an par l’Assemblée générale. Le president n’est 
pas rééligible immédiatement.

Le vote par correspondance est admis.
Art. 11. — Le Conseil élit dans son sein les autres membres du 

bureau.
Art. 12. — Le Conseil־ se réunit au moins six fois par an.
Art. 13. — Le trésorier représente la Société en justice et dans 

tous les actes civils.
Art. 14. — Toutes les fonctions de membre du Conseil d’admi- 

nistration sont gratuites.
Art. 15. — L’Assemblée générale se compose des membres actifs 

de la Société; eile se réunit au moins une fois par an.
Art. 16. — L’orclre du jour de l’Assemblée générale est régié 

par le Conseil. Toute proposition signée de vingt-cinq membres de 
la Société est inscrite de droit á cet ordre du jour. Elie devra étre 
notifiée au Conseil un mois avant la réunion de l’Assemblée gé- 
nérale.

Art. 17. — L’Assemblée générale entend, une fois par an, un 
compte rendu de la situation financiére et morale de la Société, 
approuvc les comptes de l’exercice, pourvoit au renouvellement des 
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membres du Conseil et á la nomination du president; eile vote sur 
la modification des Statuts dönt il est question au titre VI, et sur la 
dissolution de la Société dönt il est question au titre VII.

Art. 18. — Le compte rendu annuel de la situation financiére et 
morale est publié par le Conseil et adressé á tous les membres et 
aux Ministres de !’Instruction publique et de l’Intérieur.

Art. 19. — Les délibérations du Conseil d’administration rela- 
tives á !,acceptation de dons et legs, les délibérations de l'Assemblée 
générale relatives aux acquisitions et échanges d’immeubles, alié- 
nations de biens dépendant des fonds de réserves et préts hypothé- 
caires ne sont valables qu’aprés !’approbation du Gouvernement.

TITRE IV. — Ressources de la Société.

Art. 21. — Les ressources annuelles de la Société se composent: 
1° des cotisations annuelles des membres titulaires; des versements 
des membres perpétuels et fondateurs; 2° des subventions qui 
peuvent lui étre accordées ; 3° du produit de la vente de la Revue 
et autres publications de la Société ; 4° du revenu de ses biens et 
valeurs de toute nature.

Art. 23. — Le fonds de reserve est piacé en rentes nominatives 
sur 1’Etat ou en obligations nominatives de chemins de fer dont le 
minimum d’intérét est garanti par l’État. Il peut étre également 
employé en acquisition d’immeubles pourvu que ces immeubles 
soient nécessaires au fonctionnement de la Société, ou en préts hy- 
pothécaires, pourvu que le montant de ces préts réuni aux sommes 
garanties par les autres inscriptions ou priviléges qui grévent 1’im- 
meuble ne dépasse pas les deux tiers de sa valeur estimative.

TITRE V. — Modification des Statuts.

Art. 24. —• Les presents Statuts ne peuvent étre modifies que 
par l’Assemblée générale, sur la proposition du Conseil ou de vingt- 
cinq membres de la Société.

Art. 25. — L'Assemblée générale ne peut modifier les Statuts 
qu’á la majorité des deux tiers des votants.

Le vote par correspondance est admis.
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Art. 26. — Les modifications des Statuts votées par l’Assemblée 
générale sont soumises á !’approbation du gouvernement.

TITRE VI. — Dissolution de la Société.

Art. 27. — La dissolution de la Société peut étre prononcée par 
une Assemblée générale convoquée spécialement á cet effet sur Fi- 
nitiative du Conseil ou sur la demande du quart des membres de la 
Société.

Art. 28. — La dissolution ne pourra étre prononcée que si eile 
est votée par au moins les deux tiers des membres de la Société 
présents á l’assemblée ou votant par correspondance. Le vote par 
correspondance est admis. Ce vote sera soumis á !’approbation du 
gouvernement.

Art. 29. — En cas de dissolution ou en cas de retrait de la re- 
connaissance de !’association comme établissement d’utilité pu- 
blique, l’Assemblée générale désigne un ou plusieurs commissaires 
charges de la liquidation des biens de !’association. Elle attribue 
l’actif net á un ou plusieurs établissements analogues publics ou re- 
connus d’utilité publique. Cette délibération est soumise ál’approba- 
tion du gouvernement. Dans le cas oü, l’Assemblée générale n’ayant 
pás pris les mesures indiquées, un décret interviendrait pour y 
pourvoir, les détenteurs des fonds, titres, livres et archives appar- 
tenant ä !’association s’en dessaisiront valablement entre les mains 
du commissaire liquidateur désigné par !edit décret.

TITRE VII. — Reglement intér ieur.

Art. 30. — Un réglement adopté par l’Assemblée générale et 
approuvé par le Ministr© de !’Interieur, aprés avis du Ministre de 
!’Instruction publique, arréte les conditions de detail propres á as- 
surer l’oxécution des présents Statuts. 11 peut toujours étre modifié 
dans la meme forme.
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DE LA
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Membres fondateurs *.

1 Les Membres fondateurs ont versé un minimum de 1,000 francs.
.Les Membres perpétuels ont versé 400 francs une fois pour toutes ״
3 Les Sociélaires dönt le nőm n’est pas suivi de la mention d’une vilié de- 

meurent a Paris.

Camondo (feu le comte A. de). 
Camondo (feu le comte N. de).
* Günzburg (le baron David de), lre ligne, n° 4, St-Pétersbour
* Gunzburg (le baron Horace de), 110 ligne, n° 4, St-Pétersbour 
Lévy-Crémieux (feu).
P0L1AC0FF (feu Samuel de).
Rothschild (feu la baronne douairiére de).
Rothschild (le baron Henri de), faubourg Saint-Honoré, 33. 
Rothschild (feu le baron James de).

Membres perpétuels *.

Albert (feu E.-J.).
Bardac (Noel), rue de Provence, 43 1 * 3.
Bischoffsheim (Raphael), depute, rue Taitbout, 3.
Brühl (feu David).
Cahen d’Anvers (feu le comte).
Camondo (le comte Moise de), rue Hamelin, 19.
Dreyfus (feu Nestor).
Friedland (feu).
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Goldschmidt (feu S.-H.).
*Harkavy (Albert), bibliothécaire, Gr. Pouchkarskaya, 47, Saint- 

Pétersbourg.
Hecht (fen Étienne).
Hirsch (fen le baron Lucien de).
Kann (feu Jacques-Edmond).
Kohn (feu Édouard).
Lazard (feu Alexandre).
Levy (feu Calmann).
* Montefiore (Claude), Portman Square, 18, Londres.
Oppenheim (feu Joseph).
Penha (Immanuel de la), avenue d’Eylau, 15.
Penha (feu M. de la).
Ratisbonne (feu Fernand).
Reinach (feu Hermann-Joseph).
Rkinach (Theodore), rue Hamelin, 9.
Rothschild (feu le baron Adolphe de).
Troteux (Léon), rue de Mexico, 1, le Havre.

Membres souscripte urs 1.

*Adler (Elkan N.), Copthall avenue, 15, Londres, E. C.
*Adler (Rev. Dr Hermann), Chief Rabbi, 6 Craven Hill, Hyde 

Park, Londres.
Albert-Lévy, professeur á l’École municipale de chimie et de 

physique, rue Godot de Mauroy, 7.
Alliance Israelite universelle, 35, rue de Trévise (175 fr.). 
*Allianz (Israelitische), I. Weihburggasse, 10, Vienne, Au- 

triche.
* Arditi, rabbin des Écoles de !,Alliance Israelite, Tunis.
*Bacher (Wilhelm), professeur au Séminaire israélite, Erzsébet־ 

korút, 9, Budapest.
* Balitzer (S.-A.),chef d’institution, Delftschevaart,32, Rotterdam. 
Basch, Rennes.
Bauer (J.), rabbin, Avignon.
Bechmann (E.-G.), rue Copernic, 34.

1 La cotisation des Membres souscripteurs est de 25 francs par an, sauf pour 
ceux dönt le nőm est suivi d’une indication spéciale. L’astérisque indique les 
associés élrangers,

*

■
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Becker (Henri), docteur és lettres, rue do la Victoire, 47.
* Bergmann (J.), rabbin, Carlsruhe.
Bickart-Sée, rue de Lisbonne, 30.
*Bibliotheque Esra, Dietelsgasse, Cracovie.
*Bibliotheque de la communauté de Breslau.
* Bibliotheque de la communauté de Kcenigsberg.
*Bibliotheque de la communauté Israelite de Vienne, Sei- 

tenstettengasse, 4, Vienne, I.
Bloch (Abraham), grand rabbin d’Alger.
Bloch (Armand), grand rabbin de Belgique, Bruxelles.
Bloch (Isaac), grand rabbin, Nancy.
Bloch (Maurice), boulevard Bourdon, 13.
*Bloch (Philippe), rabbin, Posen.
Bloch (Raoul), boulevard Voltaire, 137.
Blum (Victor), le Havre.
Bruhl (Paul), rue de Cháteaudun, 57.
Büchler (Ad.), professeur au Séminaire, Rudolfsplatz, 1, Vienne.
Cahen (Abraham), grand rabbin, rue Vauquelin, 9.
Cahen (Albert), rue Condorcet, 53.
Cahen d'Anvers (Louis), rue Bassano, 2•
Cattaui (Elie), rue Lafayette, 14.
Cerf (Hippolyte), rue Francaise, 8.
Cerf (Louis), rue Francaise, 8.
Cerf (Paul), imprimeur, rue Duplessis, 59, Versailles.
* Club Concordia, Corfou.
* Chwolson (Daniel), professeur de langues orientales, rue Wassili

Ostrov, 7, ligne 12, Saint-Pétersbourg.
C0NSIST0IRE CENTRAL DES ISRAELITES DE FRANCE, rue de la 

Victoire, 44.
* C0NS1ST01RE Israelite de Belgique,t. du Manége, 12, Bruxelles.
C0NS1ST01RE Israelite de Bordeaux, rue Honoré-Tessier, 7, Bor_ 

deaux.
* C0NSIST0IRE ISRAELITE DE L0RRAINE, Metz.
C0NSIST01RE ISRAELITE DE MARSEILLE.
C0NS1ST01RE Israelite de Paris, rue Saint-Georges, 17 (200 fr.).
* Covo (Mercado), Seres, Turquie.
Daltrof, rue de Cléry, 17.
*Dánon (Abraham), directeur du Séminaire Israelite, Constant!- 

nople.
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Debré (Simon), rabbin, avenue Philippe-le-Boucher, 5 bis, Neuilly- 
sur-Seine.

Derenbourg (Hartwig), membre de !’Institut, avenue Henri- 
Martin, 30.

Dreyfus (Abraham), avenue de Villiers, 74.
Dreyfus (L.-L.), avenue des Champs-Élysées, 77.
Dreyfus (René), rue de Monceau, 81.
Dreyfuss (Jacques-H.), grand-rabbin de Paris, rue Taitbout, 95.
Duval (Rubens), professeur au College de France, rue de Son- 

tay, 11.
Eichthal (Eugéne d’), boulevard Malesherbes, 144.
Engelmann, rue de Cháteaudun, 51.
Ephrussi (Jules), place des Etats-Unis, 2.
Eppenstein (S.), rabbin, Brisen, West.-Pr., Allemagne.
* Epstein, Grillparzerstr., 11, Vienne.
* Errera (Léo), professeur á l’üniversité, rue de la Loi, 38,

Bruxelles.
*Fernandez (Isaac), ála Société générale de 1’Empire Ottoman, 

Constantinople.
*Fita (Rév. P. Fidel), membre de !’Academic royale d’histoire, 

Calle Isabella la Catholica, Madrid.
* Franco (M.), directeur de 1’Ecole de !’Alliance Israelite, Choumla,

Bułgarie.
* Gautier (Lucien), Grande Boissiére, Génévé. 
*Ginsburger, rabbin, Soultz, Haute-Alsace.
Ginsburger (Ernest), rabbin, rue Fléchier, 4.
* Goeje (J. de), professeur á l’Université, Leyde.
Goldschmidt (Edouard de), boulevard Haussmann, 157. 
Gouguenheim (isai'e), boulevard Voltaire, 137.
* Gratz College, 336 N, 3d str., Philadelphie.
*Gross (Heinrich), rabbin, Augsbourg.
Grunebaum (Paul), boulevard Beauséjour, 21.
Gubbay, avenue du Bois de Boulogne, 34.
Gubbay (M1n0), boulevard Malesherbes, 165.
* Gudemann (Dr), grand rabbin, Werdethorgasse, 17, Vienne. 
*Gunzburg (baron Alfred de), Galernaia, 43, Saint-Pétersbourg. 
Haguenau (David), rabbin, rue d’Hauteville, 23.
Haguenauer (P.), grand-rabbin, Constantine.
Hayem (Julien), avenue de Messine, 10 (40 fr.).
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*Heller (Bernard), professeur, II, Ker. reáliskola, Budapest. 
Herrmann (Joseph), rabbin, Reims.
Hertz, rabbin, rue Elzevir, 1, Paris.
Herzog (Henri), ingénieur des ponts et chaussées, Dieppe.
Hildenfinger (Paul), boulevard Voltaire, 1.
* ISRAELITISCH-THEOL. LEHRANSTALT, Vienne.
* Istituto superiors, sezione di filologia e filosofia, Florence.
Jewish theological Seminary of America, 531 West. 123 str., 

New-York.
Jourda, directeur honoraire de 1’Orphelinat de Rothschild, avenue 

d’Eylau, 26.
Kahn (Zadoc), grand rabbin du Consistoire central des Israélites 

de France, rue Saint-Georges, 17.
Kann (Mme), avenue du Bois de Boulogne, 58.
* Kayserling (M.), grand rabbin, Budapest.
Kinsbourg (Paul), rue de Cléry, 5.
Klotz (Victor), rue de Tilsitt, 9.
Kohn (Georges), rue Ampere, 30.
*Komitet Synagogi na Tlomackiem, Varsovie.
*Kokovtsoff (Paul de), Ismailowsky Polk, 3 rotte 11, log. 7, 

Saint-Péter sbourg.
*Krauss (Samuel), Gelierter, 3, Budapest.
Lambert (Éliézer), avocat, faubourg Poissonniére, 130.
Lambert (Mayer), professeur au Séminaire Israelite et A 1’Ecole 

des Hautes-Etudes, avenue Trudaine, 27.
Lassudrie, rue Laffitte, 21.
Lazard (Lucien), archiviste-paléographe, rue Rochechouart, 49.
Lebhar (Samuel), rue de Chartres, 13, Alger.
Lehmann (Joseph), grand rabbin, directeur du Séminaire israélite, 

rue Vauquelin, 9.
Lehmann (Mathias), rue Taitbout, 29.
Lehmann (Samuel), avenue Victor-Hugo, 49.
Léon (Xavier), rue des Mathurins, 39.
Léon d’Isaac Jais, rue Henri-Martin, 17, Alger.
Léonino (baron Emmanuel), rue de Presbourg, 8.
Leven (Émile), rue Brunel, 26.
Leven (Dr Manuel), avenue des Champs-Élysées, 26.
Leven (Narcisse), avocat, rue d’Aumale, 9.
Leven (Stanislas), faubourg Saint-Honoré, 201.
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Lévi (Israel), rabbin, professeur au Séminaire israélite et ä l’Ecole 
des Hautes-Etudes, rue Condorcet, 60.

Lévi (Sylvain), professeur au College de France, rue Guy de la 
Brossé, 9.

Levy (Alfred), grand rabbin, Lyon.
*Levy (Charles), Colmar.
Levy (Aron-Emmanuel), rue Pierre Corneille, 61, Lyon.
Levy (Isidore), rue du Bouloi, 11.
Levy (Léon), rue Logelbach, 2.
Levy (Louis-Germain), rabbin, Dijon.
Levy (Raphael), rabbin, rue du Pas de la Mule, 6.
* Levy (Ruben), instituteur de !’Alliance israélite, á Damas. 
Lévy-Bruhl (Lucien), professeur á la Sorbonne, rue Lincoln, 7. 
Lcewenstein (Leopold), rue Le Peletier, 24.
* Lcevy (A.), 54, Springfiel Road St John's Wood, Londres, W.
* Lcew (Dr Immanuel), rabbin, Szegedin.
Mannheim (Charles-Léon), rue Saint-Georges, 7.
*Marcus (Saniel), inspecteur de la régié Ottomane, Kochstr. 8, 

Berlin.
*Mathews (H.-J.), 43 Brunschwick Road, Hove, Brighton. 
*May (Mme Jules), place de !’Industrie, 22, Bruxelles.
Mayer (Gaston), avocat ä la Cour de Cassation, avenue Mon- 

taigne, 3.
Mayer (Michel), rabbin, place des Vosges, 14.
Meiss, grand rabbin, Marseille.
*Mendelsohn (S.), Wilmington, N. C., États-Unis.
Meyersohn, boulevard Malesherbes, 78.
* Munk (Mayer), professeur, Kopernika, Lemberg.
Netter (Dr Arnold), membre de !’Académie de médecine, boulevard 

Saint-Germain, 129.
Neymarck (Alfred), rue d’Amsterdam, 90.
Ochs (Alphonse), rue Lafayette, 26.
Oppenheimer (Joseph-Maurice), rue Le Peletier, 7.
Oppert (Jules), membre de 1’Institut, professeur au Collége de 

France, rue de Sfax, 2.
Ouverleaux (Emile), conservateur honoraire de la Bibliothéque 

royale de Bruxelles, rue Cortambert, 13.
Péreire (Gabriel), rue Maubec, 38, Bayonne.
Péreire (Gustave), rue de la Victoire, 69.
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*Perles (Félix), rabbin, Königsberg.
* Philipson (David), rabbin, Lincoln Avenue, 126, Cincinnati. 
*Philippson, rue Gueynard, 42, Bruxelles.
* Poliakoff (Lazare de), boulevard Tver, Moscou (100 fr.). 
*Poliakoff (Michel de), meme adresse.
Porges (Charles), rue de Berry, 25 (40 fr.).
* Poznanski (S.), rabbin, Tlomackie, 7, Varsovie.
Propper (S.), rue Pierre-Charron, 64.
Ragosny, ä la Compagnie générale, rue Taitbout, 62.
Reinach (Joseph), avenue Van Dyck, 6.
Reinach (Salomon), membre de !’Institut, rue de Traktir, 4. 
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Saint-Florentin, 2 (400 fr.).
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Rothschild (le baron Gustave de), avenue Marigny, 23 (400 fr.). 
Rothschild (le baron Henri de), rue du Faubourg-St-Honoré, 33 

(400 fr.).
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Rothschild (le baron Edouard de), 2, rue Saint-Florentin 

(150 fr.).
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Ruff, rabbin, Verdun.
Saint-Paul (Georges), maitre de requétes au Conseil d’Etat, place 

des Etats-Unis, 8.
Schuhl (Mo'ise), grand rabbin, Vesoul.
S ch UHL (Mo'ise), rue May ran, 8.
Schwab (Moise), bibliothécaire de la Bibliothéque nationale, rue 

de Provence, 29.
Schumacher, rabbin, Chálons-sur-Marne.
Seches, rabbin, Saint-Étienne.
See (Camille), conseiller d’État, avenue des Champs-Elysees, 65.
Sée, ancien préfet, boulevard Maiesherbes, 101. 
*Simonsen, grand rabbin, Copenhague.
* Sonnenfeld (Dr), rue Pasquier, 2.
Spitzer (Arthur), rue Cardinet, 41 (50 fr.).
Stern (René), boulevard Malesherbes, 90.
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Straus (Emile), avocat á la Cour d’appel, rue Miromesnil, 104. 
*Sulzberger, 6, Chestnut Street, Philadelphie.
Taub, rue Lafayette, 10.
*Uri, grand rabbin, rue des Juifs, Strasbourg.
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Vernes (Maurice), directeur-adjoint á l’École des Hautes-Études,
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* Vogelstein, rabbin, Stettin.
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Weill (Julien), rabbin, Versailles.
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Wertheimer, grand rabbin, Geneve. 
Winter (David), avenue Velasquez, 3.
Wolf (J.), rabbin, La Chaux-de-Fonds, Suisse.
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President d'honneur : M. le baron Alphonse de Rothschild; 
President : M. le baron Henri de Rothschild ;
Vice-presidents : MM. Bickart-Sée et Lucien Lazard ; 
Trésorier : M. Moise Schwab ;
Secretaires : MM. Mayer Lambert et Julien Weill.
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AGOBARD ET LES JUIFS
CONFERENCE FAITE A LA SOCIETE DES ETUDES JUIVES

LE 15 JANVIER 1905

Par M. Theodore REINACH,

Mesdames, Messieurs,

11 y a un peu plus de trois cents ans, — c’était, vous le voyez, 
sous le bon roi Henri IV, — un jurisconsulte sexagénaire, qui avait 
été successivement jésuite, professeur, bibliothécaire, avocat et 
substitut du Roi, mais qui était surtout un historien fécond et un 
antiquairtr passionné, M. Jean Papire Masson, flánait un soir dans 
la rue de la Mercerie á Lyon en compagnie de son ami, M. Estienne 
Verdier. La partie de la rue de la Mercerie oü déambulaient les 
deux copains était alors á Lyon ce qu’est de nos jours le quai 
Voltaire ä Paris ou Bailee des Patenótres (Paternoster Row) ä 
Londres: le rendez-vous des bibliophiles et des fureteurs. Les 
échoppes des bouquinistes s’y aügnaient, ombreuses et poudreuses, 
entremélées de boutiques se rattachant á la mérne profession. Aprés 
quelques visites chez les libraires, nos deux amis entrérent chez un 
relieur. Ily avait quelquefois de bonnes occasions chez cesderniers, 
car ils emplojaient volontiers ä la reliure de livres modernes les 
vieux manuscrits en paichemin, dönt le public ne se souciait plus 
guére, mais qui pouvaient révéler des trésors aux yeux avertis. 
Précisément, nos amis trouvérent le patron en tenuo de sacrifica- 
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teur, le tablier autour des reins, un couteau dans une main, dans 
l’autre un vieux livre qu’il s’apprétait á déchiqueter. Ce livre était 
un petit in-octavo jauni, racorni et percé par endroits, mais dönt les 
caractéres intacts et lisibles avaient un air carolingien des plus allé- 
chants. M. Papire Masson avait Fame tendre pour ces vieux servi- 
teurs qu’on méné á !’abattoir sans égard ä un long passé de loyaux 
offices ; il avanca la main et dit: « Combién votre bouquin ? — 
Tant de livres. — Les voici. » Le relieur, interloqué de cette au- 
baine inespérée, tendit le volume et prit l’argent. L’horrible sacri- 
fice était conjuré.

M. Papire Masson, serrant contrę sa poitrine l’enfant trouvé, 
l’emporta chez lui, le démaillota et se mit tout aussitót á feuilleter 
íiévreusement ces pages vénérables. A mesure qu’il avancait dans 
sa lecture, son coeur battait plus fort, ses yeux s'allumaient plus 
brillants. 0 surprise! ö joie! Le volume qu’il vénáit d’arracher a 
une destruction imminente, c’était.. . le manuscrit contemporain, 
unique, et á peu prés complet, des écrits de saint Agobard, arclie- 
véque de Lyon, sous Louis le Débonnaire, prélat trés célébre de son 
temps, mais de qui le nőm seul avait alors survécu, ses ouvrages 
ayant péri, ou étantcensés avoir péri, dans les tempétes de ce triste 
xe siécle, qui est comme la nuit de la nuit médiévale. Voilá qu’aprés 
sept cents ans d’éclipse le vieux prélat sortait du sépulcre, tout vi- 
brant de ses passions fougueuses d’autrefois, le verbe haut, !’injure 
ä la bouche contrę les ignorants, les mécréants ou les hérétiques, 
qui lui avaient donné de son vivant tant de tablature! Jean Papire 
Masson eut des réves dorés cette nuit-la; il n’avait vraiment pás 
perdu sa journée.

L’infatigable érudit s’empressa de copier et de faire imprimer sa 
précieuse trouvaille; l’édition princeps en parut á Paris chez Denys 
Duval, au commencement de 1605, in-8°, précédée d’une éloquente 
preface en latin datée du Ier janvier, oü l’éditeur oífre aux chefs de 
la Sainte Eglise de Lyon « leur concitoyen qu’il a sauvé de la mórt » 
et reclame en récompense « une couronne civique ». .Jean Papire 
obtint-il sa couronne? je !’ignore. Je dois á la vérité de dire que 
son édition était fort incorrecte ; eile renferme, selon Baluze, des 
fautes presque ä chaque ligne; quelques-unes sont imputables au 



AGOBAld) ET LES J ClI’S LXXXI11

manuscrit, mais non toutes. Aprés la mort de Masson, qui survint 
au bout de peu d’années (1611), le manuscrit fut donné ä la Biblio- 
théque royale par son fröre Jean-Baptiste Masson, aumónier du roi. 
Une inscription tracée sur la garde du volume attcste le fait; eile 
est datée du 16 juillet 1616. Le (1odex d’Agobard forme aujour- 
d’hui encore un des joyaux de la collection nationale. Exactement 
soixante ans aprés !’edition princeps, le savant Baluze le collá- 
tionna avec sóin et en donna une édition nouvelle, plus correcte, 
enrichie de notes erudites, et qui est restée la base de toutes les 
réimpressions subséquentes.

Vojez, Messieurs, comment tout s’enchaine en ce bas monde et 
combién mystérieuses sont les voies de la Providence. Si Papire 
Masson n’avait pas été se promener á Lyon, s’il n'avait pás été 
ílaner un beau soir rue de la Mercerie, si le hasard —je parié ici 
en profane — ne Tavait pas conduit précisément ce soir־lá dans la 
boutique d’un relieur á court de parchemin, si seulement il y était 
entré une demi-heure, un quart d’heure plus tárd, — tout aurait été 
consommé. Agobard, dépecé, mis en bouillie, disperse aux quatre 
points cardinaux, et bientót, de hotte en hotte, de corbeille en ehe- 
minée, envolé ä tous les vents, — oü vont les feuilles de roses et les 
feuillets de théologie, — Agobard serait resté jusqu’á la fin 
des siécles ce qu’il était en 1605, c’est-á-dire un simple nom, 
une ombre évanide perdue dans la foule ignorée. Nous ne saurions 
rien de son oeuvre et de son caractére, rien de ses démélés avec les 
Juifs, rien, ou presque rien, de la situation des Juifs eux-mémes sous 
le fils de Charlemagne, et, pour comble de malheur, je n’aurais pás 
pu vous entretenir ce soir de cette figure curieuse et renfrognée 
d’antisémite d’il y a miile ans. Habent sua fata libelli. A quoi tient 
le destin des hommes, des livres — et des conférences!

I

Agobard, dönt TEglise lyonnaise a fait un saint, — on ne sait 
trop ni quand ni pourquoi — est un représentant typique de cette 
phalange vigoureuse de prélats instruits et réformateurs, issue de 
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ce qu’on a appelé avec raison la renaissance carolingienne. Charle- 
magne, vous le savez, avail fait un magnifique effort pour tirer la 
société de 1’ignorance et de la grossiéreté oü eile s’enfoncait de plus 
en plus depuis trois cents ans. En ce qui concerne la société civile, 
cet effort avorta. Le morcellement politique qui suivit bientöt sa 
mórt, les invasions normandes, 1’enfantement laborieux de la féo- 
dalité, provoquérent une recrudescence nouvelle de barbarie oü 
sombrérent, ou peu s’en faut, les germes de civilisation semes par 
le grand empereur. Mais oü son oeuvre fut féconde et durable, ce 
fut dans la reformation de l’Eglise. Il la tira vraiment de sa lé- 
thargie, il en améliora les moeurs, il en régularisa la discipline, il 
suscita chez eile le goüt de l’étude, des études théologiques en 
premiére ligne, mais aussi, dans une certaine mesure, des sciences 
profanes. Les cathédrales devinrent des écoles, des asiles oü 1’his- 
tőire et les lettres allaient trouver un refuge jusqu’au jour oü des 
temps meilleurs leur permettraient d’en sortir. A la tété du clergé 
il se forma une elite de prélats instruits et éloquents, qui prirent la 
direction du mouvement intellectuel et religieux de leur époque, et 
naturellement aussi cherchérent, avec succés, á jouer un role 
politique, dds que les circonstances ouvraient le champ á leur 
activité.

Agobard appartient á la seconde génération de ces grands évéques 
formés par Charlemagne, á celle qui entre en scéne sous Louis le 
Débonnaire, et qui tont de suite cherche ä profiter de la faiblesse 
notoire du caractére de 1’empereur et de ses embarras domestiques 
pour essayer de le mettre en tutelle et d’établir en Gaule une sorté 
de théocratie. Il était né, parait-il, en Espagne, mais était venu 
fort jeune en Gaule ; lä, il devint Féléve, le collaborateur, le favori 
de Leidrade, archevéque de Lyon, un de ces prélats instruits ä la 
cour de Charlemagne et qui, rentré dans son diocese, y avait 
propagé la bonne parole et relévé moralement et matériellement 
l’Eglise. Dés l’année 808, Agobard, alors ágé de trente ans, est chor- 
éveque de Lyon. En 816, il succéde á son protecteur en qualité 
d’archevéque de ce diocése, et il conserve, au moins théoriquement, 
ces fonctions jusqu’á sa mórt. Pendant ces vingt-quatre années, 
Agobard s’est mélé á toutes les luttes politiques de son époque. If 
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s’y jette avec ardeur, et sans la moindre trace de «charité chré- 
tienne ». En 822, on le trouve parnii ceux qui imposent á Louis le 
Pieux la pénitence d'Attigny. Il avait pris énergiquement parti 
pour 1’acte de 817׳, par lequel I’empereur partageait lui-meme ses 
Etats entre ses trois fils. Agobard s’était particuliérement attache 
á l’ainé, Lothaire, qui 1’avait pris sous sa protection lorsque son 
élection á l’archevéché de Lyon avait été contestée et mérne cassée, 
comme faite en contravention des canons de l’Eglise. Aussi, lorsque 
Tempereur, remarié et devenu pére d’un quatriéme fils, Charles le 
Chauve, voulut modifier Tacte de partage au profit de celui-ci, 
Agobard fut-il de ceux qui le combattirent avec le plus d’achar- 
nement et se déclarérent pour les trois ainés révoltés contrę leur 
pére.

II ne páráit pas avoir joué encore de róle effectif dans le sou- 
lévement de 830, mais Tannée suivante, quand Louis, momentane- 
ment tiré des griffes de ses ennemis, eut dépouillé Lothaire du titre 
imperial, Agobard éclate : « Voilá, écrit-il insolemment á Louis, 
voilá que sans raison et sans prudence célúi que vous avez choisi 
devant Dieu (Lothaire), vous le rejotez sans Dieu ! Nous craignons 
fortement que la colere divine ne tömbe sur vous! מ Et quand, en 
effet, la « colére divine » fut tombée sur Louis, quand son armée 
l’eut abandonné dans le « champ du mensonge », quand l’Eglise 
l’eut condamné á une nouvelle pénitence plus humiliante que la 
précédente, Agobard exulte : « Que tous les peuples entendent ce 
que je vais dire ! Que toute la térré, depuis le levant jusqu’au 
couchant, l’entende, et que tous sachent que les fils de Louis ont 
bien ági ! » Inutile d’ajouter qu'il daube sans pitié sur la seconde 
femme de l'empereur, Timpératrice Judith, source de toutes ces 
divisions. Celle dönt les ílatteurs firent une Esther, c’est pour iui 
une Dalila, une Athalie, une Jézabel : on croirait entendre les pré- 
dicateurs puritains, tonnant contrę Marie Stuart on le Pére Duchéne 
contrę Marie-Antoinette. Agobard approuva fortement qifon eüt 
chassé Judith du palais imperial ; quant á Tempereur, il lui conseilla 
de prendre le froc et se preparer humblement a la vie éternelle. 
Pourquoi se plaindrait-il ? n’est-ce pas son « eher fils » qui a pris sa 
place ? Agobard avait triomphé trop tót (833) ; par un de ces revi- 
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rements brusques, si fréquents dans l’histoire de ce temps, le peuple 
revint ä Louis et lui rendit sa couronne. Le bouillant archevéque 
fut alors déposé (835) et oblige de s’exiler en Italie ; mais sa dis- 
grace dura peu : dés 83*7  l’empereur lui rendit son archevéché. 
Il mourut pendant un voyage en Saintonge, la meme année que 
Louis le Débonnaire, en 840.

Ce bref résumé vous donne une idée de la vie et du caractére du 
personnage. Il achéve de se peindre par ses ouvrages : a II était, 
disent les auteurs de VHistoire litterairede la France, homme d’esprit 
et de savoir, de tempérament vif, hardi, impétueux dans ses écrits, 
mais du reste d’une si grande timidité qu’ä peine osait-il ouvrir la 
bouclie en presence des grands. Irróprochable dans ses mreurs et 
fidele observateur des lois de l’Eglise, il Jaurait voulu qu’on les eilt 
observées dans la derűiére rigueur. Lorsqu’il avait une fois em- 
brassé un sentiment, il y restait attaché jusqu’ä l’opiniátreté. »

L’activité littéraire d’Agobard fut trés grande et trés variée. Elle 
ne se concentra pás, comme ce fut plus tárd la mode, dans quelque 
volumineux commentaire théologique bien indigeste et qui, comme 
le haricot d’Harpagon, rassasie devant qu’on y ait touché. II la 
monnaya, au contraire, en une quantité de courts écrits, je dirais 
volontiers de brochures, qui font de lui comme le précurseur des 
publicistes —j’allais dire des folliculaires — de nos jours. Dans ces 
écrits on trouve de tout : de la théologie pure, des commentaires 
sur les Péres, de petits traités sur des points contro verses de disci- 
pline ou de liturgie, des pamphlets politiques, des mandements sur 
des questions de morale et de science vulgaire, des observations sur 
la réforme de 1’antiphonaire et du calendrier, et jusqu’ä des essais 
de poésie. Mais dans tout ccla, c’est la polémique qui domine ; 
partout et toujours on voit 1’auteur applique ä combattre les erreurs 
de son sieclc sur le dognie, la morale et la discipline. « Quant an 
style d’Agobard, disent encore les Bénédictins que je citais tout ä 
1’heure, sa prose vaut beaucoup mieux que sa poésie. En general, 
sa maniére d’écrire est naturelie, simple, assez agréable, mais quel- 
quefois un peu dure, aigre, hardie et partout sans élévation et sans 
ornement. 11 y suit uniformément le gout de son siécle, qui était 
de faire inoins usage du raisonnement que de l’autorité, et d'enri־־' 
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chir ses écrits do longs passages de ceux des anciens. II le faisait 
souvent sans beancoup de choix. 11 parait, du roste, qu’il avait fait 
des études sérieuses des ouvrages des Péres, particuliérernenr, de 
saint Augustin, et qu’il possédait á fond l’Ecriture Sainte. »

Vous n’attendez pas, Messieurs, de moi !’analyse détailléo des 
20 ou 25 traités qui nous restent du fécond pamphlétaire. Je veux 
attirer seulement votre attention sur trois points.

D’abord, la haute idée qu’il se fait de la dignité du sacerdoce en 
général et de la papauté en parriculier. II s’indigne contrę les nobles 
qui, ayant pris des prétres dans leur maison, les emploient á des 
fonctions serviles, par exemple, servir a table, méler le vin, con- 
dilire des cliiens en laisse, ou encore tenir l’étrier aux belles dames 
qui montent á cheval. 11 s’indigne surtout contrę ceux qui se croiont 
quittes envers la religion parce qu’ils ont á leur solde un prótre, 
généralement un prétre indigne, et qui vendent les églises, les 
monastéres, les tombeaux mémes, élevés par la piété de leurs an- 
cétres. De mérne qu’il surveillait sévérement !,education et Tadmi- 
nistration des deres de son diocése, ainsi réclame־t־il avec energie 
la restitution des innombrables biens ecclésiastiques confisqués aux 
époques précédentes. Il veat I’Eglise riche, respectable; il la veut 
aussi obéie : les évéques sont les vrais directeurs du peuple. Ce 
qu’on doit d’abord demander á Dieu, e’est d’inspirer au roi une 
administration juste et reguliere, telle qu’a son abri les pasteurs 
puissent faire paitre le troupeau « selon la discipline ». Et au- 
dessus de tous les rois, il y a le Saint-Siége : le premier, ou un des 
premiers, Agobard émet !’exigence que les rois, que l’empereur se 
soumettent sans restriction aux décrets du pape.

Le second point, e’est !’elevation et la pureté de ce qu’on pour- 
rait appeler la philosophic religieuse d’Agobard. Si sa théologie 
proprement dite n’a rien do remarquable, s’il est íidéle, ou du moins 
se Hatte d’étre íidéle aux opinions traditionnelles, et si 1’on serait 
tout a fait téméraire d’essayer de faire de lui, avec un de ses bio- 
graphes‘, un précurseur de Luther et do Calvin, en revarrehe il laut 
le louer de son zéle ä défendre en toute occasion la pureté du dogme

’ Rozier. 
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chrétien et de la morale chrétienne contrę !’invasion des idées 
fausses et des pratiques barbares. S’agit־i] du dogme de 1’inspira- 
tion ? il s’éléve contrę ces esprits grossiers qui croient á !’inspiration 
litterale, qui veulent que Dieu place les paroles elles-memes dans la 
bouche de ses interprétes. S’agit-il du recueil des chants d’église ? 
il en proscrit, onze siécles avant Pie X, les airs de fantaisie et les 
paroles frivoles, pour n’y laisser figurer que l’Ecriture elle-méme. 
Dans la question quiagitait alors profondémnnt !'Occident et I'O- 
rient, celle du culte des images, Agobard prend résolument parti 
contrę ce culte, surtout adressé aux images des saints ; il s’exprime 
á ce sujet avec un radicalisme qui frise l’hérésie : « De mérne, 
dit-il, qu’Ezéchias a détruit le serpent d’airain, il faudrait détruire 
toutes les images de saints, les racier et les gratter jusqu'á les 
réduire en poussiére ! » S’agit-il enfin du droit? Agobard, frappe 
des inconvénients des legislations multiples et contradictoires, 
souhaite un code unique pour tous les chrétiens; mais surtout il 
s’éléve contrę les codes comme la lói Gombette (la loi des Bur- 
gondes), qui n’admettait pas la preuve testimoniale et recourait ä 
tout propos au duel judiciaire ou au prétendu « jugement de Dieu », 
c’est-a-dire aux épreuves de Feau et du feu. L’une et 1’autre cou- 
turne lui parait absurde. Dans le duel, on peut étre vaincu sans étre 
coupable : ce sont des combats impies, impia cer lamina. L’épreuve 
par 1’eau et par le feu porte 11 tort le nom de jugement de Dieu, 
puisque Dieu ne l’a jamais prescrite, et la-dessus il aligne des textes 
de la Bible qui prouvent que Dieu a ordonné de placer dans chaque 
ville des juges intelligents et des magistrats intégres, non des fers 
rouges et des chaudiéres bouillantes.

Le troisiéme et dernier point á noter, c’est la courageuse pole- 
mique d’Agobard contrę les superstitions qui foisonnent dans la 
religion des hommes de son temps, ä peine sortis du paganisme et 
toujours préts á y rentrer. Dans un traité special il combat une 
opinion qui s'était répandue dans son diocése : que la gréle et le 
tonnerre pouvaient étre produits suivant le caprice des hommes. 
Ronouvelant une antique légende, dönt le folklore de tous les pays 
garde des traces, les Lyonnais croyaient que certains hommes 
appelés tempeslarii soulevaient des orages par leurs incantations.
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On páriáit d’une contrée appelée Magonia d’oü venaient des navires 
ä travers les airs : les fruits abattus par la gréle étaient transportés 
par ces navires dans la contrée de Magonia. Un jour meme on 
présenta á l’évéque plusieurs personnes que l’on croyait descendues 
de ces navires aériens et á qui la foule voulait faire un mauvais 
parti. Agobard, non sans peine, obtint leur déiivrance, mais cela 
ne lui sufflt pas; il essaya, par des raisonnements fondés sur l’Écri- 
tűre sainte, de déraciner complétement !,absurde superstition « qui 
attribue á l’homme ce que Dieu seul peut accomplir ». Ses raison- 
nements, encore qu’un peu trop théologiques pour notre goút, ne 
manquent pás de saveur et de bon sens; par exemple, il demande 
pourquoi ces prétendus auteurs de gréle ne savent pás faire aussi de 
la pluie, et pourquoi l’on ne s’adresse pas a eux dans les mois de 
séclieresse ? En admettant mérne qu’on recueille des aveux ton chant 
des faits de ce genre, ils seraient sans valeur : c’est sous !’influence 
du diable que les sorciers se reconnaissent coupables de crimes 
qu’ils n’ont jamais commis. Plüt ä Dieu que ces paroles eussent 
trouvé plus d’écho au moyen age '. Que de büchers elles auraient 
éteints á propos I.. .

Agobard n’est pas plus crédule ni plus tendre aux prétendus mi- 
racles qu’on lui signale ici ou la. Dans le diocese de Narbonne des 
hommes ont été atteints, sans cause apparente, d’épilepsie, de plaies, 
de brúlures ; ils ont recu des coups de pierre ou de baton assénés 
par la main de demons invisibles. Tout cela se traduisait, comme de 
nos jours, par des pélerinages lucratifs et des offrandes copieuses. 
Agobard ne voit dans ces récits que sottise, ostentation et su- 
perstition : inanitas fidei aut detected io vanilatis. Ceux qui apporté nt 
leur argent ä l’église de saint Firmin feraient bien mieux d’exercer 
la charité envers les pauvres et d’écouter !’exhortation du prophéte 
Michée : « Savoir rendre Injustice, aimer la misericorde et marcher 
dans l’humilité avec Dieu. »

Ces quelques échantillons de la polémique d’Agobard contrę les 
erreurs de son temps me paraissent suffisants pour justifler le mot 
de 1’historien des lumiéres du moyen age, Reuter, qui 1’appelle : 
« la tété le plus lucide du 1x° siede », et d’Henri Martin, qui, 



NC ACTES ET CONFERENCES

indépendamment de Reuter, et presque en meme temps a reconnu 
en lui « l’homme le plus éclairé qu’eüt forme le siede de Charle- 
magne ».

II

II semblerait, á premiére vue, que ce chrétien « édairé », cet 
évéque intégre, cet ami du droit et de !,unité legislative, pénétré 
de la lecture de la Bible, et surtout de !,Ancien Testament, il 
semblerait, dis-je, qu’Agobard eűt dü observer envers les Juifs 
de son temps, sinon une attitude bienveillante, du moins une 
neutralité equitable, et les défendre au besoin contrę la violence 
brutale et les sottes calomnies de leurs contemporains. D’autres 
évéques avant lui, en France, mérne á l’époque mérovingienne, 
avaient vécu familiérement avec les Juifs; des papes mérne, comme 
Grégoire le Grand, les avaient protégés contrę les baptémes forces. 
Or, tout au contraire, les lettres et les mémoires d’Agobard nous 
montrent en lui un ennemi militant, fanatique, irréductible du ju- 
da'isme et des Juifs, qui ne se lasse pas d’appeler sur eux les sévé- 
rités de la lói et du roi, qui séme contrę eux le soupcon, le mépris et 
la haine, qui travaille, en un mot, de toutes ses forces á rehausser la 
barriére qui sépare les deux confessions, á claquemurer les Israélites 
dans un ghetto moral et civil, en attendant le ghetto materiel. Ce 
contraste a frappe les historiens ; on en a cherché !’explication par- 
fois un pen loin,par exemple dans l’origine espagnole, dailleurs trés 
problématique, du bouillant archevéque 1. En réalité, la conduite 
d’Agobard envers les Juifs, sans se justifier, s’explique assez faci- 
lement : d’un cőté par la psychologie du person nage, de l’autre par 
l’état moral de son troupeau.

1 Wiegand.

Nous avons dit qu’il était un esprit absolu, un caractére entier. 
Sa foi dans la vérité du christi an isme était ardente, sans reserve ; 
il ne pouvait done voir que des ennemis de Dieu et, pour ainsi dire, 
des ennemis personnels, dans tous ceux qui ne la partageaient pas.

1
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Dc plus, il ne faut pas oublier qu’au commencement du xe siécle, le 
christianisme des populations gallo-romaines, franques et bourgui- 
gnonnes, quoique vieux déjá de 3 ou 400 ans, était encore do 
complexion assez frede. Ce christianisme, établi sans grande résis- 
tance, n’avait pas été fécondé par 10 sang des martyrs, ni cultivé 
par un clergé qui füt vraiment ä la hauteur de sa tache ; c’était un 
vernis assez superficiel qui avait recouvert le paganisme d’autrefois 
et n’avait pas encore pénétré les cceurs : á chaque instant, dans 
les croyances ou dans les pratiques de cette époque, on sent craquer 
ce vernis, et le vieux fond de paganisme reparait á la surface. Le 
culte rendu aux images des saints dégénóre en idolátrie, des supers- 
titions bizarres, toutes paieniies de caractére et d’origine, dont nous 
avons cité quelques exemples , s’accréditent dans !’esprit do cos 
prétendus chrétiens. Bref, le christianisme des Gaules, comme une 
plante jeune et chétive, a besoin d’etre défendu á la fois contra sa 
propre faiblesse et contrę les souffles pestilents du dehors. La 
grande táche qu’Agobard se proposa fut précisément de défendre la 
fői de ses diocésains contrę les aberrations spontanées comme contrę 
tout alliage, toute influence extérieure qui püt en ébranler la solidité 
ou en ternir la pureté. La lutte contrę le judaisme n’est qu’un des 
articles, un des episodes de ce programme. Agobard voyait dans le 
contact journalier du judaisme un danger pour la fői, et un danger 
d’autant plus menacant que Ton affectait, en haut lieu, de l’ignorer 
ou de le méconnaitre.

Le judaisme avait tenu déjá une certaine place dans la Gaule 
mérovingienne. Venus on ne sait quand, on ne sait d’oü, les Juifs 
de Gaule s’étaient, de trés bonne heure, tournés vers l’industrie, le 
négoce et les carriéres liberales ; ils avaient rendu des services ä la 
société et s’étaient enrichis eux-mémes comme orfévres, comme 
médecins, comme agents politiques ; il n’y a pas trace d’animosité 
dans leurs rapports avec les populations chrétiennes de cette 
époque, et les mariages mixtes n’étaient pas sans exemple. Ce déve- 
loppement pacifique du judaisme én Gaule inquiétait les évéquos : 
ITionneur du Christ leur parut menace. Des le v1° siécle quelques- 
uns baptisent les Juifs de force; dans leurs conciles, ils insistent 
pour !’observation ou pour le rétablissement des prohibitions legales 

I
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imaginées par les premiers empereurs chrétiens, prohibitions qui se 
ramenaient á deux idées maitresses : 1° cmpecher les Juifs d’exercer 
une autorité quelconque sur les chrétiens; 2° empécher les chrétiens 
de vivre dans la familiarité des Juifs. Comme ces mesures, quoique 
sanctionnées par les rois, étaient insuffisantes ou mai bbservées, on 
se décida á un reméde plus radical : en 629, sur les conseils, pré- 
tend-on, de l’empereur d’Orient Héraclius, Dagobert donnę á tous 
les Juifs de son empire le choix entre ie baptéme et 1’exil. On a 
contesté la réalité de cette. prescription ; eile páráit cependant bien 
confirmée par les faits, car ä partir de cette date jusqu’á l’époque 
de Charlemagne, il n’est pas fait une seule fois mention de Juifs 
en France; le territoire de Narbonne, oü ils figurent encore, 
appartenait, non aux Francs, mais aux Visigoths.

Avec l’avénement de la dynastie carolingienne cet état de 
choses se modifia. !/empire franc s’était alors incorporé de vastes 
provinces en Septimanie, en Fspagne, en Italie, d’oü les Juifs n'a- 
vaient jamais été expulsés. On ne pouvait songer á élever des bar- 
riéres intérieures ; par consequent, l'édit de Dagobert fut abrogé, 
ou plutót tómba en desuetude, et les Juifs reparurent peu á peu, 
mérne dans les anciennes provinces de Gaule et de Germanie. Les 
Carolingiens ne les virent pas d’un mauvais oeil, et ils avaient pour 
cela d’excellentes raisons économiques.

Un grand changement s’était, en effet, accompli dans le monde 
par !’expansion de !islamisme et la conquéte arabe. Le bassin médi- 
terranéen se trouvait désormais coupé en deux : d’une part le 
groupe des Etats chrétiens, qui se résumait dans les deux empires 
d'Occident et d’Orient, d’autre part la ceinture des pays musul- 
mans qui les enserraient á !Est, au Sud et ä l’Ouest, depuis le 
Taurus jusqu’aux Pyrénées. Entre ces deux groupes territoriaux les 
relations de commerce étaient nécessaires, car chacune produisait 
des denrées qui manquaient á l’autre, mais ces relations étaient ren- 
dues singuliérement diííiciles par l’éloignement, par l’insécurité des 
mers sillonnées de pirates et des routes infestées de brigands, par 
l’antagonisme que créait la difference des religions, par les hostilités 
presque permanentes qui régnaient sur toutes les frontiéres.

Les populations occidentales n'avaient encore aucune education 
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commerciale. Les Syriens, qui au• V1c siede avaient presque mono- 
polisé le commerce d’Orient, étaient maintenant, pour la plupart, 
musulmans et avaient désappris le chemin des Gaules. Dans ces 
conditions, il ne restait guére que les Juifs pour jouer le role d’in- 
termédiaires. Ni musulmans, ni chrétiens, ils étaient, sinon admis, 
du moins tolérés, par les deux groupes ä la fois religieux et eth- 
niques qui se partageaient le monde ; eux seuls pouvaient servir de 
trait d’union, et avec leur vive intelligence, leur souplesse d’échine 
et de cerveau, leur facilité ä se déplacer et ä baragouiner toutes 
les langues, ils paraissent avoir rempli ce róle ä la satisfaction des 
deux parties et á leur propre avantage.

Les textes ne sont pás nombreux, mais ils ne laissent aucun 
doute sur ce point. Les Juifs fournissaient aux Etats chrétiens des 
négociateurs et des négociants. Un Juif, Isaac, accompagna, en qua- 
lité de drogman sans doute, l’ambassade que Charlemagne envoya 
au calife Haroun et seul revint de cette longue mission. Des mar- 
chands juifs étaient établis dans tous les grands centres, depuis 
Aix-la-Chapelle jusqu’ä Narbonne. Ils approvisionnaient de leurs 
denrées les villes, les plaids, les armées 1. Ils avaient des navires 
sur la Méditerranée et allaient chercher jusqu’en Palestine des mar- 
chandises précieuses, qu’ils rapportaient en Italie et en Gaule. 
D’autre part et surtout, ils achetaient par milliers des esclaves, que 
fournissaient ä cette époque en abondance les guerres incessantes 
des Francs et des Byzantins contrę les peuples slaves du Balkan 
et du Danube ; les prisonniers slavons vendus ä l’encan étaient si 
nombreux que le nom meme de Slavons ou Esclaves devint
alors synonyme de serf et remplaca peu ä peu les termes classiques 
d’autrefois. Ces esclaves, dont la vie économique de ce temps-lä ne 
pouvait se passer, les Juifs s’en servaient selon les cas pour eux- 
mémes, pour !’exploitation de leurs terres ou pour leurs besoins do- 
mestiques, mais ils en faisaient aussi un grand commerce sur les 
marches de la Gaule chrétienne et meme de I’Espagne sarrasine.

La preuve de Pintérét supérieur que Ton attachait alors ä la sécu- 
rité du négoce juif nous est fournie par des « lettres de protection »

’ Lothaii•»‘, dans les Reyesta d’Aronnis, n° 00. 
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que Louis le Pieux accorda ä divers marchands de cette religion 
et dönt l’emploi dévait étre assez répandu pour qu’on les ait insé- 
rées comme modéles dans le recueil des « formules » de ce temps-lá. 
Ces lettres commencent par garantir aux intéressés la sécurité de 
leurs personnes et de leurs biens contrę la violence et la caloinnie. 
Ils obtiennent le droit absolu d’échanger ou de vendre tous leurs 
biens, meubles ou immeubles, de vivre d’aprés leurs lois et d’em- 
ployer des mercenaires chrétiens, excepté les jours de féte et 
dimanches. Ils ont le droit d’acheter des esclaves étrangers et de les 
vendre á l’intérieur de !’empire1. En cas de contestations entre 
juifs et chrétiens, le chrétien demandeur doit presenter trois témoins 
juifs et autant de chrétiens. Defense de les soumettre au jugement 
de Dieu (par l’eau et le feu), defense de les frapper de verges, á 
moins qu’il ne sóit établi d’aprés leurs propres lois qu’ils ont violé 
les articles (capitula) édictés á leur sujet. Defense sous peine rigón- 
reuse de débaucher les esclaves des Juifs ou de les baptiser contrę 
le gré de leurs maitres. Enfin les impétrants sont places sous la 
garde et mainbournie (mundeburdó) du roi, et quiconque attente á 
leur vie paiera au Trésor royal 10 livres d'or, some considerable 
pour l’époque.

Ill

Panni les négociants juifs nomincnient privilégiés dönt nous pos- 
sédons les diplómes, il y en a plusieurs de Lyon. Et, en eífet, cette

1 L" exportation des esclaves élait défendue en principe.

Un article de ces priviléges fait allusion á un édit spécial sur les 
Juifs, dönt il est encore question ailleurs, mais qui s’est perdu, car 
les prétendus capitulaires de Judacis qu’on lit sous le nom de 
Charlemagne et de Louis le Pieux sont de fabrication bien poste- 
rieure. Nous savons seulement qu’il y avait un magistrat spécial 
chargé de veiller ä !’observation des capitulaires soit par les Juifs 
eux-memes, soit par les chrétiens. Ce haut fonctionnaire portait le 
titre de magister Judaeorum ; au temps oü nous sommes le titu- 
laire s’appelait Everard. Ill
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place de commerce avait du particuliérement attirer les Juifs par 
les avantages de sa situation. Placée au croisement des routes qui 
ménent de Paris en Italie et d’Allemagne en Espagne, Lyon était 
véritablement le foyer commercial de la monarchie carolingienne ; 
la communauté juive y prit une importance rapide. Elle était, erőit- 
on, principalement agglomérée au pied de la collíné qui s’appclle 
aujourd’hui Fourviére ', mais il n’y avait pás alors de « juivérié » 
proprement dite. Les Juifs vivaient parmi les chrétiens de Lyon et 
en bons termes avec eux; on se rencontrait au marclié, on achetait 
et on vendait les uns aux autres, on s’offrait á diner; les chrétiens 
visitaient les synagogues. C’est précisément l’intimité de ces rap- 
ports qui finit par alarmer l’orthodoxie d’Agobard et qui le décida á 
entrer en Campagne.

Sur les details de cette Campagne et, en generál, sur toute la 
question juive de cette époque, nous sommes renseignés principal«- 
ment par cinq écrits d’Agobard, dönt voici la liste par ordre chrono- 
logique (d’aprés Simson et Aroniusl :

1° Ad proceres palatii I- (lettre á ses amis de la cour au sujet du 
baptéme des esclaves juifs) (Migne, t. CIV, p. 101). Ecrite vers 
824;

2° Ad proceres palatii II3 (mérne sujet) (Migne, p. 174). Date : 
826 ou 827 ;

3° De insoUntia ludaeorum (mémoire justificatif au roi au sujet 
de la querelle d’Agobard avec les Juifs et leurs défenseurs) (Migne, 
p. 69). Date : 827?

4° De iudaicis superstitionilms (mémoire collectif des évéques 
Agobard, Faovaet Bemard au roi contrę les superstitions des Juifs, 
annexe au precedent) (Migne, p. 77). Date : 827;

5° Ad Nibridium*  (lettre á Nibrid, évéque de Narbonne, pour 
lui recommander de rompre les relations sociales de ses ouailles avec 
les Juifs) (Migne, p. 107). Date : 828.

Agobard, comme il l’avoue lui-mdme, prit !'offensive. Son pre-

1 C’est la que se trouve, en ellet, la nie Juiverie.
2 Vulgo : Consultcitio et supplicatio de baptisino indecorum mancipiorum.
3 Vulgo : Contra prceceptum impium de baptismo iudaorum mancipiorum.
* Vulgo : De cavendo convictzi et societate iudaica.
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mier acte fut de précher une série de sermons oü il engageait ses 
fideles á rompre ou, tout au moins, á réduire au minimum kurs 
relations d’affaires et de société avec les Juifs. Ces sermons ne se 
sont pas conserves, mais Agobard nous en a donné lui-méme la 
substance dans son mémoire au roi (De insol. iud. 3-4). Voici la 
longue serie des recommandations qu’il adressait á son troupeau :

1° Nepas vendre aux Juifs des esclaves chrétiens. C’est 1’applica- 
tion du principe proclamé par les empereurs chrétiens et les conciles 
du v!e siécle, que le Juif ne doit avoir aucune autorité sur un chré- 
tien;

2° Ne pas tolérer gue les Juifs vendent des chrétiens aux Sarrasins 
d’ Espagne. Plus tard Agobard prétendra que les marchands juifs 
volent ä Lyon, Arles et ailleurs des enfants chrétiens pour les vendre 
en Espagne;

3° Ne pas permettre gue les Juifs prennent dans leurs maisons 
comme ouvriers ou employes a gages des chrétiens. Mérne principe 
que le n° 1;

4° Il y a des femmes cbrétiennes qui célébrent le sabbat avec les 
Juifs, des chrétiens qui travaillent le dimanche : ce scandale doit 
cesser;

5° Pendant le caréme, les chrétiens ne doivent pas prendre des 
repas avec les Juifs;

6° A la mérne époque, il ne faut pas souffrir que les mercenaires 
(paiens) au service des Juifs mangent de la viande;

 Les chrétiens ne doivent plus acheter aux Juifs de la viande ׳7°
égorgée et dépecée par eux ni la revendre aux chrétiens. En effet, 
les Juifs ont coutume de vendre aux Chrétiens la viande qui, pour 
quelque motif, est devenue impure ä leurs yeux (par exemple si le 
foie est lésé, si le poumon adhere ä la plévre, s’il ify a pas de fiel, 
etc. . .), ils l’appellent « bétail de chrétiens » (Christiana pecora)\

8° Pour la meme raison les chrétiens ne doivent plus acheter ni 
bőire du vin juif, car les Juifs ont !'habitude de vendre aux chré- 
tiens du vin souillé, par exemple, célúi qui est tömbé par térré á un 
endroit irnmonde.

Eniin Agobard accuse les Juifs de blasphemer quotidiennement le 
110m du Christ et les chrétiens dans leurs prieres. (Allusion á 1’im- ' 
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précation contrę les Minim qui se trouve dans la priére des 18 hé- 
nédictions).

(Jette liste de griefs est longue; pourtant eile est moins remar- 
quable par ce qu’on y trouve, que par ce qu’on n’y trouve pas. 
II ne vous a pas échappé, en eilet, que de tous les reprochos qui 
formeront au xme et au x!ve siécles lamonnaie courante de la pole- 
mique antisémite, pas un seul ne figure encore dans cette énuméra- 
tion; les Juifs ne sont accuses ni d’usure, — preuve que le com- 
merce d’argent n’était pas encore dans leurs mains — ni de sacri- 
léges contrę les hosties, ni de « meurtre rituel ». La calomnie, on 
le voit, renouvelle de temps en temps son repertoire ; seul 1’esprit 
qui fanime est invariable.

Un autre point á noter, c’est que dans toutes ces réclamations 
contrę le commerce d’osclaves des Juifs, il n’y a pas un mot contre 
!’institution mérne de 1’esclavage, qui était cependant la source de 
tout le mai; tant s’en faut que 1’Eglise ait aboli 1’esclavage, qu’elle 
n’a jamais songé á le condamner!

Voici, d’aprés Agobard lui-méme \ par quelle parabole il termi- 
nait cette longue philippique : a Si un homme aime son seigneur 
et lui est attache, et qu’il sache qu’un autre homme est 1’ennemi de 
ce seigneur, médit de lui, 1’insulte, le menace, il ne voudra ni étre 
l’ami de cet homme, ni s’asseoir á sa table, ni partager ses aliments. 
S’il le fait et que son seigneur le sache, comment pourrait-il erőire 
encore á sa fidélité? Par consequent, comme nous savons de source 
certaine que les Juifs blasphément le nom de notre Seigneur Jesus- 
Christ et de ses fidéles chrétiens, nous avons le devoir de nous abs- 
tenir de partager leurs aliments et leurs boissons, et de nous con- 
former la־dessus aux exemples et aux préceptes édictés par les Saints 
Peres. D’ailleurs, puisqu’ils vivent parmi nous, nous ne devons ni 
leur témoigner de malveillance, ni attenter ä leur vie, ä leur santé, 
á leur fortune. Contentons - nous d’observer la régle de 1'Eglise, 
régle nullement obscure, mais clairement exprimée, qui nous pres- 
cr t d’étre á leur égard á la Ibis humains et prudents. »

Ces recommandations qui, sous une forme pateline, n’en ten-

* De insol. lud., k.
Act. et conf.
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daient pas moins a la rupture de tous rapports d’amitié et de com- 
merce entre Juifs et chrétiens, étaient de nature, on le comprend, a 
pi’ovoquer une vive irritation chez les Juifs de Lyon, froissés dans 
leur amour-propre et lésés dans leurs intéréts. Mais Agobard ne s’en 
tint pas Iá, et, parallélement á sa Campagne d’exclusion sociale, il 
entreprit une Campagne de prosélytisme. Il ne s’attaqua pas aux 
Juifs eux-mémes, qui paraissaient trop réfractaires. Il en convient 
dans sa lettre ä Nibridius : « Avec quelque bienveillance que nous les 
traitions, nous ne réussissons pas á les attirer á la pureté de notre 
foi spirituelle : au contraire, plusieurs d’entre nous, partageant vo- 
lontiers avec eux les mets du corps, se laissent aussi scduire par 
leur nourriture d’esprit. » Il laisse done les maitres pour entre- 
prendre leurs esclaves, étrangers et pai’ens pour Iá plupart, dönt le 
grand nombre tentait 1’esprit missionnaire de !’ardent archevéque. 
Ces esclaves vivaient dans les maisons des Juifs, mais, afin d’ap- 
prendre la langue du pays (latin ou roman), ils fréquentaient les 
écoles ouvertes á l’archevéché {inter nos discunt linguam nostrum). 
Agobard et ses prétres profitaientde cette circonstance pour leur in- 
culquer, en meme temps que les notions de la langue, celles de la 
religion chrétienne. On les faisait assister á la messe, on leur par- 
lait de la foi (audiunt. de fide\ on les amenait insensiblement au 
baptéme. Une fois 1’esclave baptise, il invoquait les canons de 1’E- 
glise qui ne permettaient pas á un Juif de garder des esclaves chré- 
tiens, et il exigeait que le maitre juif le mit en liberté ou, tout au 
moins, le cédát á un maitre chrétien moyennant un prix fixe jadis 
par le concile de Mácon (canon 16); le prix, naturellement, ne cor- 
respondait pas toujours á la réalité, et les Juifs refusaient par prin- 
cipe de !,accepter.

Ce petit manege, qui páráit s’étre prolongé avec succés pendant 
plusieurs années, était en contradiction avec les ordonnances inipé- 
riales. Nous avons note, dans les privileges accordés par Louis á des 
marchands de Lyon, une clause interdisant absolument de convertir 
les esclaves des Juifs sans le consentement de leurs maitres, et cela 
sous des peines corporelles et pécuniaires pour le convertisseur ‘.

1 Privilege de Donatus et Samuel (n° 30. Roziere, 27. Arouius, 81). 
Suggesserunt etiam iidem ludei celsitudiui nostra? de quibusdam bominibusjqui 
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Cette interdiction est fondée, suivant Louis, sur les canons mémes 
de 1’Eglise (il s’abstient malheureusement de dire lesquels); il y a tout 
lieu de erőire qu’elle ne figuráit pas seulement dans des privileges 
spéciaux, ä titre exceptionnel, mais qu’elle avait été répétée dans la 
lói générale, les capitulaires que 1’empereur avait édictés au sujet 
des Juifs. Néanmoins Agobard croyait pouvoir passer outre á cetto 
defense. Piacé entre 1’ordre de 1’empereur et ce qu’il croyait étre 
le plus sacré devoir d’un chrétien — propager sa religion et sauver 
les times —, oblige de choisir entre la loi humaine et la loi divine, il 
n’hésitait pas A se prononcer pour celle-ci. Et il se ilattait, d’ailleurs, 
qu’il pourrait le faire impunément. On était alors dans cette période 
d'accalmie qui s’étend entre la diéte d’Attigny (829), oü Louis, ״ con- 
seillé par les évéques », avait fait penitence de l’exécution de son ne- 
veu Bernard, et la diéte de Worms (829), oü 1’empereur, en dotant 
son dernier-né du royaume d’Allemanie, déchaina la guerre civile 
aves ses fils aínés. Pendant ces années, deux partis se disputent 
!’influence ä la cour : d’une part la coterie des évéques et de leurs 
amis, le groupe clerical ayant pour chefs Adalhard, abbé de Corbie, 
son írére l’abbé Wala, et 1’archi-chapelain Hilduin; d’autre part la 
camarilla de l’impératrice Judith, belle et séduisante, et de son fa- 
vori — les mauvaises langues disaient son amant — le due Bemard 
de Septimanie, qui voulaient émanciper l’Empereur de la tutelle 
ecclésiastique. Cette derniére coterie était en coquetterie réglée 
avec les grands Juifs de la cour, fournisseurs de vins, d’esclaves et 
dhiutres denrées précieuses. C’est naturellement sur le parti clerical 
qu’Agobard comptait pour étouffer les réclamations des Juifs quand

contra chi istianam religionem suadent mancipia Hebra'orum sub autentu chris- 
tiame religionis contemnere (?) dominos suos baptizari, .vei potius persuadent illis, 
ut baptizentur, ut a servitio domiuorum suorum liberentur ; quod nequaquam sacri 
canones constituunt, imo talia perpetrantes districtá auathematis sententiä lerien- 
dós diiudicant ; et ideo voluxnus, ut neque vos ipsi pnvdictis Hebnvis hoc ülte- 
rius facéré pnvsumatis, neque iuniores veslros ullis facéré permittatis, certumque 
teneatis, quia quicumqne hoc perpetravit, et ad nos delatum fueril, quod absque 
Sili periculo et rerum suarum danino evaderc non poterit.

Privilége de David et Joseph (n° 31. Roziére, 28• Aronius, 82).
Et nemo fidelium nostrorum pnesumat eorum mancipia peregrina sine eorum 

consensu ac voluntate haptizare.
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ceux-ci commencérent á porter plainte ä la cour contrę la violation 
réitérée de leurs privileges.

Adalhard, Wala et le chancelier Helisachar cherchérent toutd’a- 
bord ä styler le magister ludaeorum, Everard ; mais celui-ci, comme 
dit Agobard, « ne se montra pas raisonnable » : en d’autres termes, 
il fit son devoir et transmit en haut lieu les plaintes des Juifs. Ago- 
bard fit alors le voyage de la cour, mais, d’aprés son propre récit, ne 
se montra pas brillant. II raconte 1 comment, piacé en presence de 
ses accusateurs et de ceux qui avaient pris en main la requéte des 
Juifs, il se borna ä murmurer quelques paroles confuses (mussitan- 
lem potius qiiam loquentem). Ensuite ses amis (Adalhard et consorts) 
entrérent chez l’empereur pour le justifier, mais Agobard lui- 
mérne dut faire antichambre (ego sieti ante ostium). Admis enfin en 
presence de Louis, il ne recut de lui aucune bonne parole, mais sim- 
plement la « permission », c’est-á-dire l’ordre, de rejoindre son dió- 
cése. Agobard, troublé, pris de fausse honte, n’attendit mérne pas de 
savoir ce que l’empereur avait répondu á ses amis et regagna pré- 
cipitamment son siege episcopal (recessi turbatus, arripui iter incer- 
tus, perveni domum confusus, resedi afflictus).

1 Ad proceres■) I, p. 101, Migne.

Une fois rentré ä Lyon, Tarchevéque réíléchit sur la gravité de 
son cas et écrivit une lettre á ses protecteurs ; il la fit porter par un 
honimé de confiance, qui était chargé de la completer par des explica- 
tions orales. Dans cette lettre, Agobard se faisait trés petit garcon : 
il consulte ses amis sur la marche ä tenir ä l’égard des esclaves des 
Juifs ; il sollicile un ordre impérial; en attendant, il rend compte de 
sa conduite et cherche á la justifier par des considérations mys- 
tiques : « Le vrai maitre de 1’esclave est־il celui qui a pave 20 ou 
30 sous (d’or) pour le possédcr, ou le Seigneur Dicu qui l’a eréé? 
Les Péres de 1’Eglise, les apótres ont־ils attend!!, pour baptiser les 
esclaves paiens, la permission de leurs détenteurs? L’empereur lui- 
mérne ne dispense-t-il pas le baptéme aux peuples étrangers qu’il 
conquiert, et comment consentirait-il á garder des sujets paiens qui 
désirent le baptéme? מ Agobard avoue, d’ailleurs, son inquiétude : 
« Si je refuse le baptéme aux Juifs ou á leurs esclaves qui le de-
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mandent, je redoute la condamnation divine; síje Faccorde, je 
crains d’offenser les hommes et (!,assurer la ruine de ma maison, » 
Et il joint á sa lettre un petit mémoire {parvum brevirulum) des 
dommages qu’il a dója subis de ce chef, sans doute des amendes 011 
dommages-intéréts qu'il a été condamné á payer aux Juifs lésés par 
son intervention.

L’aífaire, déjá sérieuse, s’aggrava bientótá la suite d’une conver- 
sion plus scandaleuse encore que les précédentes. Il s’agissait, non 
plus d’un esclave paien, mais d’une Juive, esclave de .Juifs, qu’Ago- 
bard avait su amener au baptéme et qui, aprés cela, s'était enfuie de 
chez ses maitres. Cette fois les Juifs criérent trés fort et prétendirent 
ressaisir la fugitive. Agobard avisa immédiatement ses amis de cour 
des tracasseries qu'on lui faisait {scripsi sinceritati vestrae singulos 
breves hidiculos 1). Et la femme elle-méme, qui avait sans doute été 
á l’école de l’archevéché, écrivit pour se mettre sous leur protection. 
Mais les Juifs étaient bien armés : ils exhibaient un édit (praecepturn') 
de l’empereur interdisant formellement de baptiser un esclave juif 
sans le consentement de son maitre ; il ne s’agit done pas d’un privi- 
lége special á tel ou tel marchand, mais d’une disposition generale 
qui avait peut-étre été promulguée ou renouvelée précisément á 
la suite des premieres plaintes portées contrę Agobard. Le bouillant 
prélat éerit á Wala et á Ililduin qu’il ne peut pás erőire qu’un édit 
aussi contraire aux canons de l’Eglise ait été signé par l’empereur 
« trés pieux et trés chrétien », et il appelle les textes á la rescousse. 
L’Esprit Saint n’a-t-il pás dit: « Allez et instruisez tous les peuples, 
baptisez-les au nőm du Pere, du Fils et du Saint-Esprit » ? Les 
apótres ont baptise non seulement des esclaves contrę le gré de leurs 
maitres, mais des femmes et des enfants d’empereurs et de consuls 
contrę le gré de leurs maris et de leurs péres. Saint Paul a fait des 
recrues dans la maison mérne de l’empereur Nérón. Eufin Dieu a 
dit : « Tu ne craindras que ton Seigneur Dieu, tu ne suivras que 
lui seul 1 » Jamais peut-étre le conílit entre la lói d’Etat et la lói 
d’Eglise n’avait présenté une apparence aussi aigue et presque 
t ragi que.

1 Ad proceres, II.
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IV

Cependant Forage s’amoncelait sur la tété d’Agobard. Le ma- 
gisler Everard lui écrivait des lettres menacantes, annoncant Fen- 
voi de missi impériaux charges de le juger et de le punir. Ces 
nouvelles le désolent; elles entravent le zéle des neophytes éven- 
tuels, !’oeuvre sainte de propagandę. Agobard supplie seś amis d’in- 
tervenir auprés de l’empereur pour faire cesser cette terreur et cette 
impiété. Qu’on sache bien qu'il ne s’agit pas de violence ni de con- 
versions forcées : a Nous ne prétendons pas leur enlever leurs fils 
ou leurs esclaves par force, mais qu’on ne refuse pas au moins de 
recevoir ceux qui quittent l’infidélité pour lafoi. »

Tout cela était fort eloquent et mérne assez habile, mais ne fit 
aucun effet. L’empereur avait pris fort mal !’insubordination pro- 
longée de l’archevéque, son mépris persistant des lois et des ordon- 
nances royales : il était decidé ä en finir. Tout d’abord les Juifs de 
Lyon recurent et communiquérent aussitót á Agobard un diplóme 
impérial {indicuhim}1 qui reconnaissait le bien fondé de leurs récla- 
mations; un autre exemplaire en fut adressé au vicomte du pagus 
Liigdunensis, c’est-á-dire au représentant le plus élévé du pouvoir 
civil et judiciaire dans le district. Ces documents étaient bien en 
régle, scellés de l’anneau royal. Néanmoins Agobard affecta d’en 
contester l’authenticité et méprisa les injures et les menaces des 
Juifs qui avaient sollicité l’envoi de misst impériaux pour le mettre 
ä la raison. Mais il fallut bientót déchanter. A quelque temps de Iá 
arriva Everard, le magister Judaeorum en personae, qui confirma 
les dires des Juifs et annonca que 1’Empereur était violemment irrité 
de la conduite de l’archevéque. Les missi étaient en route ; Agobard 
jugea prudent de ne pas les attend re et, sous p rétex te d’aller regier 
un diííerend survenu entre les moines de Nantua, s’éclipsa de Lyon.

1 D<■ tusol. Jtttl., 2.

Voila les missi. Frédéric et Gerrich, á Lyon, munis d’un mandat 
qui fixáit l’indemnité journaliére á laquelle ils avaient droit — in- 
demnité qui dévait étre á la charge d’Agobard — et de capitulaires 

I
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(capilularia sancliomim) qui donnaient définitivement gain de cause 
aux Juifs. Ceux־ci, seien Agobard, exultérent, tandis que la cons- 
ternation régnait chez les chrétiens : « Vos missi, écrit-il á 1’empe- 
rour, se sont montrés terribles pour les chrétiens et pleins de dou- 
ceur pour les Juifs... Des chrétiens sont en fuite, d’autres se sont 
cachés ou sont mis aux fers (? dislricti). Les Juifs triomphent et 
prescrivent insolemment aux chrétiens ce qu’il faut erőire, ce qu’il 
faut faire; ils blasphément en leur présence le Seigneur et le Sau- 
veur Jésus-Christ. » Le peuple de Lyon, ému par les sermons d’Ago- 
bard, s’était longtemps persuadé que les Juifs étaient aussi mai vus 
de l’empereur que de l’évéque. Les missi se chargent de démontrer 
le contraire. « Ils vont murmurant aux gens dans le tuyau de 
Toreille que les Juifs, loin d’etre abominables á vos yeux, vous sont 
chers ; les gens de leur suite ajoutent que certains Juifs, á la eour, 
ont plus de credit que les chrétiens. » Agobard, informé de ces pro- 
pos, adresse de Nantua des lettres et messages aux missi pour les 
prier de faire connaitre leurs volontés, se déclarant prét ä y obéir. 
Mais l’heure était passée de ces finesses dilatoires ; les missi ne 
voulurent rien entendre et continuérent impitoyablement leur 
oeuvre de justice ; les choses arrivérent au point que plusieurs pré- 
trés, menaces nominati vement, furent réduits á se cacher. Agobard 
voit Iá une image á peine réduite des persecutions de l’Eglise 1.

L’archevéque, á bout d’expédients, s’adresse alors á l’empereur 
lui-méme. II lui fait, ä sa maniére, le récit de ce qui s'est passé, et 
lui resume ses sermons contrę les Juifs, cause veritable de leur 
haine et de la persecution que leurs amis ont déchainée contrę lui. II 
fait appel a la piété de l'empereur et táche d’éveiller sa suseepti- 
bilité en lui dénombrant les vantardises des Juifs, !’importance et le 
credit qu’ils s’arrogent, l’abus scandaleux qu’ils en font. Ce passage, 
un des plus curieux de toute cette polémique, méri te d’etre repró- 
duit en entier 2.

« Les Juifs, abusant de la simplicité des chrétiens, se targuent 
mensongérement d’etre chers á vos yeux á cause des putri arches 
dönt ils descendent. Ils racontent qu’ils ont entrée d’honneur chez

1 De insol. lúd., 3 ; 2.
1 De insol. Tud., 5.
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vous et sortie pareille ; que des personnes trés distinguées dé- 
sirent entendre leurs discours et recevoir leurs benedictions et 
déclarent souhaiter un législateur tel que celui des Juifs. Alors que 
nous défendons aux chrétiens de bőire du vin juif, ils assurent que 
vos conseillers leur en ont acheté pour de fortes sommes. Ils dé- 
clarent n’avoir pas trouvé dans les canons le texte oü je m’ap- 
puie pour défendre aux chrétiens de manger et de bőire avec les 
Juifs. Puis ils exhibent des ordonnances signées de votre nőm, révé- 
tues de votre sceau d’or, et qui renferment pourtant des paroles que 
je ne puis erőire véritables. Ils montrent des robes de femmes que 
leurs épouses, prétendent-ils, auraient recues en cadeau de votre 
familie et des matrones du palais. Ils exaltent la gloire de leurs 
ancétres. Ils se vantent d’avoir recu de vous, contrairement á la 
loi, le droit d’élever de nouvelles synagogues... « A Lyon, les choses 
en sont venues á ce point que les chrétiens ignorants pretendent que 
les Juifs leur préchent mieux que nos prétres. Les misst impériaux, 
pour que les Juifs puissent célébrer librement leur sabbat, ont or- 
donné de transferer á un autre jour le marché qui se faisait le samedi, 
laissant mérne aux Juifs le choix du jour de la semaine; ils préten- 
dent que ce changement favorisera la liberté du dimanche pour les 
chrétiens, mais c’est tout le contraire; seuls les Juifs en profiteront. 
Jusqu’á present, les personnes qui demeurent dans le voisinage 
venaient en ville acheter le samedi toutes leurs provisions et avaient 
le dimanche libre pour aller á la messe et au prone; ceux qui arri- 
vaient de loin profitaient de !’occasion du marché pour assister ä 
!,office du soir aussi bien qu’ä celui du matin et s’en revenaient édi- 
fiés chez eux. »

Puis vient le post-scriptum oü Agobard, avec une habileté de 
tacticien que lui envieraient les plus fins routiers parlementaires, tire 
sa fléche de Parthe 1 : « Je venais de dicter le mémoire ci-dessus, 
lorsque survint un hőmmé qui s’était enfui de Cordoue en Espagne, 
et disait avoir été volé, voici vingt-quatre ans, par un Juif de Lyon, et 
vondu tout enfant; il a pris lafuite cette aniiée en mérne temps qu’un 
autre hőmmé, qui avait été volé pareillement ä Arles il y a six ans,

1 De insol. lud., 6.
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par im autre Juif. J’ai fait mon enquéte et j’ai trouvé des gens qui 
connaissaient 1’homme de Lyon; on m’a conté, á cette occasion, que 
ce Juif avait vole d’autres enfants chrétiens, qu’il en avail acheté et 
vendu plusieurs; cette mérne année, m'a-t-on dit, un autre Juif a 
vole et vendu un autre enfant. Beaucoup de chrétiens sont vendus 
par des chrétiens et achetés par des Juifs qui accomplissent sur evx 
des choses horribles et qui sont trop honleuses pour qu’on les arrive. » 
On a suppose, non sans vraisemblance, qu’Agobard insinuait par la 
que les marchands juifs fournissaient aux musulmans d’Espagne des 
esclaves... de tout repos pour la garde de leurs harems. Vraie ou 
fausse, on remarquera avec quelle habile imprecision !'accusation est 
formuláé, on devine quel effet ces insinuations vagues et anonymes 
devaient produire sur des esprits simples et prévenus.

A ce mémoire justificatif était annexée une longue épitre rédigée 
en commun par Agobard et par ses collégues, les évéques Bernard 
de Vienne et Faova (Eaof) de Chalons, pour exposer á 1’empereur 
ce qu’ils appellent les « superstitions des Juifs » et leurs calom nies 
contrę la religion chrétienne. Les Juifs racontent á leur facon 
l’histoire de Jésus et de Pierre, ils soutiennent que les chrétiens 
adorent des idoles, que les miracles obtenus par !’intercession des 
saints le sont en réalité par le Diable 1. Au lieu de vous analyser 
plus longuement ce volumineux mémoire, permettez-moi de vous 
citer !’appreciation d’un écrivain protestant, M. Wiegand, qui a 
piáidé les circonstances atténuantes pour Agobard : « Aucun docu- 
ment, dit־il, ne traduit avec une franchise plus effrayante 1’exclusi- 
visme fanatique du parti clerical. Les trois évéques veulent ouvrir 
les yeux de 1’empereur crédule et ignorant sur les superstitions des 
Juifs, en invoquant les autorités ecclésiastiques de tous les siécles. 
Déjá dansl’ancienne Eglise, tous les docteurs, tous les Péres éclairés 
— et ils en donnent la liste — ont ilétri l’entétement obtus des 
Juifs. Leurs jugements se sont imposes aux conciles francs dönt les 
canons réclament sans cesse une separation rigoureuse entre les 
chrétiens et cette secte maudite. Ils s’inspirent en cela de 1’exemple 
del’apőtre Jean qui écarta, avec la mérne energie, Thérésiarque juif

1 J’emprunte les termes de 1’aualyse de M. Isracd Lévi, Etudes sur les Juifs 
de. France, dans le Rapport au Séminaire isiaólite pour 1903.
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Cérinthe. Or, entre l’Eglise etl’hérétique il y a encore quelques rap- 
ports; le Juif, lui, est !’antipode direct, absolu de l’Eglise. A l’appui 
de quoi Agobard invoque une longue série de fables talmudiques, 
amassées sans critique, et compile dans 1’esprit le plus exclusif les 
paroles des prophétes, du Christ et des Apótres sur les Juifs; la 
conclusion de tout ce morceau, c'est que l’Eglise et la Synagogue 
sont aussi séparées l’une de l’autre que Garizim et Ebal, le mont 
béni et le mont maudit. L’oeil plonge ici dans un hideux melange de 
déraison et de passion. Et ce qui dégoüte le plus, conclut M. Wie- 
gand, c’est de voir cet antisémitisme fanatique se draper en religion 
de la paix, et se poser en évangile destine ä faire le bonheur des 
nations. מ

Je me reprocherais d’essayer de corriger ou de completer ce ju- 
gement autorisé et impartial. Je veux seulement ajouter que, si 
Agobard ne peut étre absous du reproche de parti pris fanatique, ni 
mérne de celui de mauvaise foi, ses adversaires ne peuvent pas non 
plus étre acquittés du reproche de superstition qu’il leur adresse. Si 
Ton examine avec sóin les « mensonges exécrables » ressassés par 
Agobard, on s’apercoit qu’il ne s’agit pas seulement de « fables 
talmudiques », comme le erőit M. Wiegand, mais de midraschim de 
date plus récente venus d’Asie et d’Afrique. Le travestissement de 
l’histoire de Jesus, c’est déjá une esquisse du Toldoth Yeschou. 
D’autres traits sont empruntés au Schiour Koma, « cet ouvrage de 
basse mystique et de gnosticisme grossier, qui représente Dieu 
sous une forme corporelle, lui attribuant des membres et des Organes, 
des doigts inflexibles, un corps porté par des hetes » 1. Tons ces livres 
enfin se rattachent au Sefer Yecira, « ce traité de cosmogonie mys- 
tique, qui fit jouer aux lettres de !’alphabet, éternelles comme Dieu, 
divers róles dans la creation du monde 2 ». Ainsi, dés sa premiére 
apparition en Occident, le « charlatanisme des cabbalistes », pour 
parier comme Spinoza, a eu non seulement pour effet de dégrader 
la religion et de corrompre le bon sens des Juifs, mais encore de les 
exposer ä de legitimes railleries et de iournir une arme redoutable 
á leurs ennernis. Le mensonge et 1’erreur se payent toujours.

* Israel Lévi, op. cit.
’ Ibid.
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Malgré l’orage qui avait fondu sur lui, Agobard ne se tint pas 
pour battu,n’abandonnapas une ligne de ses doctrines, pas un pouce 
de ses pretentions. Pendant que les miss/ étaient encore ä Lyon, 
occupés á regier les affaires des Juifs, il éerivit au vieux Nébrid, 
évdque de Narbonne, un survivant du temps de Charlemagne, la 
lettre « exhortatoire » qui est le dernier en date, et non le moins 
virulent, de ses factums antijuifs. Agobard rappelle á son collégue la 
croisade qu’il a entreprise pour détourner ses diocésains de tout com- 
merce avec les « infidéles », par quoi ilfaut entendre non les pa'íens, 
qui n’existent pas dans son diocése, mais les Juifs « trés répandus á 
Lyon et dans les villes voisines » [qui in nostra hac et in nonnullis 
aliis vicinis urbibus videntur esse iliffusi). Suit un parallele entre les 
fi Is de la lumiére et ceux des ténébres, la chaste fiancee qu’est l’Eglise 
et la vieille courtisane ridée qu’est la Synagogue. Agobard insiste 
sur le danger pour la fői que présentent les rapports de table et de 
société entre Juifs et chrétiens : « Par la, quelques chrétiens arrivent 
á féter le sabbat avec les Juifs etá vieler le saint repos du dimanche. 
Ils transgressent les jeünes prescrits. Beaucoup de femmes vivent 
aux gages des Juifscomme domestiquesou comme ouvriéres; ily en 
a qu'ils détournent de leurs devoirs.» La domination insolente et dé- 
cevante des Juifs, e’est la prostitution de tonte la communauté ehre- 
tienne : « ils se targuent, d’une bouche superbe, d’etre la descen- 
dance des patriarches, la race des justes, les fils des prophétes », 
oubliant les injures dönt leurs propres prophétes les ont accablés. 
« Des hommes du peuple, des paysans se laissent entrainer dans un 
tel ocean d’erreurs qu’ils voient dans les Juifs le seul peuple de Dieu, 
qu’ils croient et disent entre quatre yeux que la seulement se ren- 
contrent !’observance d’une religion pure et une foi bien plus certaine 
que la notre. מ C’est pour obvier á ce peril croissant qu’Agobard a 
cru devoir prendre des mesures de défense légitimes; il les compare, 
non sans ironie, á celles que les Juifs eux memes avaient jadis prises 
pour se séparer des idolAtres. 11 taut quo le peuple chrétien s’in- 
terdise d’habiter, de manger, de bőire avec les Juifs; par la seule- 
ment on évitera le danger redoutable qui menace les ames ä leur 
contact. « Les missi et Everard ont essayé de détruire cet ouvrage de 
notre religion et de l’ébranler sous le convert d edits imperiaux,
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Jusqu’ä cette heitre nous ne leur avons pás cédé, résolu de maintenir 
inébranlables les vérités de la lói divine et les saintes constitutions 
des Peres. Nous n’avons pas obéi á cesordres n.éfastes; nous ne pou- 
vons erőire qu’un prince dévot, digne de Dieu, ait donné des édits 
contraires ä la loi de Dieu, hostiles aux saints canons, dangereux 
pour le salut de 1’Eglise. » Et Agobard invite le vieux Nibrid ä 
rester inébranlable avec lui, jusqu’a ce que la tourmente ait passé ; 
bien plus, á battre le rappel parmi les fréres et amis, á presser ses 
voisins et collégues de s’associer ä 1’oeuvre de salut commencée.. .

V

Nous ne savons pas, avec precision, comment se termina jwnrff- 
quement la querelle d’Agobard et des missi. Il est certain cependant 
que le fanatique archevéque n’eut pas le dernier mot et qu'il fut 
réduit, sinon au silence, du moins á !’inaction. Peut-étre d’ailleurs 
dans les années suivantes fut־il trop absorbé paries luttes politiques 
pour servir lui-méme activement les intéréts de la religion: Achi- 
tophel éclipsait Haman.

Quant á Louis le Pieux, ni ses malheurs, ni ses humiliations ne 
modifierent ses sentiments philosémites, ou, pour parier plus exac- 
tement, sa haute équité. 11 continua á garantir aux Juifs le libre 
exercice de leurs droits; il n’hésita pas ä laiser nommer cá et la 
des fermiers d’impóts juifs qui — e’est un évéque qui le prétend — 
abusaient parfois de leur autorité pour contraindre de pauvres gens 
á renier le Christ. Encore en 839, l'avant-derniére année de son 
régne, il renouvela le privilege héréditaire d’une familie juive ä la 
possession de deux vastes domaines qui comprenaient des maisons, 
des meubles, des prés, des champs cultivés, des cours d’eau, des 
chemins et des moulins. Ces domaines sont appelés Valerianis et 
Bagnolis. Qui sait s’il ne s’agit pas de Bagneux-sur •Bicvre et du 
Mont Valerien ?

La meme année, so produisit un incident sensationnel qui était de 
nature, il faut le dire, á justifier aux yeux de beaucoup de gens les 
inquietudes d’Agobard touchant le danger des relations avec les 
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Juifs. Le diacre Bodo. Alaman d’origine, avait étó élévé á la cour 
de Louis. Il passait pour savant komme et dévot. Il annonca Tin- 
tention de faire un pélerinage ä Rome, en obtint l’autorisation et 
recut á cette occasion beaucoup de riches cadeaux. Quand tout fut 
prót, il vendit á 1’encan tous les homines de son escorte, et, á la 
stupeur générale, se déclara ouvertement juif. Il y avait quelque 
temps, parait-il, qu’il préparait son apostasie, de concert avec des 
Juifs de ses amis. Et ce n’était pas, croyez-le, une conversion du 
bout des lévres. Bodo se fit bei et bien circoncire, il laissa pousser 
sa barbe et ses cheveux ( teile était dója la mode chez les Juifs de 
ce temps), il prit le nőm d’Eléazar, revétit un costume militaire, 
épousa une Juive, et, accompagné de sa femme et de son neveu, con- 
verti comme lui, partit pour l’Espagne et s’alla fixer chez les Juifs de 
Saragosse. Lá il devint un rabbin militant et apprit meme Thébreu.

S’il y a quelque chose de plus surprenant que cette conversion, 
c’est le motif determinant qu’en donna plus tárd Bodo lui-meme en 
réponse á un théologien qui voulait le ramener au christianisme : ce 
qui Tavait dégoüté, dit-il, de l’Eglise, c’était la corruption du clergé 
catholique, corruption dönt lui-méme avait subi la contagion. II 
avouait que les temples chrétiens, eux-mémes, avaient plus d’une 
fois abrité ses coupables amours !

Quoi qu’il en sóit, il y avait dans un fait pareil de quoi ranimer le 
zéle vigilant d’Agobard et de ses émules. Le vieil archevéque mou- 
rut l’année suivante, mais son successeur au siége de Lyon, Amolon, 
était imbu des mémes principes que lui. En 846, il reprit avec 
vigueur la Campagne d’Agobard pour le rétablissement des barriéres 
canoniques entre Juifs et chrétiens, usant des mémes arguments et 
parfois des mémes termes que son devancier. S’il n’obtint pás non 
plus gain de cause — car les decisions conformes du concile de 
Meaux furent cassées par Charles le Chauve — il contribua du 
moins á préparer le terrain. Encore quelques années et nous en- 
trons dans la période la plus ténébreuse du moyen ágé, celle oú 
sombrérent, avec la prosperity et la culture intellectuelle, la liberté 
religieuse et l’égalité devant les lois.
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Mesdames et Messieurs, cette rapide esquisse, que vous avez 
peut*étre  trouvée bien longue, nous a transportés dans des temps 
trés lointains, au milieu d’idées et de moeurs trés diílerentes de 
cellos d’aujourd’hui. Pourtant il ne faudrait pas fouiller beaucoup 
pour découvrir, de nos jours encore, des passions aussi fanatiques, 
des préjugés aussi violents que ceux qui s’exprimaient par la plume 
des Agobard et des Amolon. Mais aujourd’hui, je m’empresse de le 
dire, ce n’est pas dans les rangs du clergé que la liberté rcligieuse et 
les droits du juda'isme, qui en sont comme la pierre de touche, 
trouvent leurs plus violents adversaires. Agobard ne porte plus la 
soutane ni la crosse; c’est dans un bureau de redaction laique qu’i! 
a installé sa principale officine ; á l’antisémitisme purement religieux 
du 1x° siécle a succédé l’antisémitisme fondé sur des considerations 
de race, plus prétentieux, moins sincere et tout aussi malfaisant que 
1’autre.

S’il y a une consolation pour les ámes éprises de justice et de 
liberté, c’est de constater quels progres ont faits ces idées dans les 
milieux qui jadis leur semblaient les plus réfractaires, et tout parti- 
culiérement dans cette vieille cité chrétienne de Lyon, qui along- 
temps passé pour le rempart du fanatisme. Sans doute l’antisémi- 
tisme est loin d'y étre éteint et vous avez tous présente á la mémoire 
1’histoire de ce « Bottin juif » destine á signaler, c’est-á-dire á 
« boycotter » les commercants Israelites de Lyon, odieuse ma- 
noeuvre que les tribunaux ont dú condamner. Mais, á cóté de ces 
survivances de l’intolérance médiévale, 1’histoire contemporaine de 
Lyon oflre des episodes plus consolants. Il y a quelque temps je lisais, 
dans un journal, le récit d’une reunion tenue á Lyon le 13 novembre 
dernier (1904) par une Association pour I’Union des chrétiens des 
diverses Eg Uses. Cette réunion, présidée par un pasteur et par 
un prétre catholique, a fini par élargir encore les bases primiti- 
vement adoptees et par decider que !’Association serait ouverte 
aux Israelites et « á tous ceux qui, sans appartenir á aucuno con- 
fession chrétienne, voudraient collaborer a. cette oeuvre de paix מ. 

V Union pour 1'action rcligieuse cl morale, — c’est le nouveau nom 
de la Société — a son siége á Grenoble, mais c’est á Lyon mérne 
qu’elle est destinée á exercer sa principale action. Dés le lendemain 
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de sa formation, le pretre, qui avait preside l’Assemblée constitu- 
tive, vénáit rendro une visite fraternelle au grand rabbin de Lyon, 
et quelques jours aprós un autre pretre, M. Tabbe Bougerette, pro- 
noncait dans une église de Lyon, devant un nombreux auditoire de 
toutes les confessions, un sermon éloquent sur les orientations nou- 
veiles de la pensée religieuse. En terminant, dit le journal auquel 
j’emprunte ces details, 1'orateur a ílétri en termes énergiques Tanti- 
sémitisme et préconisé Talliance de toutes les bonnes volontés a en 
marchc, non vers l’unité des esprits par Tuniíicatioii des croyances , 
mais vers l'unité des coeurs dans la charité ’ ».

II était bon, Messieurs, que ces choses־lá fussent dites et qu’elles 
fussent dites dans la patrie d’Agobard ; il n’était pás mauvais non 
plus qu’elles fussent répétées ici, oü elles trouveront, je l’espére, un 
écho unanime.

1 Univers israélite, 16 décembre 1904.

*
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